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ùtûCAJUMMchcal et (Mwccchaii£_s 

D» 

LA LANGUE FRANÇAISE. 

PREMIÈRE PARTIE, 



DISCUS8I0HS. 



A Messieurs Us Membres de la Société Grammaticale. 

Nous entendons déclamer tous les jours contre la 
pauvreté de la langue française, non-seuleiaent les 
étrangers , mais encore nos compatriotes; peut-être 
même quelqu'un d'entre vous , Messieurs , partage-t-il 
en secret cette opinion. Sans chercher jusqu'à quel 
point elle peut être bien ou mal fondée , je me conten- 
terai de proposer à la Société l'adoption de plusieurs 
mots qui nous manquent , et qui ont déjà été employés 
par des auteurs dont tous ne récuserez pas la célébrité , 
quelque ancienne d'ailleurs qu'elle puisse être. Vol- 
taire, dont le suffrage pourrait faire loi, regrette. dans 
. ses Commentaires sur Corneille, une foule de mots su- 
Tome IL % 
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DISCUSSIONS. 



rannés pleins de force et d'énergie. Il ne dépendrait , 
je crois , que de k Société Grammaticale de les faire 
revivre, ou du moins d'en faire revivre une partie. 
Grâce à l'esprit , aux connaissances de notre honorable 
collègue, M. Marie, et de ses collaborateurs, le Journal 
Grammatical , qui semble desthié à devenir une nou- 
velle Charte de la langue française , contribuerait puis- 
samment à mettre ces mot* eu. usage* 

Voici , Messieurs , les mots que je propose. 

Nous avons le verbe déshabituer ; pourquoi n'adopte- 
riez-vous pas le substantif déshabitude , pour l'opposer 
à habitude? 

Nous avons unir , désunir; nous avons aussi assem- 
bler, mais nous n'avons pas dessembler, qu'on trouve 
fréquemment dans le reman de la Rose. 

Débâtir doit être autre que détruire. On détruit une 
maison , une forteresse , souvent pour ne les pas réta- 
blir. Débâtir serait abattre pour rebâtir. Ce mot devrait, 
ce me semble , être adopté sans difficulté* 

Noos n'avons aucun mot p'our exprimer Ferintri , la 
lassitude qui commence à s'emparer de deux amtos. 
Cela, me direz~vo*s, ne nous regard© guère ; marâ ne 
dei^st-nouspaspatiev on peu pou* tout le «kmde. Jfôpro- 
pose le mot désamour , et par conséquent démrnoiÀrér. 

Désirer et étyêrpr ne seaf pas synonymes £ rieiié (B- 
sen* désirable , pourquoi ne diriOns-noos pas opé- 
rable? Montaigne Fa employé (1). Moi» disons eà 
outre regrettable, du verbe regretter. 



(i) Boitte Ta indiqua dans io» <fceti#nuairev 
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Nous amas l'adjectif étrange ,• ne poerrions-nous 
pas trwr le imbstmtif étrungêté? (i) 

Nous ntavons point de substantif à opposer à curio- 
tité, si bous n'adoptons incuriosité. Montaigne s'est 
servi ée ce mot; il me semble que nous pourrions bien 
nous en sertir aussi ? 

Puisqu'on dit se raviser, ne pourrions-nous pas dire 
ravisement? 

Nous ayons les mots tendresse , tendreté. Le premier 
est la sensibilité de l'âme qui se voit dans l'amour, 
dans l'amitié , dans la compassion. 

Le second esjt pour les fruits , les viande*,, les pierres, 
les, bois; car on dit une chair tendre , un bois tendre , 
une pierre tendre» 

Maïs nous n'avons pas le mot tendrmr , qu'on appli- 
querait à un ton de voix affecté, doucereux, et même 
hypocrite. Montaigne l'a employé dans ce sens, et 
Cbarron après lui. 

Périsimilhude me parait dire quelqdfccho&e de 
plus que vraisemblance ou probabilité. 

Volubile dît plus que délié , et je crois qu'on devrait 
avoir fautant moins de peine à l'admettre que nous 
avons déjà volubilité. 

Les Italiens ont ce même mot volubile , qui , pour 
eux , signifie variable , inconstant , volage , léger , non 
stable. L'acception pourrait être la même en français. 

Les ultra-étymologistes ne trouveront peut-être pas 
(i) Plusieurs auteurs commencent à l'employer. 
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4 Diacua#oni. 

une origine asse» noble à la plupart de ces mots; mat» 
je répondrai que dès qu'un mot, par sa précision, par 
sa force» peut rendre tonte ma pensée, je pe dois pas 
en demander dayantage. D'ailleurs , Messieurs , l'éty- 
mologie est fort conjecturale , et il est souvent impos- 
sible de trouver l'origine <Tune infinité de mots* Des 
langues qui ont servi à en former de nouvelles ont dis- 
paru , sans laisser presque aucune trace de leur exis-* 
tsnce. Témoin la langue celtique, qui a fourni «beau- 
coup de mots à la langue française ; on ne la connaît 
plus , et je ne sais même s'il y a moyen de la retrouver.» 
D'ailleurs, combien n'existe-t-ilpasdemots à la formation 
desquels la raison n'a eu aucune part, et qui n'ont au«* 
cun rapport à la chose signifiée? Ceux que j'ai l'hon- 
neur de vous proposer , Messieurs , ont au contraire un 
rapport direct, parfait même, avec ce que je veux ex- 
primer. Si M. de Chateaubriand, passant du roman- 
tisme au néologisme, dit skarmonier, pour, se mettre en 
harmonie; dignifié, pour, s'être rendu digne; des moeurs 
qui flutrmdes gouvernemens ; des esprits rare fit* au 
feu de l'Smiousiasme , la Société Grammaticale aura 
plus de raison, sans doute, de faire rentrer les mots que 
je propose dans le rang* qu'ils n'auraient jamais dû 
perdre. 

Je demande que ma proposition soit prise en consi- 
dération. RAYNAUD. 



Nota. Les propositions de M. Rathaud ont été renvoyées à la 
commission d'examen de la Société Grammaticale , et M. Mari** 
rapporteur de cette commission , en rendra on compte qui pa- 
raîtra dans le Journal. 
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A Messieurs les Membres de la Société Grammaticale. 

Dans un ouvrage élémentaire que j'ai publié il y a 
peu de tems ( 1 ) , j'ai tâché de mettre à la portée des 
enfans les principes généraux des langues. Mais avant 
tout, j'ai cherché à leur donner des idées justes; car 
il est à craindre que , s'ils partent de principes faux, 
ils ne contractent l'habitude de prendre l'erreur pour 
la vérité : habitude dont l'influence peut s'étendre à 
des objets d'étude étrangers à la grammaire , du moins 
en apparence. Je dis eu apparence; caria grammaire , 
qui s'occupe de décomposition et de recomposition par 
les signes de la pensée, a des rapports intimes avec les 
autres sciences. Non-seulement elle pose les bases sur 
lesquelles elles «'appuient toutes, l'analyse et la syn- 
thèse; mais il est encore dans ses attributions de four* 
ni* les moyens de faire ces deux opérations avec succès. 
Et ces moyens, lorsqu'il» sont appliqués à l'exploitation 
de la mine féconde des connoissances humaines, con-» 
duisent à des résultats immenses. 

Pénétré de l'importance absolue et relative de la 
grammaire , j'ai dû chercher d'abord à établir une 
classification des élétoens du discours , fondée sur la 
logique (raison artificielle) et sur la raison naturelle. Je 
suis parti de Ce principe , que , pour assigner une place h 

' (1) M.^Marle a fait -à là Socjlté grammaticale un rapport sur 
cet ouvrage. Hous inaérerons ce rapport <teni le Journal aussitôt 
que l'abondance des matières nous le permettra. 
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6 DISCUSSIONS. 

un mot» il faut examiner : i.° sa valeur propre et 
intrinsèque; s. ses rapports avec les autres mots, et 
son office lorsqu'il s'adjoint à eux; 5.° sa formation 
et son étymologie. Néanmoins, Messieurs, dès le dé- 
but j'ai été embarrassé ; mille obstacles m'ont arrêté 
dans ma route, et maintenant encore , je regardera» 
plusieurs questions comme insolubles, si je n'avais 
-pensé qu'il est un aréopage auquel elles ne peuvent 
éckapper. 

Celui est-il un nom ou un adjectif? J'ai fait des 
efforts peut-être infructueux pour découvrir l'essence 
de ce mot. J'ai fini par compulser les vieux auteurs 
pour connaître son emploi primitif, et je me suis as- 
suré qu'il est un véritable adjectîfdéterminatif. Témoin 
Joinville : Le Boy envoya querre celi cor délier pour li 
oyr parler; et ailleurs : à celle branche qui va à Beosy 
vint le Boy de France. Témoin Rabelais : Sonocrates 
supplia un sçavant médecin de celluy temps, -— 
en quels signes entrait le soleil* aussi la lune pour 
icelle journée. Mille exemples de cette nature m'ont 
décidé à mettre celui, celle dans la classe des adjectifs 
malgré l'autorité imposante de Sacy * de Beauiée et de 
plusieurs autres. 

J'ai rangé afin et cependant dans la classe des ad- 
verbes, et non dans celle des conjonctions; me fon- 
dant sur cet axiome grammatical, que, tout mot qui 
équivaut à une préposition suivie de son complément , 
est un adverbe» Ai-je eu tort , et voudrez-vous avoir la 
bonté de m'éclairer? Je sais bien que l'Académie a 
décidé que ces mots sont des conjonctions; mais je 
ne suis pas de ccujé qui disent : Hors l'Académie , point 
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de salut. Ses Jugement ne sont pas sans appel; ils 
ressemblent pat foi» à ceux de rassemblée des Ta- 
lapotns* .qui avait démontré que l'eau est toujours 
essentiellement fluide. Quoiqu'il en soit, lorsque t'A* 
cadémie dit oui , et que la raison dit non, je ne pense 
pas qu'il y ait à balancer* 

Maintenant , Messieurs, dans ce que je rais soumettre 
à vos lumières, je n'aurai rien à démêler avec PAcadé- 
mie , j'aurai affaire à M. Marie , adversaire bien re- 
doutable peur moi. Voici un passage de l'article qu'il 
a inséré dans le 4«* &•* du Journal Grammatical , 
page 170: 

On demanda à on grammairien ce qu'il entendait par adjectif ? 

R. C'est un mot qui se joint à un nom pour en modifier la 
signification. 

D. Mais dans cette phrase ; Cenfani pâlit , le mot pâlit modifie 
enfant ; donc il est adjectif. — Le grammairien' répondît non ; et 
il tomba en contradiction avec lui-même , dit M. Marie. 

Le grammairien , Messieurs , c'est moi , ou ce pour- 
rait être moi , puisque j'ai donné dans ma grammaire 
cette définition de l'adjectif. . 

Pourtant je se me tiens pas pour vaincu, tant que 
vous n'aurez pas prononcé. Je vous prie d'examiner 
que j'ai défini le verbe un mot qui exprime l'existence 
intellectuelle , c'est-à-dire , la coexistence de l'attribut 
avec le sujet; que j'ai considéré les verbe» adjectifs 
comme des mots mixtes ,• composés du verbe êttt et 
d'un, adjectif* Si donc Penfxm pâlit est pour Cs/wfant 
est pâtissant; si, d'après ma doctrine, la décomposi- 
tion doit toujours se faire de celte manière; s! le verbe 
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n'exprime $ue l'existence intellectuelle , comment 
M. Marie a-t-jl pu dire que j'ai donné de l'adjectif une 
définition qui convient aussi ai» verbe, que j'ai outragé 
le sens commun, que j'ai avoué la majeure et la*û- 
neure sanar adopter la conséquence qui résulte des deux 
prémisses îDans tous les cas, si j'ai outragé le sens com- 
mun* je ne suis pas le seul , puisque plusieurs gram- 
mairiens distingués ont exposé, la même doctrine dans 
le Journal GramiqatiçaL 

Telles sont, Messieurs, les questions que je prends la 
liberté de soumettre à votre examen. Je m'estimerai 
heureux si elles peuvent attirer un instant votre atten- 
tion. Quel que soit cependant le jugement que vous 
portiez à cet égard , j'espère de l'impartialité de 
M. Marie qu'il voudra bien insérer ma réclamation dans 
le Journal Grammatical. v 

Agréez , etc. Leterrier. 



RÉPONSE. 



Pour épargner à mes lecteurs la peine de feuilleter le 
4«*n.° du Journal , je rétablis ici dans son entier le pas- 
sage incriminé par M. Leterrier. ' 

« On abressa cette question a un grammairien: 
» Qu'entendez-vous par adjectif ? 

» Il répondit : Un mot ajouté à un substantif pour 
» en marquer une modification. 

» On répliqua : Convenez- vous que le mot pâlit dans 
»ctt enfant pâlit, sait ajouté au substantif enfant pour 
» en marquer une modification ? 
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» ïl aipoHDiT : Eh 1 sans doute. 

» On lui dit : Donc le mot pâtit est nécessairement 
* adjectif? 

» Non , s'écria-t-il , pâlit n'est pas adjectif. - 

» Voilà une conclusion absurde. » 

Maiè; dit aujourd'hui M. Leterrier, je définis le verbe 
un mot qui exprime la coexistence du éujet avec t attri- 
but; et je traduis Vcnfàntpûlit par V enfant est pâlissant. 

D'après cette définition , qui est aussi celle de Con- 
dîllac » il n'y a qu'un verbe , le rerbé être i ainftt pâtit , 
seul mot qui soit en question, ne serait pas tin verbe. Il est 
vrai que M. Leterriefr le classe parmi les mots mixtes, 
composés du verbe être et èPûh adjeëtif. Le votn\ donc 
adjectif plus verbe; eh bien! je n'en veux pas davan- 
tage, lime suffit qu'il soit véritablement adjectif par un 
point, pour que le raisonnement que j ai lait soit de la 
plus rigoureuse exactitude. C'est ainsi que je difrai qu'un 1 
chêtoe est un arbre ; qùolqùMl diffère du palmier, dut ré 
arbre; ile&arbre, plus ehëhé ' , comme pâlit , d'après 
la défitiftio» de M. iJeterrîer; est adjectif $\ué verbti 

. MARLÈatnf • 

r 1 '.. f b i * j i Tj fin ' v i '"- • i \h i-r i ■■ - ■ 

Ï)ES VERBES CONCRETS 

' èOMMUttélONT APPELÉ» D'ACTION. 



M* Bescher, depuis la page 1 39 jusqu'à la page 1 46, 
fulmine contre les grammairiens qui reconnaissent dans 
les ve*besd*açtionla combinaison du verbe être avec du 



* 
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l8 SOLUTIONS. 

Mettre la plume à la main , signifie écrire , composer. 

(Dict.deTrévoud.) 

Dans la deuxième construction , la plume ayant cessé 
d'être complément direct du verbe mettre, est affranchie 
de l'action marquée par ce verbe. C'est ta main seule 
qui reçoit cette action; c'est donc elle seule qui est mise 
en mouvement , et qui va se poser sur la plume (i), 
comme dans mettre la main à Cépée elle se pose sur 
la garde de l'épée. 

Je dirai d'après le premier raisonnement : 

Edouard a mit trois fois la plume à lamain aujourd'hui, et Dieu 
sait «combien il a griffonné de papier ; 
et d'après le second : 

Trois fois Edouard a mis la main à la plume ; et trois fois il a 
été interrompu au moment où il allait tracer son premier: mot; 

Car danS le premier cas il a écrit , tandis que dans le 
second il n'a fait que porter la main à sa plume. C'est 
ainsi que l'on dit : il ri a pas tout-à-fait salué, il na 
fait que mettra la main au chapeau (Dictionnaire de 
l'Académie). 

Lareher s'est donc exprimé correctement quand il a 
dit : Je mets la plume à ta main, puisqu'il est résulté 
de cette action une diatribe contre Voltaire. 

Concluons de toutee que nous venons de dire, qu'il y 
a une grande différence de signification entre 

Mettre l'épée à la main et Mettre la main à Cépée, 

Mettre le chapeau à la main et Mettre la main au chapeau, 

Mettre la plume à ta main....... et Mettre la main à la plume* 

(1) Ajoutons à cela que mettre la main à la plume n'est pas au 
figuré; et que, par conséquent, les mots qui composent celle 
phrase sont réduits à leur valeur propre. 

J'en dis autant de mettre la main à Cépée , mettre la main, au 
chapeau. 
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Agrandissons la question. 

Les mêmes effets ont Heu quand mettre est remplacé 
par un autre verbe ; ainsi il y a également' une grande 
différence de signification entre 

Avoir la main au sac et Avoir le sac à la main , 

Avoir le pied à Cétrier et Avoir Cétrier au pied , 

Louer l'auteur d'une tragédie..* et Louer la tragédie d'un auteur , 
Corrompre legénér. d'une armée et Corrompre l'armée d'un général, 
VisherU seigneur d'un château et Visiter le château a" un seigneur, 
Soumettre son opinion à son ami et Soumettre son ami à son opinion. 

On voit que le substantif qui est complément direct 
dans Içs phrases de la première colonne, devient complé- 
ment indirect dans celles de la seconde; et qtre , comme 
dans les six phrases de la page précédente > c'est ce 
changement seul qui amène des sens différens. 

Terminons cet examen comparatif par des exemples 
où le verbe , au lieu d'être exprimé , ne soit que sous- 
entendu, % 

Boîleau a dit , en sous-entendant le verbe avoir de- 
vant foudre et plume : 

Et tandis que ton bras, des peuples redouté, 
Va , la foudre à la main , rétablir l'équité ; ' 
Et retient les médians par la peur des supplices, 
Moi, la plume à la main, je gourmande les\ices. 

Si Boileau avait dit : va , la maîn à la foudre , réta- 
blir C équité; moi, la main à la plume, je gourmande 
les vices, les images ne seraient plus les mêmes, et les 
sens seraient différens. Il y aurait même disconvenance 
d'idées entre cette main en repos sur la foudre , de- 
venue muette , et Louis XIV la lésant gronder sur 
ses ennemis. Il y aurait dïseonvenance entre la main 
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posée sur la plume sans la faire agir, et Boileau gour- 
mandant les vices , c'est-à-dire , écrivant contre les 
vices. 

Un savant solitaire , 
Caché jusqu'à ce jour dans un coin de la terre , 
Fait entendre sa voix ; et , la plume à la main, 
Venge la vérité qu'il portait en son sein* . 

(Dictiojin. de Richetet.) 

La main à la plume, venge la vérité.. .. changerait 
l'image, et produirait les disconvenances que je viens de 
signaler. 

D'autres invectivent contre les chefs comme s'ils voulaient les 
défaire la plume à la main. ( Racine.) 

Même raisonnement que pour les vers précédens. 

Je pourrais multiplier à l'infini les exemples des 
trois séries que nous avons parcourues; et tous prouve- 
raient que le sens change quand le mot qui était d*a- 
Jkord complément direct devient complément indirect. 
C'est sur ces faits, qu'aucune exception ne peut con- 
tredire , que je fonde la règle suivante» 

RitU/Ç GÉNÉRALE. 

Toute phrase dont la construction est identique à 
celle que Von voit sous len.°i, change de signification 
quand le substantif qui est complément direct devient 
complément indirect , comme dans la construction in- 
diquée par le n.° 2. 

On dit que notre langue est pauvre ,' comment le 
croire quand on voit que par la seule transposition 
d'un mot on exprime tant d'idées différentes. Disons 
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plutôt qu'elle est simple , et que cette simplicité en 
fait la richesse , comme la simplicité des lois de la na- 
ture, prouve le, génie du Créateur. La richesse d'une 
langue* n'est pas seulement dans le nombre des mots 
qui la composent; elle résulte aussi de l'art arec le- 
quel ils sont ctombiqéé. 

L'expression figurée prendre la plume , est presque 
synonyme de mettre la plume à la main. Le genre 
dans lequel on écrit et la variété du style indiquent 
le choix qu'on en doit faire. 

Voici des exemples où prendre la plume fait un très- 
bel effet. 

Grand Roi , c'est vainement qu'abjurant la satyre 
Pour toi seul, désormais j'avais fait vœu d'écrire : 
Dès que je prends la plame, Apellon éperdu 
Semble me dire : Arrête ! insensé , que fais-tu? 

(BaiUau.) . 

Si vous n'aimez pas vos semblables , ne pfeneç jamaiê la plume.; 
l'enfer seul la conduirait. .(BocatiO 

J'ai tort en effet de ne t' avoir rien dit de l'asile qui bientôt doit 
être le tien , et qui d'ailleurs mérite qu'on le décrive ; mais que 
veux-tu ? quand je prends la plume je ne puis m 'occuper que de toi, 

(M. m 'Cottin.) 

MARIE aîné. 



MoNSlEtfB BT CHER CoWfKkBE^ 

Vous avez inséré , page 244 de vot re Journal , une 
dissertation sur le doublement inutile des consonnes 
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/, n, t, dans les verbes bb la consonne est simple à l'in- 
finitif. Vous m'avez promis une réponse $t ce sujet, et 
je suis encore h Fattendre. Il nie semble qu'elle pa- 
raîtrait k propos, d'abord pour ne pas laisser vieillir 
une question qui présente de l'intérêt, et ensuite pour 
concourir à fixer l'opinion des personnes 'qui balancent 
encore. Je vous ferai observer qu'on a déjà mis la règlç 
en pratique dans les colonnes de l'un des journaux les 
plu£ spirituels de la capitale. 

VANIER. 



RÉPONSE, 

L opinion de M. Vanier sur le non-doublement des 
consonnes l et t dans les verbes dont l'infinitif est ter- 
miné «en ELEft , eter , me paraît fondée en raison. L'u- 
sage d'ailleurs ne lui est pas toujours contraire; car 
beaucoup de grammairiens parmi lesquels je citerai 
M. Lemare (i), écrivent sans doubler ces consonnes, 
j appelé, tachàncèles, H nivète, etc. je ôachète, lujètes, 
il projeté, etc. Je n'ai pas cru pouvoir mieux marquer 
mon assentiment à cette opinion , qu'en donnant inoi- 



(1) J'ai sous les yeux la deuxième édition des ouvrages de 
M. Lemare , et je vois qu'il écrit appelé , jéte , etc., avec un seul 
t et un seul l. M. Vanier «t donc commis une erreur en disant , 
page 249 du Journal. J'ignore si C'est M/ Lemare ou son impri- 
meur qui se met en Contradiction arec la règle , mais' il rie parait 
paji qu'elle soit suivie. * 
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même l'exemple du non-doublement dans les derniers 
numéros du Journal Grammatical. 

Quant à la suppression d'un n dans ils prennent , 
ils viennent , ils tiennent, etc., je ne puis pas encore 
l'adopter, quoiqu'elle me paroisse aussi raisonnable 
que celle du l et du t , dont je viens de parler, 
parce qu'elle a contre elle l'usage universel. Courbons 
encore la tête sous le joug jusqu'à ce que 

Xa raison du plus fort : . 

cesse d'être toujours la meilleure. 

MARLE airié. 



ORIGINE DU MOT FALBALA. 



Un prince s'étonnait, en traversant les saUes du 
Palais, de "U quantité des marchandises qu'il voyait. Ce 
qu'il y a de plus singulier , lui dit quelqu'un de sa 
auite , c'est qu'on ne peut rien demander à ces gens-là 
qu'ils ne vous le fournissent sur-le-champ, la chose 
n'eût-elle jamais existé. Le prince rit; on lui proposa 
d'en faire l'essai., Il s'approcha d'une boutique et dit ; 
Madame, vendez-vbqs dés>..*... des Falbalas ? La mar- 
chande , sans demapder l'explication d'un mot qu ? elle 
entendait pour la première fois, lui dit : Oui , Mon- 
seigneur, et lui montrant des garnitures de robes de 
femme, voilà, dit elle, ce que vous demandes; c'est 
cela même qu'on appelé des Falbalas. Ce mot fut ré- 
pété et fit fortune. 

Combien de mots doivent leur origine à des cir- 
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constances aussi légères et aussi propres à mettre en 
défaut toute la sagacité des étymologistes ? Assuré- 
ment si l'on eût demandé à un savant l'étymologie 
du mot Falbala , en supposant qu'il ne connût pas 
l'anecdote que je viens de rapporter, il aurait torturé 
ce mot jusqu'à ce que, par un certain déplacement de 
consonnes, une transmutation usitée de voyelles, il en 
fût venu &u point de prouver que Falbala est d'origine 
latine ou grecque. Et puis bâtissez des étymologies* 

LETERRIER. 



C'EST ou CE SONT, 



M. Gharnaux nous adresse cçtte question : 

. Doit-on dire î c'est les Français qui ont remporté la victoire, ou, 

ce sont les Français Dans quelle circonstance fai^on usage de 

c'est ou dé ce sont? 

Cette question est grave; il importe de la traiter 
avec quelque étendue* 

Ce. est le signe de là démonstration, il indique un 
objet comme présent à la vue. Placé devant un sub- 
stantif, il est un véritable adjectif. 

CV se construit avec ici, dont on retranche le pre- 
mier t ; et avec là, dont on supprime l'accent, ceci, cela. 
Ceci s'entend de ce qui est près ou de ce que Ton va 
dire; cela signifie ce qui est à quelque distance ou ce 
que Ton a proféré déjà. 

Ce sç combine encore avec lui. elle , eux , elles , et 
forme ces mots celui, celle, ceux, celles. On ajoute 
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aussi à ces expressions ci et là, et l'on obtient cdui-ci* 
celle-ci, ceux-ci, celleo-ci; celui-là, celle-là, ceux-là f 
cclles-tà , avec le même degré d'approximation ou d'é- 
loignement qu'expriment ci et là. La différence de si- 
gnification entre ceci, celui-ci, etc. , et cela, celui-là,etc. > 
se fait surtout sentir quand ces mots sont mis en oppo- 
sition. 

Ce placé devant l'un des verbes être, pouvoir é$re, 
devoir être , ou entrant dans Tune des combinaisons 
précédentes, est considéré comnie pronom. Son ex- 
pression donne un degré de force à la signification du 
verbe. . , 

Il en résulte que , d'après les vues de l'esprit, ce est 
propre à se combiner avec un singulier de même 
qu'avec un pluriel : c'est mon frère ( celui-ci est mon 
frère); ce sont mes sœurs (celles-ci sont mes sœurs ). 
Il faut donc reconnaître que ce est toujours le sujet 
du yerbe qui le suit; et que ce verbe, soit qu'il indique 
le singulier, soit qu'il s'emploie au pluriel, doit être a 
la troisième personne. 

Tel est le sentiment de M. Lemare* Ce profond 
grammairien s'exprime ainsi : 

«Dans l'analogie de notre langue, ce étant placé de- 
» vant le verbe , doit en être nécessairement le nomina- 
tif primaire , eïmoi, toi, nous , vous , étant placés 
» après «sont nécessairement complémentaires. Quand 
»on dit ce sont eux, c'est encore ce qui est nominatif 
» primaire, et qui fait la loi. Alors ce est un nom collectif 
* qui , annonçant un substantif pluriel , autorise à plu- 
» râliser le verbe. Quand on se laisse frapper par l'idée 
» de collection qu'il réveille , on est facilement entraîné 

4 
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» par l'illusion à Lui donner la valeur plurielle , lors-i 
y> qu'aucune raison d'euphonie ne s'y oppose, ». 

Je ne diffère de Cette opinion que relativement à la 
classification du mot ce. M. Lemare le regarde comme 
suk&tantif collectif Nous n'ayons point dans notre lan-* 
g»Ê de substântife de cette espèce. C'est par une faussé 
application du génie de la langue latine à celui- ée la 
nôtre , que tes grammairiens ont introduit dans le fran- 
çais des noms collectifs. Mais la démonstration de cette 
vérité m'écarterai t de l'objet spécial qne j'ai à traiter; 
Je iû renvoie à tin autre numéro. 

Ce n'est point aussi un substantif. Qu'entend-on 
par substance? Un objet unique et distinct , ; un tout 
considéré dans Tensemble de ses parties. Dans quelle 
classé de substantifs pfetcerait-once, ceci, cela, etc.,quî 
tiennent lieu souvent, non d'un simple substantif , mate 
o°une proposition ou d'un discours" entier? Ce est très- 
usité, parce que ce mot elliptique est propre à rempla- 
cer toutes sortes d'expressions. Il en est de même du 
pronom le quand il est elliptique: Lorsque je dis: vous 
pensez que cette conduite est digne d'éloges?*— Elle 
Test sans doute; C renferme seul une partie de la 
phrase. Il -a beaucoup d'*naîôgîe avec ce, 'puisqu'on le 
traduit par ce/a, ce que vous dites. Ces mots tiennent 
lieu , non-seulement de Fexpression <tu nom , mais ils 
le renapfafcent avec tous «es accessoires. 6e &orrt donc 
des pronoms, trti, si Ton veut, des mots repriseritatifs 
d'autres mots. 

Ce, devant être considéré comnie sujet flu verbe 
dans ê est comme dans ce sont , et indiquant {toujours 
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h troisième personne, ne peut être sui*i d'an ?ejk& 
exprimé à une autre personne qu'à celle de son sujet. 
On ne dit pas : 

ce suis, c'es, ce fus moi qui cb sommes , es fûmes nous 

qui c'êtes, «s Ifrtos vous q«ri cb devais; ttdetef , ctpofH 

vons . cb pouvez être , nous , vous qui 

Où doit dire : 

c'est, ce fut moi qui c'est » .ce fut tous qui cb doit être , 

ce peut être nous » vous qui 

Preuve incontestable que ce détermine la personne 
du teïbe, et qttfS le famètte toujours à celle qu'A in- 
diÇtte, c^eSt-à-tfire,à fa troisième. * 

Si le pronom qui suit le verbe est de la première ou dé 
la seconde personne du pluriel p ce ne peut alors indiquer 
que le singulier; car ce serait blesser toute concor- 
dance que de dire: 

ce sont, cb furent nous , vous qui..... ce doivent , ce peuvent 
être nous, vous »quL...* 

Il n'y a plus là d'analogie entre les expressions'. 
Cette analogie n'existe dans les phrases plurielles qàe 
lorsque le nom ou le pronom qui suit Je vexbp pt qui 
en forme le complément, correspond arec lui ^ lç 
nombre et par la personne. 

En teCotmafesant .que ûe est "toujours le sujet dû 
verbe qui le suit immédiatement» et que, se prêtant 
aux vues de l'esprit , il peut se décomposer par le plu- 
riel comme par. le singulier, on obtient une analyse 
aussi simple que claire z ce q*û n'arrive pas dans le 
sy atèffie opposé , c'est-à-dire , loraesue j'en considère ce 
pronom comme exprimant seul une proposition dont il 
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es^ toujours le sujet singulier, et que dan» les phrases 
plurielles on en fiut un complément. 

MODE D'ANALYSE» 

cb sont le» Français qui ont remporté la victoire* 

<* ) 

ceux \ qui ont remporté la victoire, sont les Français. 

ceux dont je parle ) 

Dans le mode opposé on dît : 

Ceci est , les Français ont remporté la victoire. 

On voit que ce n'est point là une analyse. Toutes le* 
expressions ne sont ni traduites ni mises en évidence; 
c'est une autre phrase qui n'est que l'image de la pre- 
mière. 
cb sont mes frères qui sont venus. 

" ) 

ceux j qui sont venus, sont mes frères. 

ceux dont je parle j 

Là tous les mots «ont fidèlement rendus, 
.c'étaient eux qui étaieut partis, 

«• -. i 

ceux > qui étaient partis , étaient eux, 

ceux dont je parle ) 

cb furent mes amis qui arrivèrent les premiers. 

ce 

ceux 

ceux dont je parle 



qui arrivèrent les premiers» furent mes amis. 



Peut-être un jour ce seront d'honnêtes gens. 

peut-être un jour ce \ 

ceux [ seront d'honnêtes gens. 

ceux dont je parle ) 

La différence de grandeur ne prouve pas que cb (ces animaux)^ 
scient deux espèces différentes. (Buffon*) 



Digitized by VjOOQ IC 



SOLUTION*. 1£ 

11 y a grand* apparence que ç'ont éUf no* poètes qui.. .... 

(FamgiUu.) 

que c§ ) 

eenx-ei J qui ont été nos poètes. 

ceux desquels je parle ) 

On dira do même : 

ce (ceux-là) peuvent être , ex (ceux-là) doivent être de braves gens, 
ex pourraient être des événemens fâcheux , si.... 

« ) 

ce* choses donj je \ pourraient ^tredet événemens fâcheux» si..* 

parle ) 

Cette règle de pluralité de ce dans les rues de l'es- 
prit, souffre quelques exceptions. 

Je ne- connais personne dans oette assemblée , si cm n'est toi 
parens. 

Si ce ri est signifiant excepté ne peut prendre le nom- 
bre pluriel. Ce se traduit alors par ceci : si ceci q'est, ou, 
si n'est ceci , ce que je dis» vas parens* Si ce ri est est 
là une espèce d'expression adverbiale. 

Si cb n'est toi « c'est donc ton frère. 

(La. Fontaine.) 

Dans ce vers, si ce ri est no signifie pas excepté; on 
dira donc : 
Si ex ne sont vos frères , ex sont vos cousins. 

ceux-ci [ ne sont vos frères , ils sont vos cousins* 

ceux dont je parle ) 

N'épargnez personne , fût-cs vos meilleurs amis. 
L'harmonie s'oppose à ce qu'on prononce fussent-ce; 
ce indique ici un singulier , malgré le sens des mots» 
(ceci ftt-il). C'est un singulier que commande l'eu- 
phonie. 
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Hais la règle d'usage reprend son empire quand l'o- 
reille n*est pas blessée. 

On ne croyaitpasqtoe cb fassent vos frères qui se seraient char- 
gés de cette entreprise. 

On lit dans Racine: 

cfc n'est pis lés TfttyeflB , ts*est Hector <fa*on poursuit 

Plusieurs regardent cette manière de s'exprimer 
comme une licence dû poète* unis on peut la justifier 
sous le rapport de l'harmonie ; ce ne *ont pas Us n'offre 
point Une expression poétique. 

Il est on heureux choix de mots harmonieux : 
Fftyei des mouvais sons le concours odieux» 

(BoiUau.) 

ÏPhptbê ee que j* viens d'exposer, il est clair qu*U 
faut dire : ce soat les Français qat ont remporté la 
victoire* et non, c**s* les Français qui 

Je pense avoir dissipé Pobscurité dont jusqu'Ici cette 
question grammaticale assex importante a été envelop- 
pée par la seule différence d'analyse qu'on emploie 
pour la résoudre. 

BESCHER. 
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DEUXIÈME PARTIE. 
OAAMMAHUS FRANÇAISE. 



QUATRIÈME LEÇON. 
CLASSIFlCàTION ET DÉFINITIONS. 

§ 7. DES TEMPS DU VERBE. 



Considération de là durée sous trois 1 points de vue. Le passé , le 
présent , le futur, d'où trois temps principaux. — Définition du 
tejnps,-r- Tempe secondaires.— Pour l>j£rmatif, deu* pré- 
sents, douze passés, quatre futurs ; pour l'optatif, deux futurs ; 
pour le subjonctif, deux présents, six passés, quatre futurs ; 
pour finfinillf cinq temps ou formes. Tableau général des 
temps, conjugaison 4çb yeifces. 

268. *La durée peut être considérée sous trois points 
de vue.: 

. *.°£e wpfBtiut 4e la parole, l'instant ou Je point 
& «épftvfttippfintf* ce qui est passé et ce q«t. est /utar; 
tfm% ce qu'on mraine le Pié»ht. 

3.» Tout l'eapace qui précède cet instant, c'ast le 
P&seé. 

3.° Tout l'espace qui suit le présent j c'est ]e Futur. 

260,. D'où la durée a trois parties distinctes ; deux 
illimitées, ind<Mlnje£ ? c'est le P^sM St le FvTW MBie 
limitée autant que possible , puisqu'elle e#t ep quelque 
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sorte le point de contact, la ligne de démarcation 
entre les deux autres ; c'est le Présent , instant indi- 
visible , qui fuit avec la rapidité de l'éclair : 

Hâtons-nous, le temps fuit et nous traîne avec soi : 
Le moment où je parle est déjà loin de moi 

{Boileau») 

270. Cette considération ou mieux cette division 
de la durée s'appèîe proprement Temps , d'un mot grec 
(temno) qui -signifie je divise. Il y a donc au premier 
aspect trois temps : le Présent , le Passé et le Futur* 

271. Un verbe est au temps présent quand l'exis- 
tence ou l'action qu'il exprime (1) coïncide avec le 
moment de la parole , comme dan$ je suis malade ,- je 
souffre. 

1 272. Un verbe est au passé quand l'existence ou 
l'action qu'il exprime est antérieure au moment de la 
parole, comme dans f ai été malade >jai souffert. 

273. Un verbe est au futur quand l'existence ou 
l'action qu'il exprime est postérieure au moment de 
la parole , comme dans je serai malade , je souffrirai. 

274* Souffrir exprime l'action sans aucune désigna- 
tion dé temps, non plus que de nombres, d# personnes oit 
de modes. Cette même action dans je souffre ,f ai souf* 
fort, je souffrirai, se trouve modifiée par trois idées ac- 
cessoires : celle de simultanéité ou de coïncidente 



(1) Le verbe être exprime l'existence réelle ou intellectuelle , et 
tous les autres verbes expriment les actions plus pu moins carac- 
térisées (209, a5o.) 
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avec le moment de la parole # celle tfantèr irrité, et 
celle de postériorité. . ■ ^ 

Chacune de ces Codifications temporelles est expri-* 
mée dans le verbe par une inflexion/ une forme parti- 
culière , simple ou composée; d'où l'on peut définir 
grammaticalement le temps de la manière suivante : 

2 75. Le Temps d'un verbe en est une modification qui , 
exprimée par une forme particulière, indique à quelle 
partie de la durée se rapporte l'existence ou Faction. 

276. Nous venofts de voir qu'il y a trois temps prin- 
cipaux : le présent, le passé et le futur. 

Mais chacune de ces trois divisions fondamentales 
de la durée étant susceptible de diverses ^modification A 
accessoires de temps ou de circonstance , on. a admis 
des temps secondaires généralement exprimés, comme 
les autres, par des formes spéciales. 

Nous allons en présenter le tableau avec les déno- 
minations que leur assigne la saine raiton (1). 

Nous commencerons paç les temps du mode affir- 
matif, et dans notre tableau, qui doit être ootaplet, 
nous comprendrons les temps principaux. 



(1) Ici beaucoup de personnes vont se récrier, fout en convenant 
même qne la plupart des anciennes dénominations sont impropres, 
et souvent absurdes. Cependant , si elles sont de bonne fbi> comme 
je me plais à le croire, elles conviendront que ces nouvelles ;dé* 
nominations, plus justes et plus intelligibles, donnent à l'élève- 
une idée exacte de la valeur des temps , et suffisent pour en déter- 
miner Temploi , ce qui est de la plus grande importance dan* 
notre langue^ 

5 
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«77^ Qtand je dis : f écris une lettre , 
je présente l'action comme coïncidente 
arèe h moment de k parole ; c'est le. 

278. Quand je dis : j'écrirais mainte- 
riantee lrrrè, si j*en arais le temps, j'ex- 
prime la même, action présente, mais 
avec la' circonstance d'une condition; 
c'œt le -••*,•••••••* t •• » 



MODE AFFIRMAT IF. 



Présent simple» 
J'écris. 



. .279. Dan6 j'ai écrit , Padtion est ex- 
primée au passé et dVne manière indér- 
terminée ; c'est le ........ . 

280» Tandis que dans j'écrivis hier ce 
livre*, l'action est représentée, comme 
faite dam u» temp* passa déterminé, dans 
wje période ', écoulée , antérieure & celle 
où je suis; c'est le ■'. . . . 

2*1. Quand je dis : f écrivais quand 
vous entrâtes, fexprime Pactioa comme 
ptfj^deëtcmiKidente w simuttanêbstrée 
une outre action passée; c'est le . . 

282. Dans vous saviez bien que/5£- 
criraù+j 'écrirais, quo i qu e futur relati- 
vement à vous saviez bien, exprime 
un passé eu égard m* momeat d& la pa* 
ïde=, $m1 potni cb' départ paur la dé- 
termmafcieA des temps ; mais alors ce 
passé étant postérieur à un autre temps 
est un i 



Pré», cenéitfenn. 
J'écrirais. 



Passé indéfini. 
J'ai écrit. 



Passé défini. 
J'écrivis. 



/ 



Passé éhnuUnné. 
décrivais» 



Passé postérieur. 
J'écrirai». 
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283. Dans /avais écrit k midi, j'«* 
prime une action passée aatérieurp à 
une époque aussi passée, atxat* écrit esi 
donc un jmimI antérieur; mais, comme 
entre les deux époques passées , il }' a 
un intervalle de temps, atxu* 4m* ex 
prime un '.. 

284. Tandis que dans /eus écrit hier à 
midi , il y a de même antériorité d'action , 
mais sans aucun intervalle % l'action s'est 
faite immédiatement avant midi; d'où 

* feus écrit exprime un ...*... 

285. Dans j'ai envoyé ma lettre aus- 
sitôt que je Cai eue écrite , j'exprime la 
même idée d'antériorité immédiate , mais 
dans une période de temps non encore 
écoulée , d'oii cette forme , qui est peu 
usitée , prend le ûom de ....... . 

086. Quand Je dis : /aurais écrit 
ma lettre , si Tonne m'avait pas dérangé , 
j'exprime un temps passé , tnais indéler- 
tmnément et avec la circonstance d'une 
condition; c'est le. ...;.*. . 

287. Tandis que dans /eusse écrit 
ma lettre hier, si Ton ne m'eût pas dé 



55 



Posté antérieur 
médiat. 

J'avais écrit. 



Passé antérieur 
imwUdiêt. 

JVus écrit. 



Passé ant.imméd. 
indéfini (1). 

J'ai eu écrie. 



Passé indéfini 
éonditionn. 
Saurais écrit. 



W Je contiens que celte dénomination est bien longue ; mais, 
tfaecord avec mon système , elle ne présente que Feipressioa 
de chacune des modifications temporelles du verbe s d'aifteuffB 

lemploi de oc .temps étant rare , la dénomination sera peu em- 
ployée* 
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rangé , le même passé conditionnel est 
défini ; f eusse écrit est donc au • • • • 
*88. Dans f aurais eu écrit ce livre à 
midi, si l'on ne m'avait pas dérangé, 
j'exprime un passé antérieur avec l'idée 
accessoire de condition ;/ * aurais eu écrit 
est up temp$ ...•••••••• 

289. Le passé postérieur est aussi 
quelquefois modifié par l'idée de <condi 
tion, comme dans je savais tien que 
f écrirais ma lettre, si l'on ne me dé- 
rangeait pas; d'où le ........ 

290. Quand je dis ; Je suis allé le 
trouver chez lui., et il était sorti; il 
m 9 aura écrit de ne pas m'y rendre, j'ex- 
prime un passé avec une circonstance 
de doute où de supposition^ if aura 
écrit expripie ici un . 



Passé défini cond. 
J'eusse écrit. 



Passé antér, cond. 
J'aurais, eu écrit. 



Passé post. cend. 
J'écrirais. 



Passé sapposiiif 
ou dubitatif. 
JI aura écrit. 

291. De ce qui précède, il suit que le verbe a deux 
présents, le présent simple et le présent conditionnel , 
et douze temps passés, exprimés par des formes simples, 
j'écrirais ,f écrivis , etc. , pu par des formes compo- 
sées, comme f avais écrit, jai écrit, j ai eu écrit, etc. ; 
d'où la division des temps en simples et en composés. 

On a sans doute observé que la même forme , 
comme f écrirais, sert à exprimer des temps diffé- 
rents, ce qui n'est pas unerichesse dans notre langue ( 1 ) . 



(1) Sous ce rapport la langue anglaise est une des plus pauvres, 
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ega. Quand je dis : /écrirai cette 
lettre , J'exprime l'action comme posté- 
rieure au moment de la parole; c'est le.. 

2<)3. Dans t f écrirais demain cette 
lettre si j'en avais le temps , le même 
futur est exprimé conditionnellement ; 
j'écrirai* est alors un. . 

294. Quand je dis.: f aurai écrit ma 
lettre à midi, Vidée de futurition expri 
mée par f aurai écrit est modifiée far 
l'idée accessoire d'antériorité; c'est un, . 

295. Dans : f durait écrit une lettre 
demain , le verbe exprime une idée de 
futurition antérieure , une circonstance 
de condition ; c'est le. .>..., . 



3 7 



Futur simple, 
J'écrirai, 



Futur condition^ 
j'écrirais. 



Futur antér. (1), 
J'aurai écri^ 



Futur antérieur 
conditionnel» 
J'aurais écrit. 



ses formes verbales étant bien peu variées ; mais cette pauvreté 
selon les grammairiens ,.est une véritable richesse ppur les étran? 
gers, qui apprennent en très-peu de temps la conjugaison anglaise. 
Mais , m'objectera-t-on avec raison , quel npm donnerez- vous 
dans la conjugaison à cette forme ije finirais, qui exprime' quatre 
temps différents? — Dans- la phrase, lorsque j'en fais la classifi- 
cation , je lui donne le temps qu'il y exprime*, dans la conjugai- 
son , où cette, forme est isolée , je le nomme* présent ou futur ton*: 

ditionnel. 

+>. 
(1) Quelques grammairiens indiquent j* aurai eu fini comme un 
des temps du futur. Cette forme , qui n'est guère usitée," exprime- 
rait alors Un' futur antérieur immédiat. 
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2 9O. L'affirma lif a donc quatre temps futurs, expri- 
més, pal* quatre formes différentes, deux simples et 
de *x composées; nous avons tu que ce mode a deux 
présenta et douze passés» ce qui fait pour sa conjugaison 
complète dix-huit temps , sans compter ceux que nous 
avons cru devoir rejeter comme peu usités. 



Observations sur quelques-uns des temps précédents. 

297. Le présent n'exprime pas toujours une action 
qui ne se fait qu'au moment de la parole; qeand on 
dit : Dieu voit tout , je dors bien , etc. » l'action est non 
seulement présenté, elle est habituelle ; dans ce c*s et 
dans les analogues , le tems présent peut être àommé 

PRÉSENT HABITUEL, 

298. De même quand on dit : fêtais jnalade dans ma 
jeunesse , ce roî soumettait ses ennemis par sa clé- 
mence , la durée de l'existence et de l'action simulta- 
nées constitue une habitude; alors oh pourrait appeler 
ce tempâ passé bàbituei; il y a toujours cependant 
une idée de simultanéité, il est vrai, plus vague , mais 
elle n'en existe pas moins. 

299. Quand on dit : je serais heureux $1 j'étais au- 
près de vous, j'étais est employé pour je serais ; c'est 
ainsi qu'on dit , si j'avais été pour si j'aurais été» 
Dans ce cas j'étais et f avais été doivent avoir les 
mêmes dénominations que les temps dont ils tiennent 
la place. 

/incicnntsdcMominatwns des ump$ cU Caflirmatif* 

300. Quelques grammairiens donnent le nomdcprrr- 
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fait ou de prétérit au temps passé; h première déno- 
mination n'est point française dans le sens de ce temps , 
et fa seconde ne l'est point du tout. 

Soi. Noire passé simultané est généralement appelé 
imparfait , dénomination non moins vicieuse que les 
précédentes: on ne roit^aucune idée (F imperfection 
dans il était heureux , il jouissait , etc. 

302. Le passé antérieur est de même généralement 
appelé plusque parfait , dénomination qu'on ne peut 
admettre si l'on n'emploie pas celle du parfait. 

303. Le futur antérieur est souvent nommé futur 
passé, ce qui au fond exprime la même idée; mais ces 
deux mots futur et passé semblent ne pouvoir se trou- 
ver ensemble. 

304. On donne généralement le nom de surcomposés 
aux temps composés de deux participes , commej'at eu 
écrit , f aurais eu écrit , etc. ; cette dénomination est 
purement relative h la formé , et nullement au sens. 



Temps <U f optatif ou impérattf. y 

MQDE OPTATIF. 

3o5* Cq mime ne peut a voir de présent , : _ 

puisque Faction exprimée par le verbe 
ne peut avoir lieu qu'après le désir oxfi 
primé , ou le momeat 4ô h partie 

3o6. Quand je dis : écris cette lettre , 
Faction doit être postérieure au moment 
de la parole, écris est donc un . . . . ,,,- f«<*ï. 

I Ecri». 
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507. Dam aie écrit cette lettre à mtdj, 
j'exprime uoe action future et antérieure 
k une autre époque future ; aie écrit est 
au • 

La plupart des grammaires omet- 
tent ce temps de l'optatif qui existe réel- 
lement dans la langue. 



Futur antérieur 
Aie écrit. 



Temps du subjonctif. 

3o8. Quand je dis : il faut bien que 
Récrive cette lettre à présent, Faction 
est exprimée comme, présente; quej'V- 
crive est au. ............ 

809. Dans il faudrait que je l'écrivisse 
maintenant , le verbe au même temps, 
mais avec . la circonstance d'une condi- 
tion , c'est le; ... * v ....... . 

3 10. Quand je dis : j'écrivais unç 
lettre quand il est entré , et il a paru 
piqué que /écrivisse devant lui, que 
j'écrivisse exprime un passé coïncident 
avec uû autre; c'est un . . , . * . . 

3n. Dans j'ai écrit ce qu'on voulait 
que j'écrivisse, que j'écrivisse exprime 
un passé, mais postérieur à un autre; 
c'est un ..... . 

3 12. Dans il né croit pas que je lui 
écrivisse hier, que j'écrivisse exprime 



MODE SUBJONCTIF/ 



Présent. 
Que j'écrive. 



Présent cvndit. 
Que j'écrivisse. 



Passé simultané. 
Que j'écrivisse.- 



Passé postérieur* 
Que j'écrivisse. 
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Uh passé daos une période de temps en- 
tièrement écoulée ; c'est le . ..... 



3 1 3. Dans il ne croit pas que fait 
écrit f que fait écrit , exprime un pasàé , 
ï|ais sans aucune idée accessoire; c'est 
le 



4i 



Passé défini {i) t 
Que j'écrivisse* 



3i4« Quand je dis : il ne croyait pas 
quefeuèet écrit , f eusse écrit exprime 
un passé , taais antérieur à tm autre , 
il ne croyait pas , c'est le 

3i5. Dans il faudrait que je lui eusse 
écrit pour avoir une lettre de fui , eusse 
écrit exprime uii passé avec la circons 
tance d'une condition; c'est le ... . 

3i6. Quand je dis : il faudra que fé- 
crive demain, par / écrive j'exprîrtie un 
temps futur; c'est, le 

1 Y . 

317.* Tandis que dans, il faudrait que 
f écrivisse demain , j'exprime condi 
tiennellement le même futur; c'est le . 



Pa$$é indéfini* 
Que j'aie écrit* 



Posée antérieur* 
que j'eusse écrit* 



Passé condition*. 
que j'eusse écrit 



Futur simple. 
Que j'écrive. 



Futur condition 4 
Que j'écrivisse* 



(1) Dans mon Manuel dés amateur* de la langue française , où 
j'ai traité l'emploi des modes et des temps, f ai omis ce temps , 
qui, je crois , existe dans notre langue ; car le temps correspon- 
dant de l'affirmatif est /écrivis , comme dans : il croit que je lui 
écrivis hier. On dirait au même temps , au passé défini : je doute 
que tous fussiez content du discours qu'on prononça. Cependant 
je Soumets cette question aux grammairiens, ajant encore quel- 
que doute sur l'existence de ce temps. 
• (a) Ce tempe est encore omis dans mon Manuel, 

6 
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3 18. Dans je ne partirai pas qtje je 
n *a«# écris cette lettre, par fait écrit 
j'exprime une action future antérieure k 
une autre; fait écrit esl ici •..,.. 



319. Mais dans H faudrait que demain 
matin f eusse écrit ma lettre pour qu'çl 
partît , eusse écrit exprime dp môme un 
/Uttir antérieur avec ui)e idée acces- 
soire de condition; c'e*t le» «•••*. 



futur antérieur. 
Que j'aie écrite 



Putpr OMSèrUmr 
conditionnel. 



que j'eusse écrit. 

5«o. Il suit du tableau ci-dessus présenté , que le u>o4e 
subjonctif n'a que quatre formes, deux simples et deux 
composées, pour l'expression de douze temps : 



t. Que f écrive 



s. Quefécrimm 



5. Que /aie écrit 



[ 



t. Présent simple. 

9. Futur simple. 

5. Présent conditionnel. 
4. Futur conditionnel. 
*. Fusé défini. 

6. Passé simultané. 

7. Passé postérieur. 



Passé indéfini. 

Fufvf antérieur.-' 



!io» Passé conditionnel!. 
U. Passé antérieur. 
12! Futur antérieur oondlUoiMifL 

3si. Ees temps surcomposés que fait eu écrit, que 
j* eusse eu écrit sont si peu usités que je tf aï pas cru 
devoir les classer et leur dcyuaep, 4e* diéoQirôfttians» 
parmi ceux du subjonctif; si Yom tient cependant à 
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les dénommer on appeler* fe premier passé indéfini 
immédiat, et le Second passé an tsrisuï immédiat* 

Ssa. Le mode indéfini ou de CihfinMf, prétebt* 
avec des formé* temporelles* paraît impliquer eon- 
tradiotion » puisque ce mode est distingué des ëtt- 
très pur l'absence 4e* temps» des nombres et des per- 
sonnes. Cepefadant tous les grammairiens admettait 
plusieurs temps» ou mieux plusieurs formes pour l'infi- 
nitif; et Ton ne peut , sans suivre leur exemple , présen- 
ter lin système complet de conjugaisons; d'ailleurs 
l'infinitif, proprement dit, est unique, les antres 
formes sont ou des expressions verbales ou des parti- 
cipes, comme on petit k voir dans le tableau suivant : 

3 2 3. Quand on dit écrire , on exprime mQtm ** 
Faction d'un» manière aussi Indéfinie 
qtfa est poaaible, dans aucune idée de 
téisps* de notebre et de personne? c'e*t.. 

S «4« Datis Féiptessîon Verbale avoir 
écrit Viâéé de passé est spécialement ex- 
primée; c'est le ^ .. . .,*.♦. ^ « • • • • 

3»d* D*Bsl 9 0*pt>e0fe*n» wtbé*d*van$ 
écrire, Vidée de foturition est apéfcide- 
ment exprimée; ©'est le *,.-*. * * . 



L'tàftKitif, 
Écrire. 



Pàêié. 
J[i<Aç-éètH{x). 



Futur. 
]>cvatrtécrfre(f). 



(1) Ltf dfttjiigdifoà française* à été «tflqtfée en* là cobjtrgalsori 
tains 4 et «etâetfs Uatkp9s6kt exprimée cbaetiiï par tfh déwl rtof 
( mlpêim, ê&rfpiurm) v.éetlt *A abu* quî a eirité avec raison lé* 
pfokaaialtoû* & tfqà bÇttfc gfammsirtefté. Mais toute* tros grain- 
maire* déatefitaireé prliéàtettt iîfisî Fîiiûirîil^ , et ces fortne» faci- 
litent l'étude de la. côft)ugai*H* latine; fèr n*âi p*l dru deVoi* le» 
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' 3a6. Le inpt écrivant dans l'enjant 
écrivant son devoir, présente l'épiant 
comme agissant ; fefcant l'action d'écrire 
c'est cette forme verbale qu'on appelle 
généralement .,..........* 

3 s 7. Dans j'ai écrit le mot 4crtt est 
aussi un participe variable dans certains 
cas et comme il exprime une action re- 
çue, c e^t un . . ^ , . , 



Participe actif. 



Participe passif. 
Ecrit (a). 



(La suite au prochain numéro). 



BONIFACE. 



omettre : d'ailleurs , n'admettant pas le participe comme partie 
du discoure , il fallait. bien }e classer parmi les formes du verbe. 

(1) Le participe, eBt bien nommé en latin , où il participe réelle- 
ment du verbe et de l'adjectif (nomines amantes virtutem) ; mais 
en français , où ce même mot est invariable , il aurait dû perdre 
sa dénomination avec sa variabilité. 

On l'appelé aussi participe* présent % ce qui est une faute de 
plus ; car cette forme verbale , comme l'infinitif, appartient au 
passé , au présent et au futur, 

(a) On l'appelé aussi participe passé , parce qu'exprimant une 
action faite , il réveille toujours l'idée d'une chose passée s j'ai 
préféré le nommer participe passif, par opposition au précédent, 
qui est réellement actif. Cependant il y a dés participes dits pas- 
sifs , qui ne réveillent nullement l'idée d'une . action reçue ; ce 
sont langui , marché , dormi et autres dérivés de verbes intran^ 
sitifs ; Domergue les appelé participes passifs illégitimes". Ils sont 
en effet introduits dans notre langue , par analogie,; on a traduit 
§mavi par j'ai aimé , et dormivi par/ 'ai. dormi. 
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TROISIÈME Ï>ARTIE 



MÉTHODE... 

Oujetw de t cAo^ectir.. . 



t u !■ ■ m l » « — — — 

lEXEMPLES. 



FBINCIPES. 

Tout mot qui 
répond à une 
des questions 

Qui est-ce qui est T 
Qu'est-ce gui est? 
appliquée à un 
adjectif y est le 
sujet de cet ad- 
jectif. 

*• 

Tout mot, 
etc. (comme ch 
dessus.) 



Le peuple. t,.,. 
Toujours sAditibcx , quelque bien qu'on lui fasse, 
Pade mdiscrôtem^ntdeetii qui lotit en place, 

(ta Chaussée.) 
Femme sage est plus que femme mixa. (Folt,) 
Imprudence , babil , et sottb vanité, 

Et TAIHB cuticsjfitt , 
Ont ensemble frraoïT parentage. 

(Lu Fontaine.) 

C'est à tous de choisir». 

Vbrtubttx jusqu'ici vous pouvez eneor l'être* 

(Racine.) 

Mais encore à quel prix croyez-vous qu'Alexandre 
Mette l'indigne prix dont il veutvous surprendre ? 
Demandez-le, Seigneur, à cent peuples divers; 
Non t ne nous flattons point ; sa douceur noua 
outrage , ; 

Toujours son amitié traîne un long esclavage. 

(Idem.) 



Nota. On nous dira peut-être que le sujet d'un adjectif est 
souvent le régime d'un verbe, etc., d accord ; mais cela l'empêche - 
t-U d'ttrt le support, l'objet , en un mot le scjjst de cet adjectif. 
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DIDACTIQUE, 



. . . SYLLOGISTIQUE. 

▲PPI4CATIQW, 



1. 
Tout moi qui répond à une de» questions, 

QOT EST-CB QUI BST? QU'bST-CB QUI EST? 

appliquée à un adjectif t est le sujet de cet adjectif; 

OR, 
Le mot /)«Mpi* répond fc la question m* est-ce qui est? 
appliquée à l'adjectif siftmEux (D. Çtti ew-cc fui 6*t 
séditieux f R. Zi ^cwp /e); 

DOiVC , 
Peuple est le sujet de l'adjectif séditieux. 



Tout jfeol qa* répond à use de» question», 

QUJ BST-CB QUI EST ? QU'eST-CB QUI EST ? 

appliquée à on adjectif est le sujet de cet adjectif; 

OR, 
Le mok vous répond à là question qui est-ce qui est? 
appliquée à l'adjectif vertueux ( Qui est-ce qui est 
vertueux? R, C'est vous.) 

DONC, 
Vo*s> es! le sojç* de Fadjectif vertueux. 
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DIDACTIQUE. 

SUITE DE LÀ MÉTHODE. 



Q/\DOVUbX4J àe. 



PRINCIPES. 



Tout adjectif 
dont le sujet 
est au singu- 
lier, doit être 
ausingulierlui- 
mème. 



EXEMPLES. 



. 4. 

Tout adjectif 
dont le sujbt 
est au pluriel, 
doit être au 
pluriel lui- 
même. 



3. 

Selon que notre idée est plus ou moins obscure , 
L'expression la suit , ou moins nette ou plus pu*b, 

(Boiteau.) 
Je crains un grand succès autant qu'un grand re- 

* er »- * (Raynouard.) 

L'ignorance toujours est prête à s'admirer. 

( Boiteau.) 
Mon génie btonne de ne pouvoir te suivre , 
En perd haleine et force , et mon tèle conpus f 
Bien qu'il tait consacré ce qui me reste à vivre, 
S'épouvante, t'admire , et ne veut rien de pin». 

(Corneille*) 



La discorde 

S'applaudit du succès de ses affreux desseins. 
D un air fier et content sa cruauté tranquille ; 
Contemple les efforts de la guerre civile *, 
Dans ces murs tout sanglai» t des peuples mal- 

HEUREUX 

Unis contre leur Prince et divise» entré eux , 
Jouets infortunes des fureurs intestines , 

De leur triste patrie avançant les ruines 

(Voltaire.) 
Le bon cœur est ckez vous compagnon du bon 

sens , 
Avec cent qualités trop longues à déduire , 
Une noblesse d'âme, un talent pour conduire 

Et les affaires et les gens, (La Fontaine.) 
Ses ouvrages tout pleins d'affreuses vérités 
Ethrcèlent pourtant de sublimes beautés. (Boit.) 
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STLLOOISTIQUE. 



-X çAo^ediK 



APPLICATIONS. 



3. 

Tout adjectif dont le sujet est au singulier, doit être 
au singulier lui-même ; 4 

OR, 
Le sujet de l'adjectif obscubb est le substantif idée 
(D. qu'est-ce qui est obscure? R. l'idée) , et ce sujet 
est au singulier; 

DONC, 
ïi 'adjectif obscure, doit être au singulier. 



4- 
Tout adjectif dont le sujet est au pluriel, doit être 
au pluriel lui-même ; 

OR, 
Le sujet de l'adjectif affreux est le substantif des- 
seins ( D. Qu'est-ce qui est affreux i ' B. Les desseins) , 
et ce sujet est au pluriel; 

DONC, 
L'acjjçctif affreux doit être au pluriel, * 
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tflO WJ g- 



CRITIQUE GRAMMATICALE. 



Sainte* Barbe, le i** janvier 1827. 

a Monsieur Marle, 
J'ai l'honneur de vous adresser ci-joint le véri- 
table prospectus de l'institution dirigée par M. de 
Lanneau fils. Nous souhaitons, dahs l'unique intérêt 
de la vérité, que ce soit une occasion pour vous, de 
relever les erreurs que contient l'article de critique 
grammaticale inséré dans votre dernier Numéro. 

Veuillez agréer, etc. 

CUVILLIER FlETJRY , 

Préfet des études de l'institution de 
* M. de Lanneau, 



RÉPONSE. l 

Nous déclarons, dans l'unique intérêt de la vérité* 
que toutes les expressions et toutes les phrases censu- 
rées depuis la page 5 10 jusqu'à la page 5i6 de notre 
dernière livraison , existent dans un prospectus très- 
répandu, signé de Lanneau, imprimé chezMantoux, rue 
du Paon, n° 1 , à Paris, et frappé du timbre royal (1). 
Nous voyons avec plaisir que le nouveau prospectus 
qui nous est adressé , est plus Correct que celui dont 
nous avons relevé les fautes dans le seul but de rem- 

(t) Nous ne fesons jamais de critique sans conserver avec soin 
les pièces qui en ont été l'objet. 
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Si 



plir le devoir que nous impose la devise que nous avons 

choisie : 

Surtout qu'en vos écrits la Langue référée 

Dans vos plus- grands excès tous soit toujours sacrée ; 

et , par conséquent , d'exciter tous les hommes qui 
écrivent , à respecter les règles de grammaire auxquel- 
les Racine , Voltaire et Boileau savaient s'assujettir. 
Nos lecteurs verront , sans doute» avec le même plaisir 
que nous, les passages de ces deux prospectus, qui 
diffèrent entre eux sous le rapport de la pureté du 
langage. 

Passages de C ancien 

prospectus. 
\, Chaque division a son ins 
pecteur chargé de la surveillance 

DB L'ottDBB. 

Nous avons condamné 

SURVEILLANCE D£ l'oRDRE. 

a. Les élèves- doivent rentrer 
avant dix hbcres du- soie que fer- 

MEUT LES POETES. 

Nous avons prétendu que 
Dix HEURES ne peuvent pas 

FERMER DES PORTES. 

3. Tout bleve présenté , sor- 
tant d'une maison d'éducation , 

DOIT FAIRE CONNAÎTRE les motifs 

de son changement. 

L'élève n'est jamais char- 
gé de ce soin. 

4. La classe des commençans, 
se divisant en deux sections, 
sous le titre de i TC et a* élémen* 
taire. 

Il fallait* répéter la pré- 
position de devant le mot 



Passages du nouveau 
prospectus. 

1 . Chaque division a son ins- 
pecteur préposé au macttiejv de 
l'ordre. 



a. Les élèves doivent rentrer 
avant l'heure où les portes se 

FERMENT. 



3. Tout, blbvb entrant doit 
être muni de son extrait de nsds-. 
sanec , et , s'il sort d'une maison 
d'éducation quelconque, de tou- 
tes pièces constataut les motifs 
de son changeaient. 

4> La 4* division se compose 
de quatre classes élémentaires ; 
savoir : la classe des commen- 
çans, sous le titre de première 
élémentaire. La, secende élé- 
mentaire , etc. 
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Ancien Prospectus* 

5. L'enseignement est le même 
que celui âe$ classes de la divi- 
sion précédente , dans un degré 
plus avancé , et db plus la poé- 
sie LATINE. 

Nous ayons blâmé : et 

DB PLUS LA POÉSIE LATINE. 

6. Tels sont les objets des 
études de la 4* division dont les 
classes se multiplient suivant le 
nombre des élèves, mais dans 
lesquelles il n'est pas de rigueur 

vde passer Tannée entière; les 

Ïirogrès décident le passage de 
'une a l'autre. 

Ce prospectus nous of- 
frait une moisson de fautes 
si abondante que nous 
avions négligé de signaler 
celle-ci. 

7. Une bibliothèque est ou- 
verte dans l'intérieur aux élèves 
capables d'en profiter. 

Dans quel intérieur? 

8. L'argent est pour l'écolier 
la source de bien des abus ; on 
doit le borner à huit , dix sous 
pour les enfans. 

Nous avons soutenu que 
le mot ou doit être énoncé 
devant dix. 

9. Les montres, bagues, bi 

£>UX, AUTANT D'OBJETS DE LUXE 

et de vanité, sont incompatibles 
avec la simplicité qui doit pré- 
sider aux études et aux mœurs 
d'un collège. 

Ce passage n'existe pas 
dans le prospectus nouveau. 

10. Collège, connaître « éxi 
gé , elle se paye quelque soit. 



Nouveau Prospectus. 

5. L'enseignement est le mê- 
me que celui des classes de la 
division précédente, dans un 
degré plus avancé. 



6. H n'est pas de rigueur de 
passer Tannée entière dans ces 
différentes classes; les progrès 
décident du passage de l'une a 
Tautre. 



7. Une bibliothèque est ou- 
verte aux élèves capables ' d'en 
profiter. 

8. L'argent est pour l'écolier 
la source de bien des abus ; on 
doit le borner à huit ou dix sous 
pour lei enfans. 



10. Collège', connaître, exi- 
gé, elle se paie , quelque soit. 
MARLÈ atné. 
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MNÉMOSYNE classique, ouvrage moral et religieux propre à 
Vart de lire à haute voix, à l'usage des maisons d éducation et des ' 
étrangers t publié par D. Lévi, professeur de belles lettres. — 
Chez Jo panneau, libraire , rue du CoaSt. -Honoré ».° 8 bis. 

Les journaux de la Capitale ont rendu le compte 
le plus avantageux de ce recueil; nos meilleures mai- 
sons d'éduéation Font adopté , et le succès en a été si 
rapide que V éditeur prépare déjà une seconde édi- 
tion. Cette espèce de vogue , en quelques mois de pu- 
blication , est justifiée par le mérite réej et l'utilité de 
l'ouvrage. Il faut du goût» du discernement et, par- 
dessus tout, un véritable talent, pour apprécier le 
caractère de chacun des morceaux de poésie ou de 
prose que Ton veut faire entrer dans un recueil dé 
ce genre ; il faut avoir étudié avec soin cet art (l'art 
de bien lire A haute voix ) qui , suivant l'expression 
de M. Febvé , donne des parures et des armes 
à Ut pensée , pour distribuer les différentes pièces 
de manière que l'étudiant puisse passer sans effort 
du gai au triste, du sérieux à l'enjoué, du récit 
à des réflexions; il faut ea un mot être littérateur 
judicieux t habile professeur et bon lecteur. M. Lévi 
est trop connu dans l'enseignement, et ses articles 
dans ce journal ont été trop bien appréciés, pour 
que je fasse l'éloge de ses talens. J'aime mieux faire 
connaître aux étrangers et à mes abonnés des pro- 
vinces le plan de sa Mnémosyne, persuadé que c'est 
la recommander aux amis de l'enfance», 

i.° Prononciation figurée des noms propres et des 
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mots en général qui présentent le plus de difficultés. 

2. Modèle d'harmonie imita tive. 
-^5.° Observations sur l'art de lire à haute voix. 

4.° Termes employés dans les leçons de débit ora- 
toire. 

5.° Exercices sur les lettres de l'alphabet. 

6.° Pièces de vers et de prose extraites de nos Htté-* 
rateurs modernes les plus distingués. 

Je terminerai cet article par des réflexions tirées 
d'un autre ouvrage de M. Lévi, sur la nécessité et 
l'importance d'un cours particulier de lecture à haute 
voix dans chaque institution» 

« Quelle idée l'étranger doit-il avoir de notre or - 
»gueil national, en nous trouvant indifférens pour 
» notre propre langue dont nous vantons la supériorité , . 
» pour cette langue qui est devenue celle de tous les 
» monarques, et que les chefs-d'œuvre de nos grands 
9 maîtres ont rendue universelle ? Et que l'on ne croie 
» pas que nous attaquions seulement ici la prononcia- •* 
»tion des en fans, de grandes personnes elles-mêmes 
9 pourraient profiter de nos observations, et ne pas dé- 
» daigner le talent de bien lire. En effet, les jeunes gens 
»tjui ont fait leurs études dans Jes provinces méridio- 
» nales où ils sont nés, et qui viennent à Paris pour 
• suivre les cours des médecine, d'histoire naturelle, 
»de droit, etc., ont, pour la plupart, conservé la pro- 
» nonciation patoise, très-gracieuàe sans doute dans cette 
» langue provençale si douce et si expressive, mais 
» qui n'en est pas moins vicieuse dans la langue pure 
»et correcte de Pascal et de Racine. Nos tribunes, nos 
» académies, nos chaires, notre barreau , retentissent de 
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» ces accens gascons , qui , malgré toute Féloquence , 
» le savoir et l'énergie de l'orateur, proroquent le sou- 
» rire de l'ironie , et qui souvent nuisent à l'effet que 
» doit produire sur l'auditoire un beau plaidoyer ou 
» un discours bien écrit. » 

MARLE aine. 



ROBERTSON 'S MAGAZINE. 

Il paraîtra , le quinze de ce mois un journal gramma- 
tical et littéraire sur la langue anglaise , sous le titre de 
Robertson 's magazine. Ce journal, consacré à ceux 
qui se livrent à l'étude de l'Anglais, sera divisé en plu- 
sieurs parties, afin que chacun y puisse trouver une ins- 
truction conforme à son degré d'avancement. Un cours 
régulier de langue anglaise par la nouvelle et excellente 
méthode de M. Robertson ; la solution des difficultés pré- 
sentées par les abonnés; des exercices indiqués parles * 
rédacteurs, et exécutés par les abonnés eux-mêmes ? 
enfin, un choix d'anecdotes, de contes et de morceaux 
de littérature entièrement neufs, composeront ce jour- 
nal , qui est le premier de ce genre pour la langue an- 
glaise, et que M. Robertson fait paraître à la sollicita- 
tion de ses nombreux élèves. 

Prix de l'abonnement pour Paris : . 

Pour trois mois 6 f. 

Pour six mois . 1 *. 

Pour l'année. . 20. 

On /abonne chez M. Robertson , rue du Rouloy, n. 8. 

MARLE aîné. 
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CjUXAiuiuxhcaÀ et UtWa*>foûue^/ 

DB 

LA LAIVGCE FRANÇAISE • 

PREMIÈRE PARTIE. 

DISCUSSIONS, 



Suite de la discussion sur les v ices de notre tangue écrite* 

Fidèle à rengagement que j'ai pris, de mettre sous les 
yeux de mes abonnés toutes les objections que Ton 
pourrait faire aux doctrines que j'ai émises, j'insère ici 
une lettre , où M..*., procureur général et ancien élève 
de l'école polytechnique, attaque avec talent ma pre- 
mière dissertation sur les vices de notre orthographe* 
Je répondrai dans le prochain n* # à toutes les objeo 
tions que me fait le spirituel anonyme. Ma réponse 
sera, suivie du résumé de cette longue et importante 
discussion» et du plan général de la réforme que je pro* 
pose : plan que mes adversaires jugent avant de le con- 
naître. MARLE aîné. 
Tome IL 8 



Digitized by * 



58 discussions, 

a Monsieur Marle. 

Je ne suis pas grammairien , et je dois même avouer 
que des circonstances impérieuses m'ont obligé de sa- 
crifier l'importante étude de ma langue maternelle , à 
des occupations toutes différentes ; je me hâte donc , 
de crainte d'être taxé de présomption en me permet- 
tant quelques réflexions sur votre réponse à M. Bescher, 
n. 4 de votre intéressant journal , de déclarer que je 
me propose uniquement de vous soumettre mes doutes, 
et de recourir à vos lumières. S'il m'arrive de m'cx- 
primer d'une manière affirmative , ce sera plutôt pour 
éviter la monotonie dans les formes du langage, que 
pour faire preuve de confiance dans mes opinions. 

Je conviens avec vous, Monsieur, que C orthographe 
de notre langue présente beaucoup de bizarreries (i). 
La raison en est simple :1a langue écrite est, aussi bien 
que la langue parlée, asservie aux caprices de l'usage; 
et il en résulte d'autant plus d'irrégularités que les mo- 
difications de l'une ne sont pas toujours adoptées dans 
l'autre. C'est ainsi que Va et le s de l'ancien mot A oust 
ont disparu dans la prononciation, et que l'écriture a 
conservé l'a , et supprimé seulement Je s. 

L'orthographe anglaise est aussi très-défectueu&e î je 
crois cependant , Monsieur, qu'il j a quelque exagéra- 
tion dans ce que vous en dites; et que vous n'avez pas, 
dans votre critique du mot rough , suffisamment dis- 
tingué la dénomination de chaque lettré isolée dans 

(\) Voyez page 167 et page 343 les deux dissertations de M. 
MarU contre Jes tiecç de notre laugue écrite. 
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l'alphabet , de la manière dont elle doit être prononcée 
lorsqu'elle est réunie à d'autres pour former un mot. 
Un Anglais pourrait vous répondre que si Ton pronon- 
çait toutes les lettres du mot rayon , on aurait eraïgrè- 
Koènne : ce qui n'est pas non plus très-harmonieux. 

Je conviens encore qu'il ne faut pas chercher à ex- 
pliquer, soit par l' étymologie , soit par la classifica- 
tion des mots en familles, tout ce qui, dans notre or- 
thographe , ne s'accorde pas avec la prononciation. 
Mais, en admettant concurremment ces deux principes, 
un très-grand nombre de cas particuliers qui échappe- 
ront à l'un rentreront dans l'autre» et plusieurs des 
exceptions que tous citez n'existeront plus. 

Ainsi le t à la fin de plat , qui n'est pas indiqué par 
l'étymologie , annoncera que les mots- plat , plati- 
tude, etc. , appartiennent à la même famille ; ' 

Le p final du mot loup y sera placé , non parce qu'il 
y en a un dans galop ', mais paroe qu'il se trouve dans 
lupus, sa racine; 

Le s que le mot apostasie pourrait engager à lâettre k 
la fin d'apostat n*y remplacera pas le t , parce, que la 
tangue française a adopté, pour ces mois, la dérivation 
de la loi des familles qui existait en latin ; etc. etc. 

I>'un autre côté , l'introduction tTun grand nombre 
de ce que vous appelez lettres nulles, c'est-à-dire , qui 
ire sont pas senties dans la prononciation , résulte de 
règles générales et fort raisonnables de nôtre ortho- 
graphe; telles sont notamment les set les x h la fin des 
pluriels. 

Ainsi le nombre des lettres véritablement n«H«»» 
qui n'ont ni valeur dans la prononciation , ni utiUté 
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dana la langue écrite» se trouve considérablement di- 
minué , et Çusags Us fera , sans douté , bientôt dis/*** 
rattrc. 

Mais je pense que c'est là que doivent se borner nos 
vœux; et que surtout nous ne devons pa» souhaiter que 
la langue écrite devienne une représentation sxacu de 
la langue parlée. Nous y perdrions beaucoup plu» que 
nous n'y gagnerions, et les étrangers ne feraient pas 
un meilleur marché que nous. 

Celte dernière opinion est si opposée à la vôtre, 
Monsieur, que je m'empresse de la motiver» Il faut* 
selon moi * avant 4* pouvoir parler une langue étran- 
gère, la bien connaître; et certainement l'analogie 
entre les mots des même» familles, les rapports de ceux 
qui sont tirés d'une autre langue avec leurs racines, et 
l'observation des règles générales qui modifient l'oiv 
thographe des mois suivant le genre ou le nombre, les 
tems et les personnes, offriront toujours, pour l'intell*? 
gence de notre langue écrite , de grandes facilités que 
votre doctrine ferait évanouir. Quant à la prononciat- 
ion , vous ne la rendriez pas beaucoup plus accessible 
aux étrangers, parce que nos signes graphiques p'exv 
priment pas le» mêmes sons que les leurs, et que cha- 
que langue a toujours un certain nombre d'articulations 
qui lui sont propres, et qu'on ne peut bien saisir que 
lorsqu'on y a été accoutumé dès son enfance. C'est ce 
qui rend le th des Anglais, le g des Espagnols, le c des 
Italiens, presque impossibles à prononcer par des Fran- 
çais. Vous me fournissez vous-même, Monsieur, un 
exemple h l'appui de ce que je viens de dire. Vous cri- 
tiquez l'orthographe du mot anglais eotonel , et vous 



Digitized by VjOOQ LC 



mSCtIMIOZtS, 6l 

aimeriez mieux qu'on écrivît (ceurjneL Cependant si les 
Anglais, au lieu de respecter l'orthographe que l'ély- 
mologie indiquait, avaient adopté la vôtre, nous au- 
rions perdu l'avantage de comprendre sur-le-champ 
dans leur langue écrite » 4iû mot tiré de la nôtre , et 
nous n'en aurions pas appris Ja véritable prononciation, 
qui , par suite de la panière dont nous fesons sonner 
nos lettres» n'est pas exactement rendue par celle que 
yous proposez» 

Nous ne gagnerions pas plus que les étrangers an 
changement, puisque nous aurions une orthographe 
dont les hases manqueraient de certitude et de durée , 
et qui serait hérissé* de difficultés sans être exempte 
de bizarrerie** 

Ses bases ne sehaient pas certaines. Quelle serait, 
en effet, la prononciation qui servirait de règle? Serait- 
ce celle du midi, celle dunord ou du centre de la France? 
Serait-ce celle des salons de Paris, peuplés de Français 
de toutes les provinces, d*étrangers de toutes les na- 
tions ? Irions-nous chercher nos modèles parmi les ora^ 
leurs de la tribune , de la chaire ou du barreau? Mais ils 
ne perdent pas toujours l'accent de leur pays natal ; et, 
comme ils n'ont pas affaire a des auditeurs aussi diffi- 
ciles que les fruitières d'Athènes, il leur arrive quel- 
quefois de s'occuper plus du fond des choses que de 
l'expression. . 

S*S BASES NE SERAIENT PA$ Dti*A9fc*&* puiiqW, clfttr 

que jour amène des changement dans la prononciation , 
surtout depuis que^ les communica t io n s e nt re la Capitale 
ètles provinces sont devenues beaucoup plusfréquentes, 
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et tendent à opérer un mélange , une fusion des divers 
accens. 

Elle serait hérissée de difficultés; dfr, du mo- 
ment que Ja langue écrite devrait représenter fidèlement 
la parole , il serait nécessaire d'augmenter le nombre 
des signes, pour pouvoir saisir toutes les nuances de la 
prononciation , pour distinguer les diphthongues des 
doubles sons exprimés par les mêmes lettres. II ne fau- 
drait pas, par exemple, écrire la particule affirmative 
cui comme le sens de Y ouïe. 

Enfin elle ne serait pas exempte de bizarreries. 

Quoi de plus bizarre, en effet , que d'écrire de deux 
manières différentes, le même mot pris dans le même 
sens? Et cependant , pour être conséquent , il faudrait» 
d'une part, mettre les autans ont un grant avantage (1), 
et de l'autre* ces anfan-/à ont un gran chagrin , en 
sorte que les deux mots enfans et grand varieraient 
dans leur orthographe, quoique employés dans des 
circonstances grammaticales semblables. 

Je ne dois donc pas vous dissimuler, Monsieur, que 
si j'avais à donner mon avis sur la question que vous 
adressait M. Bescher, je trouverais, à la vérité, dans 
vos recherches pleines d'érudition, la preuve qu'un 
usage déjà ancien , et auquel se sont conformés des hoiri- 
nies dont le nom est une autorité, a consacré la sup- 
pression du t dans les pluriels des mots enfant , ser*- 
ment et analogues^ et j'en conclurais avec vous, qu'il 
faut, cette fois encore, obéir au tyrans Mais' j'ajoute- 
rais que cette suppression est tout-à-fait déraisonnable , 

| H; I ■ .1 M j , I I || | I I I I 1» ! I 11 Il I ' ' 'I 11 ' , 

(î) On devrait môme rigoureusement, écrire lé ^anfan x^n 
(an , etc. 
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puisque , pour le petit avantage d'avoir une lettre de 
moins à écrire parmi celles qui ne se prononcent pas, 
on introduit une foule d'exceptions à une règle qui en 
comptait très- peu, à la règle si commode pour les 
étrangers et pour nous, de former le pluriel des noms 
par la simple addition d'un s ou d'un x à leur singulier. 

Un autre inconvénient de la suppression , c'est que la 
nouvelle orthographe s'éloigne de l'étymologie de ces 
mots qui , pour la plupart , ont emprunté le t de leurs 
racines; et cependant les traces de cette étymologie 
sont précieuses à conserver, parce qu'elles servent à 
fixer la véritable signification des dérivés. Ce n'est pa» 
sans motifs que j'insiste sur ce point; on n'est que trop 
porté à perdre de vue l'origine des mots, à les détourner 
de leur acception. Je crois pouvoir assurer, par exem- 
ple, que si l'un de vos habiles collaborateurs, M. Perrier, 
n'avait pas été entraîné par un usage qui ne me parait 
pas encore assez général pour faire loi , et s'il avait 
réfléchi un moment à l'étymologie du mot , il aurait 
mieux aimé résumer ses raisonnemens, que se résumer 
lui-même, ainsi qu'il l'a fait p. 199 de votre n.° 4* 

N'allez pas conclure de mes longues observations 
que je regrette l'orthographe du seizième siècle. Un 
grand nombre des changemensqui^y ont été apportés, - 
sont avoués par la raison , et l'usage de l'accent cir- 
conflexe fait disparaître les inconvéniens de presque 
tous les autres. J'ai voulu seulement faire sentir qu'un 
système entièrement opposé ne serait pas de beaucoup, 
préférable, et qu'en, cela, comme en bien d'autre» 
choses, il est vrai de dire : in medio stat virtus. 

( Un ancien élève de l'Ecole Polytechnique , etc.-) 
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Monsieur Laforgue , professeur à l'école royale des 
Cadets de Saxe et membre correspondant de la Société 
grammaticale de Paris, nous adresse une lettre pleine 
d'érudition dans laquelle nous trouvons le passage sui- 
vant: 

Quelle différence y a-t-il entre 

C'EST ht IL EST, 

employés impersonnellement devant an adjectif? 

Il est possible, dit M. Laforgue, que la nuance qui 
distingue ces deux locutions ne soit pas considérée en 
France comme une difficulté ; car la fréquentation des 
personnes qui parlent purement leur langue nationale , 
est une école où l'oreille et lé goût se forment pour 
ainsi dire sans qu'on s'en aperçoive , et dispensent bien 
souvent ceux qui ont reçu d'ailleurs quelque instruc- 
tion, de faire une étude approfondie de la science 
grammaticale ; mais ici (à Dresde) et dans tous les pays 
étrangers, il ne peut pas en être de même. Votre jour- 
nal , MM. , ne doit pas borner son essor aux besoins des 
Français ; il doit étendre son influence salutaire dans 
tous les pays où l'on cultive la langue de Racine , de 
Voltaire et de Boileau , non comme objet de pur agré- 
ment , ainsi que cela avait lien avant la révolution , 
mais bien comme la base de toute bonne éducation. 
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J'espère donc, MM., que vous ne dédaignerez pas 
de traiter la double question que j'ai l'honneur de vous 
soumettre. 

Voici des phrases qui en dépendent : • 



Nous sommes rentrés tard , c'est vrai ; mais en revanche noas 
nous sommes levés matin. 

Vous avez beaucoup écrit , c'est vrai ; mais que d'erreurs dans 
vos ouvrages! 

Vous soutenez que vous,n'êtes pas sorti, c'est faux ; car je vous 
ai vu au théâtre. 

Vous déclarez que vous m'avez payé , c'est juste ; mais qui vous 
le conteste? 

Je crois que, dans ées exemples, il*st serait vi- 
cieux. 



On dit que vous' avez fait beaucoup de dettes , Monsieur — 
IL est vbai que j'en ai fait beaucoup, mais je les ai payées. . 

On dit que monsieur le Comte a beaucoup d'esprit — il est 
veai qu'il en a beaucoup, mais pourquoi a-t-il si peu de ju- 
gement? N 

Messieurs, on soutient que vous vous êtes couchés fort tard — 
il est faux que nous nous soyons couchés tard ; car , à 8 heures , 
nous étions déjà endormis. 

Il est possible que la réforme orthographique proposée par 
Ramus, duMarsais, Duclos et Domergue, ait lieu ; mais il est 
impossIble qu'elle ne trouve pas de vives oppositions. 

Dans toutes ces phrases , c'est ne serait pas i sa 
place ; il faut absolument employer il est si l'on veut 
s'exprimer correctement. * • 

9 
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Remarquons que , dans la première série , c'es? 
n'est pas suivi d'un complément parce que l'esprit est 
satisfait de la réponse c'est vrai , c'est faux , c'est 
juste, etc.;* tandis que dans la seconde , il est vrai, 
il est faux, etc. ont voulu les complémens, que j'en 
ai fait beaucoup , etc. ; que nous nous soyons couchés 
tard, etc. 

Je sais bien que l'on peut dire : 

3. 

Votre père est bien malade.... il ut tuai. 

Mais on sous-entend, qu'il l'est, après l'adjectif vrai. 
Cette ellipse ne se trouve jamais dans, c'est vrai, 
etc.; car, c'est vrai qu'il est malade serait une 
phrase barbare. 

J'ai l'honneur d'être , etc. , 

LAFORGUE. 



REPONSE. 

Nous croyons avec notre confrère M. Laforgue , 
PREMIÈREMENT : 

que c'est suivi d'un adjectif, comme dans les phrases 
placées sous le n° 1, ne souffre pas de complément 
commençant par que. Ainsi il est évident qu'on ne 
peut pas dire : 

c'est faux que les démarches soient indifférentes quand on a 
le cœur pur. 

c'est jcste , grand roi , çu'un meurtrier périsse. 

c'est impossible que tous les esprits prennent la même direc- 
tion ; 
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c'est bien babe qu'un athée ait un grand cœur. 

c'est thaï qu'ayant été autrefois ^avec Aliire en Amérique, je 
fis un petit tour en Afrique. 

ce w est guère possible qu"û y ait du bon chex celui qui n'ose 
se montrer tel qu'il est. 

ce n'est pas floirrrêTB , et pour beaucoup de causes , qu'une 
femme étudie et sache tant de choses. 

c'est inouï qu'une personne de grand cœur ait été long-tcms 
attachée à un grand, sans en avoir essuyé des humiliations. 

c'est mauukjeecx qus l'on ne puisse survider lestâtes trop pleines 
de vide. 

c'est bon que les hommes aient un archétype , un modèle de 
perfection en vue. 

Nous croyons , 

DEUXIÈMEMENT: 

que la locution dite impersonnelle il bit , veut aprè* 
l'adjectif qui la suit, un complément exprimé, comme 
dans les exemples placés sous le n° 2. Ainsi l'on doit 
dire, 

Avec M. mô d'Epinay : 

il est faux que les démarches soient indifférentes quand on a 
le cœur pur ; . 

Avec Corneille : 

il est juste , grand roi , ^it'un meurtrier périsse ; 
Avec Boiste : 

il est impossible que tous les esprits prennent la même direc- 
tion ; 

il est bien babe qu un athée ait un cœur et du jugement ; 

Avec Voltajbre ; 

1* est vrai qu'ayant été autreJby avec AWre en Amérique , j* 
fis un petit tour en Afrique ; 
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Avec M. 011 * de Montolieu : 

il n'est guère possible qu'a j ait do bon chez celui qui n'ose 
se montrer tel qu'il est ; 

Avec Molière : 

.,. il n'est pas HOfmÈTE , et pour beaucoup de causes , 

Çu'une femme étudie et sache tant de choses ; 

Avec de Puisieux ; 

il esx inouï 7 a' une personne de grand cœur ait été long tems 
attachée à un grand, sans en avoir essuyé des humiliations ; 

Avec Oxenstiern : 

il est malheubeux que l'on ne puisse sulrider les têtes trop 
pleines de vide ; 

Enfin avec le grand Frédéric : 

il est bon que les hommes aient un archétype , un modèle de 
perfection en vue, 

Nous avons posé deux règles , elles sont fondées sur 
des faits qu'il nous serait facile de multiplier; nous 
pourrions nous en tenir là , si nous briguions le suffrage 
des ignorans; mais les bons esprits nous accuseraient 
avec raison d'avoir augmenté le nombre de ces recettes 
grammaticales qui infectent les écoles, et contre les- 
quelles tous les grammairiens philosophes doivent se 
prononcer. Hâtons-nous donc de nous élever à la rai- 
son logique des faits que nos règles embrassent; c'est 
alors seulement que nous aurons rempli notre devoir. 

Étudions d'abord le caractère spécial de il et de ce. 

«L'imitation, dit le savant Maugard, a donné lieu à 
plusieurs façons de parler qui ne sont que des formules 
que l'usage a consacrées. C'est ainsi que il, après avoir 
servi long-tems à nommer des personnes , a passé par 
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imitation dans plusieurs façons de parler où il ne rap- 
pelé Tidée d'aucun individu particulier. » 

En effet , la signification de l'impersonnel il est gé- 
nérale, indéterminée , si vague qu'il est presque im- 
possible de s'en former une idée juste. Ce terme obscur, 
ce gallicisme inexplicable ne saurait donc porter à l'es- 
prit impatient de saisir le sens d'une phrase , la lumière 
qui doit l'éclairer. De là la nécessité d'un complément 
explicatif, comme : • 

que les démarches soient indifférentes , 
Qu'tm meurtrier périsse , etc. , 
Dans : 
11, est FAcrx que les démarches soient indifférentes , 
11 est juste <?tt'un meurtrier périsse , etc. 

Si l'on s'était borné à dire: 

il est faux, 
il est impossible; 
en attachant à il l'idée d'impersonnalité , on. n'aurait 
pas été mieux, compris que si Ton avait dit : 
est faux , 
est impossible. 
Au contraire» la signification de ce, loin d'être 
vague comme celle de il > est déterminative , énergique 
même. 

Quand on dit : 

Nous sommes rentrés tard , c'est vrai, 
c'est vbai équivaut à cela est vrai; l'analyse de ïa 
phrase entière est : 

Nous sommes rentrés tard, cela ( nom tomme$ rentrée *«r<0 
est vrai. 
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Puisque CE'représenfe avec énergie toute la proposi- 
tion qui précède , on n'a donc pas besoin d'exprimer 
cette proposition après l'adjectif vrai par le moyen 
du complément commençant par que ni de la sous- 
entendre. De là la raison logique de la règle placée 
sous le mot PREMIÈREMENT; comme ce que nous 
avons dit plus haut surf/, est celle de la règle précédée 
du mot SECONDEMENT. 

Nous n'avons considéré jusqu'ici que les cas où c'est 
et il es$ commencent la phrase; examinons maintenant 
ceux où ces locutions sont placées au milieu , comme 
dans les quatre premiers exemples de M. Laforgue. 

Ces exemples sont corrects, il est vrai; mais les deux 
premiers cesseraient-ils de l'être , si l'on substituait il 
à ce ? Nous ne le pensons pas, 

Corneilfe n*a-t-il pas dit : 
Je suis jeune , il est vrai ; mais , aux âmes bien nées , 
La valeur n'attend pas le nombre des années. 

Si le premier de ces deux v«fs tae blesse en rien la 
pureté du langage , pourquoi les phrase* suivantes la 
blesseraient-elles? 

Nous sommes rentrés tard, il est vrai ; mais, en revanche, nous 
nous sommes levés matin. 

Vous avez beaucoup écrit , il est vrai; mais, que d'erreurs dans 
vos ouvrages. 

N'est-il pas aussi naturel, aussi facile de sous^entendre 
ici les complémens : 

Que je suis jeune , après l'adjectif (vrai) du premier 
exemple; 
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Que nous sommes rentrés tard , après .celui du se- 
cond; 

Que vous avez beaucoup écrit, après celui du troi- 
sième ; 
Que de sous-entendre , qu'il est bien malade, après il 
est vrai , dans l'exemple que M. Laforgue a placé sous 
len.«3? 

La question se réduit doh à savoir pourquoi l'on 
sous-entend ces divers complénens , pourquoi Ton peut 
s'abstenir de les énoncer. La r$ son en est simple , elle 
se montre d'elle-même : il es vrai n'est pas là pour 
exprimer une affirmation abso ae; il marque une sorte 
d'aveu fait avec négligence ^ vec un abandon qui dé- 
cèle le peu d'imporlfcj , ^u'on y attache. Déterminé 
par un complément , ou par ce qui a la vertu de repro- 
duire une proposition entière , il mettrait à découvert 
et peindrait avec trop d'énergie, une idée sur laquelle 
il «st inutile d'arrêter son attention , et que Ton ne 
manque jamais de saisir suffisamment parla lecture de 
ce qui précède et de ce qui suit. 

Il résulte de ce raisonnement que Von ne doit subs- 
tituer c'est ou cela est, à il est que lôr&qu'on veut 
donner plus de précision , de force et de vivacité à la 
pensée que Von exprime. 

Nous remarquerons d'ailleurs que l'on ne sous-en- 
tend très-ben le complément commençant par que, 
dans les constructions analogues aux précédentes, que 
quand il est se trouve suivi de l'adjectif vrai, La pré- 
sence de tout autre adjectif exigerait l'emploi de c'est , 
dans lé discours familier, et de cela est, dans lé dis- 
cours soutenu. 
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Ainsi nous dirons» avec ML Laforgue : 

Vous soutenem qoe vous n'êtes pat sorti , c'est faux ; car je 
tous ai tu au spectacle , 

OU 

cbla est faux , car je vous ai vu au spectacle. 

Vous déclarez que tous m'avez payé , c'est juste ; mais qui 
tous le conteste ? 

OU 

cbla est juste ,. mais qui tous le conteste ? 

Nota. Nous regrettons que notre savant confrère n'ait pas traité 
lui-même les questions précédentes ; il aurait sans doute fait 
disparaître mieux que nous les difficultés qui arrêtent les étrngers. 

MARLE aîné. 



Lorsque deux substantifs mis en rapport Cun avec C au- 
tre par la préposition de, sont suivis d 9 un verbe, 
quel est celui des deux substantifs qui détermine 
C accord de ce verbe? 
, Telle est la question que nousadresse M. Barreyre , 
de St-Flour. Pour résoudre cette difficulté, qui n'a 
point encore été approfondie , et qui mérite un sérieux 
examen , il s'agit de consulter la valeur des mots , et 
de les lier entre eux d'après leurs rapports de signifi- 
cation. Celui des deux substantifs qui convient le mieux 
au verbe» avec lequel il a le plus d'analogie par le sens , 
acquiert la principale influence; l'autre n'offre qu'une 
idée secondaire sur laquelle l'attention glisse facile- 
ment ; c'est donc celui-là qui fait la loi , et qui préside 
à l'accord. 

1. 
Un essaim d'abeilles t'est aggloméré au-dessus de nos têtes , 
et bientôt a fondu sur nous. 
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Le mot essaim. q& ua substantif qui» dan* 1q seps 
propre , couvieqt spécialement aux abeilles. Lor$$ju!il* 
.est énoncé, il fixe d'abord l'attention, et place le mot 
ab&Uks. easeçqnd ofcdre. 

Paaa le œa& figuré oa di*a de mène : 

Un essaim de jeunes gens s'élance aussitôt, et se répand dans 
la plaine. 

On assiège le* pateis , on force l«s portes , une nqée de soldats 
s*y précipite» 

Ces mot,s e$#aiqi , nuée fixent la pensée et forment 
l'idée principale , çarce guils foçit imagç ^ si Ton ac- 
cordait le premier rang aux jeunes gens, aux sçldau, 
I3 pensée serait affaiblie , çt perdrait à, la fois 4 e * a - &?<> c 
et de sa clarté. 

.... r , f t 

ai ■ - . • '.. 

Il se trouve enveloppé par un corps de Spartiates qui fbnt 
tomber sur luf qqe greje de traits. ÇÇarlhélmy.) 

Une troupe 4e, njaiphps, couroafloe& ^î^Tfk^mg^akoi , en 
foule derrière le cj*ar« (<$én&on.) 

Les uns cou^nt se jeter dans la rivière de Narwa , et une foule 
de soldats y furent noyés. ( tfoiiai^e. ) - 

Si une foule d 'autre* peintures /iwf tanneur k sou g<$uie , qelle- 
ci* a. toujours honoré son caractère. (Delille.) 

Il est ÉqucHb d& sentir Ife rûotif de la différence or- 
thographique de ces constructions d'avec les pre- 
mières. Ce sont les Spartiates qui font tomber les 
traita. Un carpe-qui feit tbrtfber unegréte,.., , offre une 
inconvenance dans les idées. Ce sont aussi lés nym~ 
phes(\\\\ nageaient. Il y aurait jaiioême. inconvenance 
d'idées à çlfre <iu'qfl£ trojipe pageâU eq foule* ;^ea sobdais 
furent noyés, et non une foule fut noyée* Dans \o der- 
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nier exemple : les peintures font honneur an génie de 
l'artiste , le mot foule ne présente qu'une idée ac- 
cessoire. 

C'est en saisissant la nuance de ces différentes signi- 
fications qu'on se rend compte des motifs orthographi- 
ques, . 

D'abord il aperçut un grand nombre d'hommes qui avaient 
vécu dans les plus basses conditions, et qui étaient punit*.. . 

{Fénélon.) 

Un très-grand nombre restèrent sur le sol qui les avait vus naître. 

(Court-de-Gébelin.) 

Ce sont les hommes qui avaient vécu, et non le 
nombre. 

Dans la dernière citation , le second substantif n'est 
pas exprimé , cependant il domine dans la pensée; ce 
n'est pas le nombre que le sol a vu naître. 

On lit : 

Un peuple de beautés , un peuple de vainqueurs , 
Foulant d'un pied léger les gazons et les fleurs , 
Entrelacent leurs pas dans de riants dédales. 

(Thomas.) 
En quelque endroit que j'aille , il faut fendre la presse 
D'un peuple d'importuns qui fourmillent sans cesse. 

( Boileau. ) 
L'action de la danse est attribuée , dans le premier 
exemple, aux. beautés, aux vainqueurs 9 et non à leur 
nombre. 

9 Dans le second, ce sont les importuns qui four- 
millent; cela est clair. 

Mais Voltaire a écrit : " 

Ce peuple de vainqueurs , armés de son tonnerre , 
A-t-il le droit affreux de dépeupler la terre 7 
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Le signe particulier de détermination dont le mot 
peuple est ici précédé, l'indique spécialement comme 
le sujet du verbe , et le place au premier rang dans la 
construction. 

Il a vu disparaître cette feule de flatteurs que ta fortune avait 
formée autour de lui. 

Gomment pourrai- je , madame , arrêter ce torrent de larmes 
que le tems n'a pas épuisé , que tant de justes sujets de joie n'ont 
pas tari? {Bossuet.) 

Les mots foule , torrent jouent de même ici le pre- 
mier rôle , cela ne peut offrir de doute. 

Présentons une suite d'exemples dans lesquels le 
premier substantif doit encore déterminer la concor- 
dance du ierbe : 

Le tribut d'élog Jfcrfon, a payé à cet auteur , était bien mérité. 

L'agglomération <m intérêts s'est élevée au-dessus du capital. 

Ce sont là des cas d'exception que la loi n'a pas prévus. 

11 a porté son ouvrage à un degré de perfection que n'ont point 
atteint ceux, qui ont voulu l'imiter» 

L'attrait des vains plaisirs qu'il a seul consulté, Ta conduit sur 
l'abîme. 

C'est la suite de ses actions quon a seule envisagée. 

Mal devenu nécessaire dans une ville immense, opulente et 
oisive , où une partie des citoyens s'occupe sans cesse à accuser 
l'autre. ( ffoltaire f ) 

Plaçons maintenant en regard les deux genres d'ac- 
cord : 
Les trois heures du jour que Une bande, une troupe, une 



vous avez passées à écrire , ont été 
bientôt écoulées. 

Les fuyards qu'ils ont partie 
tués , partie blessés , partie faits 
prisonniers , ont opposé peu. de couverts de gloire, 
résistance, 



foule 4 de jeunes étourdis sont 
venus nous insulter. 

La plupart des bataillons qvb 
nous avons formés , se sont déjà 
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Suite dus deux genres d'accord : 



Le résfe de nos soldats s'est 
retIeé apfôs Pamioh. 

Quelle goutte de sang a-t-il 
KépAmiutf qui n'ait serti à la cause 
commune ? 

(Fléchier.) 

• Le nombre des voleurs s'lst 
accru dans la ville. — Le plus 
grand nombre des insulaires fit 
égorgé. 

(Marmontel. ) 



11 faut attribuer ce contre 
"feins à "l'impossibilité 'des com- 
munications Qu'a occasionnée la 
guerre. 

• Ce sont les ternies d'ëchéiCnce 
qub nous ayons stipulés , les opé- 
rations de la société que nous 

.avons APPROUVEES. 

Les sacs d'espèces que le com- 
missionnaire a portes, l'ont beau 
.coup fatigué. 

Un nuage , un tourbillon de 
poussière s'est élevé. 



La faiblesse d'esprit que tous 
avez montrée , a fait concevoir 
*de vous une opinion désavanta- 
geuse. 

Cttte armée de héros Qu'on a 
levée en si peu de tcms , fera des 
prodiges de valeur. 

Le surplus" des frais Qu'il a payé 
iiîer , se montait encore à mille 
francs. 

Aucune , pas une , nulle des 
formalités u'a été remplie. 



Si vous saviez quelle grêle de 
pierres on notis a lancées, La 
quantité de gens qu'on a •lbssrs. 

Une foule d'écrivains se sont 
égarés dans un style recherché , 
violent , inintelligible , ou dans 
la négligence totale de la gram- 
maire. ('Voltaire. ) 

Ouelle fouie d'hotioéte» gens 
ce tourbe a trompes I — Quels 
miracles un petit nombre de sol- 
dats, p&sUAbas de rbàbitèté de 
leur. général, ne peuvent-Us. pas 
èiifanler ! ( Châtëaubrîant.) 

Il n'y a sorte d'attentions qu'U 
n'ait eues pour ce jeune étranger. 



ir toi 

morts qu" 
reur 



nfl^^i 
Quifat 



ur 'un monceau de 
aVàit immoles à sa fu- 



( Ellipse. ) "Nombre se Sont pré- 
cipiTés , quantité 6E sont énfuïs , 
la plupart sb sont retires , peti se 

sont EXPOSES. 

Bien peu sont honorés d'un 
don si précieux. (Racine.) 

Nombre d'auteurs se sout déjà 
distingués. 

Comptez - vous la succession 
des années qui se sont écoulées 
depuis cette époque désastreuse? 

Vous ne verrez plus la suite de 
ces nombreux esclaves qui l'ac- 
compagnaient partout. 

Je viens acquitler le surplus 
des frais que j'ai déjà payés. > 

' On lui a aecordé la moitié des 
trésors Qu'il a découverts. 
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Suite des deux genres a* accord : 



Pourquoi interrompre le cours 
de la prescription qui la loi a. 

ÉTABLIE. 

Ils eurent dans leur langue un 
métatfcge harmonieux de conson- 
nes douces et de voyelles Qu'au- 
cun peuple de l'Asie n'a jamais 
comrCES. ( Voltaire. ) 

Toutes sortes de gens que vous 
avez reçus , que vous admettez 
encore dans votre iuliinité , est- 
ce là delà délicatesse? Telles sont 
les clauses des actes que vous avez 

SOUSCRITS. 

Que dites-tons -du mélange des 
droits qu on -leur a reconnus. 

11 a été 'condamné pour une 
partie de bois Qu'il a abattus et 
enlevés sur une propriété étran- 
gère. 

Nous avons retrouvé une partie 
des fruits que nous avions crus 

DÉROBES. 

Cet^ouvrage d'Aristote s'est 
présenté à mes jeux comme une 
table de matières Qu'on aurait 
extraites de plusieurs milliers de 
volumes. 

{fruffon.) 



Da»s quelques circonstances l'esprit : peut balancer 
entre deux idées qui semblent , au premier coup-d'œii, 
égales en influence; mais si Ton sait entrer dans les 
vues de Fauteur, on se convaincra qu'il n'y a qu'une 
manière de s'exprimer. Le bon goût l'indique toujours 
h qui sait le consulter. 

Lorsque Voltaire écrit : 

Qitfaad les rois huaient pas* encore parvenus au degré de 



La diversité des usages s'est 
introduite dans la rédaction des 
lois. 

Cédez-moi la portion cTimmcu- 
Ues <Jtf* Vous avez 'acquise. 



Les moyens de conciliation 
qu'où a employés n'oNT eu aucun 
succès. 

Voilà les actes etlës conditions 
de vente que vous avez souscrits. 

-La coupe de boisgus j'air^m 
cette année, a été peu considé- 
rable. 

La partie de bois qtie j'ai àche* 
tes me procurera de grands bé- 
néfices. 

L'ensemble des dispositions 
sur lequel j'ai porté mon exa- 
' men , ne ta'a pas offert d'autre 
résultat. 

La diversité de vos pensées et 
de vos actions s'est manifestée en 
cette occasion- 
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puissance qu'ils oui eu depuis , la veuve de Louii-le-Gros ne fit 

aucune difficulté d'épouser Mathieu de Montmorency. 

On reconnaît* que l'intention de Fauteur est de fixer 
l'attention plutôt sur le degré de puissance , que sur 
la puissance en elle-même qui a toujours fait l'apanage 
des rois; mais alors elle n'était pas encore parvenue au 
degré où elle a été depuis. C'est donc ce mot degré 
qui détermine la concordance du verbe. 

Tous les hommes ont toujours quelque petit grain de folie 
mêlé à leur science. {Id.) 

L'auteur, en écrivant mêlée, et le fesant accorder 
avec folie , n'eût pas rendu son idée qui était de mettre 
la petite quantité , la petite portion au premier rang 
dans la pensée. 

Ce ne fut que lorsque son esprit , fatigué d'une suite de mal- 
heurs si longue , était devenu insensible à tout ce qui pouvait le 
flatter. (Id.) 

On peut éprouver de longs malheurs sans qu'ils se 
suivent immédiatement. Une suite de malheurs si 
longs , n'offrirait pas une fidèle peinture de la pensée 
de l'auteur dont le but était d'attirer l'attention prin- 
cipalement sur une suite longue et non interrompue. 
C'est ce dernier sens qu'il a choisi parce que c'est 
celui qu'il avait à exprimer. 

Ainsi , en saisissant les nuances délicates de la pen- 
sée, on se rend un compte exact des motifs qui pré- 
sident aux différences orthographiques. 

Lorsque le sens de la phrase se prolonge et se sub- 
divise, les deux substantifs peuvent avoir chacun leur 
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influence sur l'an des verbes, sans l'exercer sur l'autre. 
Il s'agit de bien apprécier le rapport que les mots ont 
entre eux. 

La quantité d'hommes que j'ai vus, était si grande , qu'ils rem- 
plissaient tous les chemins. 

r Ce sont les hommes que j'ai vus , qui remplissaient 
les chemins ; mais c'est la quantité qui était grande. 

Les actes de la poursuite quou a exercée contre lui , ont été dé- 
clarés nuls. 

Il s'agit d'une poursuite exercée , et d'actes déclarés 
nuls. 

Le plus ou le moins d'ennemis que vous aurez comptés , nous 
importe fort peu. 

Les ennemis sont comptés, le plus ou lé moins ne 
nous importe pas. 

Le nombre des malades que le médecin a visités, est fort grand 
cette année. 

Les malades ont été visités, le nombre en est grand. 

Ce torrent de larmes que j'ai tant de fois essuyées, ne tarira-t-il 
jamais? ' 

La trop grande quantité de liqueurs^* vous ayez bues, a nui 
à votre santé. 

Cette sorte de plantes que vous avez cultivées, est rare et pré- 
cieuse. 

La totalité des sommes que vous avez versées , forme un im- 
mense capital. 

" La bande dés brigands qui désolent cette contrée , s'est beau- 
coup accrue depuis quelque tems. * 

Ce tas, ce monceau , cet. amas d'ordures qu'on a jetées sous mes 
fenêtres , peut produire des exhalaisons nuisibles à la santé. 

La force des vérités que tous avez énoncées, a été bien sentie. 

Là vigueur des réponses que voua avez faites, leur a imposé* 



Digitized by 



Google 



80 SOLUTIONS. 

Que les premiers instams de cotte vive douleur çu'ellc a, éprou- 
vée» on* été cruels ! 

Le petit nombre des lecteurs qui pouvaient lire ces discussions, 
disait qu'importe ? ( Voltaire.) 

Une moitié des enfans qui naissent , périt avant Tannée. 

(J. J-. Rousseau.) 

L'embrasement es£ si terrible » et la quantité 4e matières ar- 
dentes» fondues, oakinées.,. vitrifiées* que la montagne rejeté , 
est si abondante, qu elles enterrent les ailles, les forêts, couvren^ 
les campagnes de cent et de deux cents pieds d'épaisseur, et for- 
ment quelquefois des collines, des monta gnes, qui ne sont que 

des monceaux de ces-matières entassées. 

(Buffon.) 

Dans ce deruieç temple , c'est, la quantité qui est 
abondante, et ce sont les matières qui enfantent les 
villes. , couvrent les. campagues , forment des col- 
lines, etc. 

Hous pensons avoir traité avec asse? de détail, de 
méthode et de clarté , la question proposée , pour que 
nos solutions nç puissent laisser d'incertitude siir la 
manière d'écrire toute espèce de phrases de cette na- 
ture. 

BESCHEJR. 



Un de nos abonnés nous demande s'il existe une 
règle qui apprend à doubler le F dâûs : affaire, diffi- 
culté, effronterie ,. etc. , et k pç p^s le doubler dans : 
café, défense f méfait* etc. 

RÉPONSE. 

PREMIÈRE REGLE. 

Tous les mois de 1a langue qui cootfaençent paç af, 



Digitized by VjOOQ IC 



SOLUTIONS. 8l 

dif, ef, prennent deux f dans Jeur première syllabe. 
Exemples ; affiche , différence f effroi , etc. , etc. (1) 

2.* REGLE. 

Tous les mots de la langue qui commencent par 
caf, def 9 mef, ne prennent qu'un f dans leur première 
syllabe. Exemples : cafard, défaut 9 méfiance, etc. (2) 

MASLEaîni. 



JUSQUE. 

â Monsieur Màrle, 

La préposition jusque présente dans le style admi- 
nistratif une difficulté qui occasionne quelquefois des 
méprises. 

Permettez-moi de vous soumettre la question sui- 
vante : 

•Une distribution de vin , faite à des militaires à l'oc- 
casion de la St. -Charly, devait durer jusqu'au 8 du 
mois de novembre; on donna les rations le 4> le 5, le 
6, le 7 et le 8, quoique relativement au 8, quelques 
ordonnateurs eussent conçu des doutes sur la significa- 
tion intransitive ou expulsive du mot jusque qui exige 
souvent l'emploi de l'adverbe inclusivement. Il arriva 
même que , par l'effet d'une véritable erreur, la distri- 



(1) Afrique et ses dérivés, afilager, afin , afiourme , êfaufiler» 
éfourceau, sont les seuls mots exceptés. 

(a) 56o mots sont soumis à l'empire de ces deux règles. 

1 1 
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bution fat eontinàéé le g, le 10, le 1 1 , te 1 *, et au-delà. 
L'administration supérieure ayant eu connaissance de 
la faute commise , manda aussitôt à ses subordonnés 
que la chose était devenue abusive depuis le 8 no- 
vembre. Fallait-il signer ou non les bons qui furent 
présentés pour les rations du 8 novembre? 
J'ai l'honneur , etc. 

Un de vos abonnés. 



RÉPONSE. 

Nous pensons que l'abus n*a commencé que le 9* 
novembre ; et , par conséquent , que Ton devait signer 
les bons du 8. 

Quand on dit r 

Je vous attendrai jusou'à 5 heure*. 

( Académie. ) 

On ne cessera d'attendre qu'au moment où côm- 
nfrencewi la première minuté de 6 heures; la cin- 
quième heure aura sonné , elle ne sera plus. Jusque 
cfialifrasse donc cette cinquième heure dan* son entier. 
% De même , dans ces autres phrases : 

Usez cfe liwé jusqu'au âerhier feuîltet. 
Je boirai le calice rosotiB à ia tfo. 

(Académie.) 
Le dernier feuillet estcompri« dans lalecturô^ue l\>fc 
conseille ; et la lie , qui est ara foui d* eaHce , Serti bue. 
Multiplions les exemples; c'est le seul moyen de dis- 
siper les doutes. 

Le brevet du sieur Fuschs , qui devait expirer le a5 avril 1897,. 
Conservera sa force et sa valeur jusgu'au 25 avril i835. 

[Ordon. royale du i^dèc. i8a5.) 
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Jl est b*en évident que celte force ei cette v*teur 
existeront encore pendant 1* journée du fia avril i853 : 
car, puisque le premier brevet ne pouvait expirer 
qu'avec la dernière minute du «5 avril 1897 , le second , 
qui eq prolonge l'existence pendant six ans, ne peut , 
à son tour, expirer qu'avec la dernière minute du «S 
avril 1 835. 

L'assureur court le risque des marchandises assurées jusqi' a 
leur arrivée et à leur déchargement. 

(Code de Commerce*] 

Le déchargement est garanti; il est donc impossible 
que l'arrivée, qui le précède , ne le soit pas. 

Tout dommage qui arrive au navire et aux marchandises de- 
puis leur chargement jusou'a leur retour et à leur déchargement, 
est au compte de l'assureur. ( Code pénal. ) 

Le raisonnement appliqué à C arrivée , dans l'exemple 
précédent, s'applique ici au retour. 

Tout juge qui persévérera dans un déni de justice après aver- 
tissement de ses supérieurs , sera puni par 1 interdiction de Texer- 
-ciçe «te ses fonctions publiques , depuis 1 an retQu'à ao. 

{Jdam.) 

Qn çait que l'interdiction peut être prononcée pour 
vingt années entières. 

Tous les Mexicains paient, depuis 1 s ans /usoo'à 5o , une capi- 
tation 4^ l8 rMux- (Rpjrnal.) 

Les Mexicains ne cessaient de payer cette capitation 
qu'en entrant dans leur cinquante-unième année. Ainsi 
ils y étaient assujétis pendant le cours de la 5o.' 

L'alarme étajt générale dans la ville ; et , sur ma route , jusqu'à 
Berlin > je trouvai partout les mêmes craintes répandues. 

( Comte deSégur.) 
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Berlin partageait ces craintes ; et l'on en trouve la 
preuve dans la suite de ce passage extrait des Mé- 
moires et Souvenirs de M. le comte de Ségur. 

Le caustique Boileau a certainement voulu faire aux 
Péruviens et aux Romains, le même honneur qu'aux 
habitons de Paris, quand il a dit : 

De Paris au Pérou , du Japon jcsou'à Rome , 
Le plus sol animal , à mon avis , c est l'homme. 

Nous savons que la signification de jusque est ex- 
pulsive dans certaines circonstances. Telles sont cel- 
les-ci : 

H lui plongea son épée dans le corps jusque la garde, 
L avare est ami jcsou'à la bourse. 

Mais qui pourrait s'imaginer que la garde de l'épée 
est entrée dans le corps, ou que l'amitié d'un avare ne 
s'arrête pas à sa bourse? Le sens total dissipe tou- 
jours, en pareil cas , les doutes du lecteur. 

Nous sommes loin cependant d'approuvtr la ré- 
daction de la phrase soumise à notre examçn. Puis- 
qu'elle a pu donner lieu à des interprétations opposées, 
il eût été plus sage d'en déterminer le sens par l'une 
des expressions inclusivement , exclusivement , y com- 
pris, non compris, etc. Nous conseillerons toujours 
d'employer ces mots, toutes les fois que leur absence 
pourrait produire quelque équivoque. Evitons les pé- 
rissologies, mais craignons encore >plus l'obscurité; elle 
est l'ennemie mortelle de notre* langue» 
«Téïite d'être long et je deviens obscur. 

Souvent la peur d'un mal nous conduit dans un pire. 

, (Bvileau.) 

MARLEatn<*. 
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PRONONCIATION 



Mbssieurs, 

Je fais , par état , une étude particulière de la pro- 
uonciation française , et je vois avec plaisir que vous 
répondez aux questions qui vous sont proposées sur 
les difficultés que présente cette étude. Vous pouvez 
Vous flatter de donner par-là à votre journal un in- 
térêt qui sera vivement senti :. en mon particulier, je 
vous en témoigne toute ma reconnaissance; car il m'est 
bien démontré qu'une instruction qui a pour objet 
d'apprendre à bien parler sa langue , est un bienfait 
qu'on ne saurait trop apprécier. 

J'userai donc librement , Monsieur» de la facilité que 
vous laissez à Vos lecteurs de vous proposer leurs 
doutes sur les points les plus embarrassans de la pro- 
nonciation française ; voua savez qu'ils sont en très • 
grand nombre. Veuillez m 'éclairer sur la question sui- 
vante, la première qui s'offre à mon esprit dans la sé- 
rie de celles que j'ai le dessein de vous soumettre. 

Tout le monde sait que les poètes ont le privilège 
de décomposer beaucoup de nos diphtbongues, gram- 
maticalement monosyllabiques, et d'en faire deux pieds 
pour la mesure du vers. . > < 

Faut-il , dans la poésie , prononcer ces diphlhon- 
gues en dissyllabes, comme le veulent, beaucoup de 
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personnes instruites , ou bien , /car ronjerrér le 
caractère grammatical , et fe* réciter sans faire sentir 
leur division métrique*, ainsi que (F autres le préten- 
dent? 

Je suis, etc. 

B artiste dramatique. 



RÉPONSE. 

Oui t Monsieur, les questions qui traitent de la pro- 
nonciation française , entrent essentiellement dans le 
plan du Journal grammatical » et vous pouvez compter 
d'avancé sur une réponse quelconque à toutes celles 
<jue vous jugerez à propos de nous soumettre. Je dis 
une réponse quelconque; car il est, vous ne l'ignorez 
pas, beaucoup de points de notre prononciation qui 
sont encore abandonnés à l'arbitraire; dans ce cas, je 
vous exposerai mon opinion avec les motifs qui la 
justifient , et vous pourrez , Monsieur , vous décider 
selon le degré de justesse et de raison que vous présen- 
teront nos solutions. 

Quant à la question que vous proposez , je ne la crois 
pas susceptible d'une discussion sérieuse , malgré l'o- 
pinion où sont bien des gens que , par respect pour 
:les vers> et pour marquer leur rithme , il faut assujétir 
Ja prononciation à leur mesure syllabique. Voici ma 
réponse à cette opinion. 

En général , il n'y a qu'une manière d'énoncer les 
mots dont le caractère grammatical est fixé, et dont 
la proijoaciatron est admise , reconnue et consacrée. 

De ce principe , découle nécessairement celui qui 
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interdit au lecteur de violer là prononciation monosyl- 
labique des diphthongues dont la poésie renverse le 
caractère grammatical. Ce renversement peut être bon 
pour le poète qui a besoin de trouver quelque allége- 
ment sous le poids des chaînes qu'il s'impose , et dan» 
la facture difficile de son vers; mais il doit être indif- 
férent au lecteur qui a bien d'autres devoirs à remplir. 
Le plus important pour lui , c'est d'avoir une pronon- 
ciation facile , juste , régulière et conforme aux lois de 
la langue qu'il parle. Je ne connais rien qui sente plu» 
le pédantisme et la gêne que la prononciation dissylla- 
bique des diphthongues auriculaires; elle est insuppor- 
table à l'oreille. Personne n'a besoin d'être averti que 
le poète ea a feit deux syllabes; mais toutes lea oreilles 
justes ont besoin d'une prononciation coulante , cor* 
recte et pure. Ce respect servile que l'on veut avoir 
dans ce cas pour la mesure des vers, nuit singu- 
lièrement à leur harmonie et au charme de leur réci- 
tation; il leur donne de la roideui 4 et un trafoement 
de sons articulés qui attaque et détruit leur mélodie. 
On sifflerait au théâtre , l'acteur qui dirait de cette 
manière ces vers de Brkannieus* 

Je ne m'étais chargé , dans cette occasi-on , 
Que d'excuser César d une seule acti-on. 
Où vous voyez que la finale ion forme deux pieds 
ou syllabes , en dépit du principe grammatical .qui en 
fait une d iph thon gue monosyllabique. Pure licence, en- 
core une fois, que l'on passe aux poètes; mais que l'on 
ne passerait pas bu lecteur dont les devoirs reposent sur 
d*autres principes , ,et sont toujours les mêmes, quel 
que soit l'objet de sa lecture. DUBROCA* 
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Malbouse, décembre 1826. 

Dans quelques villes d'Alsace , et notamment ici , on 
met indifféremment sur les enseignes : 

hôtel au . . . . . hôtel de 

hôtel a la ... . hôtel de la. . . . 
Café aux . . * . . Café des .... . 

Quelle est la plus correcte de ces deux sortes de 
constructions ? 

RÉPONSE. 

Je pense que a , aux sont ici des fautes de syntaxe , 
ou , si Ton veut , des germanismes que nous ne pou- 
Tons pas approuver. Toutes les fois que Hôtel ou Café 
précède la désignation , il faut employer de : je dis 
toutes tes fois qu'il précède la désignation; car, 
s'il là suivait, H faudrait à, aux. Ainsi l'on dit et 
Ton doit dire : A la renommée , au farc , etc. 

Je vais motiver mon opinion. 

Du Marsais a dit : c Lorsqu'on veut faire usage d'une 
préposition , il faut examiner sa destination principale. 
La. destination de à est de marquer l'attribution.» 

Cette seule remarque suffit pour démontrer l'incon- 
venance de Hôtel aux (aies), Café au (à le); car un 
bon grammairien, dont je partage l'opinion, réduit à 10, 
le nombre des acceptions de la préposition à. Cette 
préposition , dit- il , signifie après , avec , dans , en , par^ 
pour , selon, suivant, sur, vers. 

Or, comme dans le cas particulier qui nous occupe , 
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on ne peut substituer à la préposition à aucun dus 10 
mots précédons , il est clair que l'emploi de cette pré* 
position est une faute* 

Hôttlau Nord, Hôtel aux Étrangers 9 etc. 
présentent d'ailleurs les mêmes vices de construction 
que: La maison à Pierre , Le cheval au Rou 

Il kne reste à prouver que de, loin <Pêtre inconve- 
nant comme à, aux est au contraire le mot propre. 

De sert à spécifier te lieu d? habitation, (a nature , 
le but, la partie, ^ durée , ta profession , le motif 7 
Cappartenante , f origine. 

De et dm sont doge & leur place clans r 
HôrEi. **§ Camb***, Mtml dbs À*BÀW#>EUjts, etc.; 

car ris marquent lefieu d'habitation. Oa entend que 
les habitaos de Garni ray logent ordinairement dans fa 
premier Hôtel» et le* Ambassadeurs dans le second. 

. Des est *uâsi très-tien employa dans : , 

-Càf£ qstMiiLB Colonies., t 

Il indique la nature de ce+trtHant éftbKsaement , 
qui, en eflfet, est orée dé coloriée*. 

11 serfait superflu de r*ssembler"un plus grand nombre 
«Fexempfei analogue*. On les pourrait tow justifier en 
invoquant le principe imjmméfius haut en caractères 
italiques. * 

Nota. Je me propose dinséref dans ce journal, des re^narqws 
critique» surles enseigna <$e Paris. J'espère que le public les ac- 
«Mitaa aussi ftoror^lejpûeit que celles que j'êi fait paraître dan* 
les Aandes de la Société giiua»aticale, 

PERRIER, 

13 
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RÉSUMÉ. 



Le temps e$t proprement dit la division de la durée» 
qu'on peut considérer sous trois points de vue : le mo- 
ment de la parole , ou le présent; Fespace qui précède 
cet instant, ou le passé, l'espace -qui le suit, ou U 
futur. . 

Si l'état ou l'action exprimée par un verbe est coïn- 
cidente avec le moment de la parple, ce verbe est au 
temps présent; si elle y est antérieure, il est au passé, 
et si elle y est postérieure , il est au futur. 

D'oii 'trois temps principaux: le passé, le présent, 
et le futur. 

Le temps d'un verbe en est une modification qui ', 
exprimée par une forme particulière, indique a quelle 
partie de la durée se rapporte l'existence ou l'action. 
Selon les diverses modifications des trois divisions 
de h durée , on admet des temps secondaire** . I 
• Le nede affinnatif a deux présents : 
Le présent simple, j'écris, le présent conditioMel , 
j'écrirais. • 

Il y a douze passés i , • 

1/ Le passé indéfini, j'ai écriu * 

2/ Le passé défini , j'écrivis. 

&• Lepataéaimubaué, j'écriqaji** 1 '. 

4«* Le passé antérieur» j'écrirais. \ 

h.* Le passé antérieur médiat , j'avais écrit.*. , 
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6.° Le passé antérieur immédiat , j'eus écrit. 

7.* Le passé ant. imméd. indéfini, j'ai eu écrit. 

8. # Le passé indéfini cenditiofineU j'aurais écrit. 

o.° Le passé défini conditionnel , j'eusse écrit. 

io.° Le passé antérieur eoedît. , j'aurais eu écrit. 

1 1.° Le passé postérieur condit. , j'écrirais. 

i sr.° Le passé dubitatif, f aurai écrit. ' 

Le même mode a quatre futur* * 

t.* Le futur simple, j % éêriraî. 

a.* Le futur conditionnel , j'écrirais. * 

3** Le futur antérieur , j* aurai écrit. 

4. 6 Le futur mitërieur coadto. , j'aurais èerit. > 

D'oii le mode affirma ttf a dix-huit temps exprimas 
par des formes soit simples, soit composées,; mai* non 
pas spéciales à chaque temps , car il n'y en a que treize 
différentes. 

$4% mode optatif qu impératif m'a que deux tem$&.: 
le futur, oowme écris f <# la futur w^éri^ur,» copule 
ait écrit. 

Le mode subjonctif a douae temps exprimé* fiulo- 
ment par quatre fora»*, deuxampàes et dew com- 

i.° Le présent simple ) • * 

a. Le futur simple j «* Q %W 

5.° Le 1 présent conditionnel y i 

4.° Lefutur conditionnel 

5.° Le passé défini £ qae /àcttm«sc«4 

6.° Le passé simultané 

7.* *Le passé postérieur 
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8.* Le passé indéfini } 

g.° Le futur antérieur que /aie écrit. 

io.° Le passé conditionnel \ 

1 1. ° Le passé antérieur | que j'eusse écrit. 

12. Le futur antér. condition. ) 

Le mode indéfini a cinq temps on nmux cinq {ormes : 

1/ L'infinitif, écrire. 
2.* Le passé, avoir écrit. 

3.« Le futur, devant écrire. 

4. • Le participe actif, écrivant. 

£.° Le participe passif, écrit. 

La plupart des dénominations précédentes sont nou- 
velles, et rendent, mieux que les anciennes, l'idée e*- 
priraée par chacun des temps. 
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EXERCICE. 



i* Sons combien de points de vue peut-on considérer la àwtée? 

y. Combien la durée a-t-elle de parties distinctes? (369.) 

5. Qu'appelle-t-on proprement temps? ( 270. ) 
4. Quand un verbe est-ïl au présent? (271. ) 
& Quand un verbe est-il au passé ? ( 272. ) 

6. Quand uri verbe est-il au futur? (273. ) ' 

7. Quant à l'expression de l'action, quelle différence J a-t-H 

entre souffrir, je souffre, fat souffert, je souffrirai? . (27 4) 
6*. Qu est-ce tjue le temps d'un Terbe? ( 275. ) 
<j. Pourquoi a-ton admis des temps secondaires ? ( 27$. ) * 

10. Quand un verbe est-il au présent? (277.) 

11. Quand un verbe est-il au présent conditionnel? (278. ) 

12. Quand un verbe est-il au passé indéfini? (279* ) 
i3. Quand un verbe est-il au passé défini? (280.) 

14. Quand un verbe est-il au passé simultané ? (281. ) 
i5. Quand un verbe est-U au passé postérieur? (282. ) ' 

16. Quand un verbe est-il au passé antérieur médiat? (283. ) 

17. Quand un verbe est-il au passé antérieur immédiat? ( 284*) 

18. Quand un verbe est-il au passé antérieur immédiat indéfini ? 

(285.) 

19. Quand un verbe est-il au passé indéfini conditionnel ? ( 286. ) 
to. Quand un verbe est-il au passé défini conditionnel? (287. ) 
Si. Quand un verbe est-il au passé antérieur conditionnel? (288.) 
22. Quand un verbe est-il au passé postérieur conditionnel? (289.) 
*3. Quand un verbe est-il au passé suppositif ou dubitatif ? (290.) 
24* Combien l'affirmatif a-t-il de temps présents et de temps fu- 
turs? (291.) 

25. Quand un verbe est-il au futur simple? (292. ) 
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*6. Quand un verbe est-il au futur conditionnel ? (29S. ) 

27. Quand un verbe est-il au futur antérieur? ( 394. ) 

28. Quand un verbe estil au futur antérieur conditionnel ? (295. ) 

29. Combien l'aflirmatif a-t-il de temps futurs? (296. ) 

3e. Quelle observation y a-t-il à faire sur le temps présent? 

(297-) 
3i. Quelle obserralion y a-t-il à faire sur le passé simultané? 

(«9*0 

3a. Pour quel temps le passé simultané est-il quelquefois em- 
ployé? (299.} 

33. Pourquoi doit-on rejeter les dénominations de prétérit et de 
parfait ? ( 3oo.) 

34* Pourquoi remplacer la dénomination d'imparfait par celle 
àe passé simultané ? ( 3o 1 .-) 

35. Pourquoi remplacer la dénomination de plusqué parfait par 

celle de passé antérieur ? ( 3o2 . ) 

36. En quoi la dénomination de futur antérieur est-elle préférable 

à celle de futur passé? (5o3.) 

37. Pourquoi ne pas appeler surcomposés les temps composés de 

deux participes? ( 5o4« ) 

38. Pourquoi le même optatif ou impératif ne peùt-ll avoir dé 

présent? (3o5.) 

39. Dans écris cette lettre , à quel temps est écris? (3o6. ) 

40. Dans aie écrit cette lettre à midi , à quel temps est le verbe ? 

(3o 7 .) 
4i. A quel temps est que j'écrive, dans il faut bien que j'écrive 
cette lettre à présent ? ( 3o8. ) 

42. A quel temps est que j'écrivisse , dans il faudrait que j'écrivisse 

maintenant? (^09) 

43. A quel temps est que j'écrivisse, dans il a paru piqué que* 
j'écrivisse devant lui? (3 10. ) 

44- A quel temps est que j'écrivisse , dans j'ai écrit ce qu'on vou- 
lait que j'écrivisse ? ( 3 1 1 . ) 

45. A quel temps est quo j'écrivisse, dans il ne croit pas cpieje 
lui écrivisse hier? (5 12.) Qu'y at-il à observer sur ce-temps ? 
( note . ) 

i3 
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46. A quel temps est que/où écrit , dan* il ne croît pas f^xe j'aie 

fa*if?(5i5.) 

47. A quel temps est qwe j'eusse écrit , dans il ne croyais pas que 
J eusse écrit ? ( 3*4* ) 

4$, A quel temps est que /eusse *mt , dans il faudrait que je lui 
eusse écrit pour avoir une lettre de lui ? (3i5.) 

4g. A quel temps est que j'écrive, dans il faudra que j'écrive? 
(3i6.) 

Ço. A quel temps est que j'écrivisse , dans il faudrait que j écri- 
visse demain ? ( 3 1 7. ) 

5i. A quel temps est que j'aie écrit, dans je ne partirai pas qu* 
je n'aie écrit cette lettre ? ( 3 1 8. ) 

3*. A quel temps est que j'eusse écrit, dans il faudrait que de- 
main matin j'eusse écrit ma lettre pour qu'elle partit? (3 19.) 

53. Combien le subjonctif a-t-il de formes pour l'expression de 
ces douze temps? (3ao.) 

54* Qu'y a-t-il à observer sur les temps surcomposés que j'aie 
eu écrit , que /eusse eu écrit ? ( 3a 1 • ) 

&&. Qu'y a~t*il h observer sur le mode indéfini présenté avec de» 
formes temporelles? (3a a.) 

66. Quels sont les temps ou les formes de l'infinitif, et quelle* 
en sont les dénominations? ( 3a3, 337. ) 

BONIFACE. 
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QUATRIÈME PARTIE, 



CRITIQUE GRAMMATICALE. 



De l'Ancien Poitou et de sa Capital* > par J.-M. 
Dufour. A Paris, chez Béchet, libraire, quai 4m 
Augustin*; 1 voj. in-8°. de 46o pages. 

L auteur est savant dans la connaissance des monu- 
inens antiques , il est plein de courage pour les recher- 
ches les plus pénibles ; mais c'est un écrivain qui ne 
connaît pas sa langue. Il dit page 55 : 

« J'ai été devancé , en quelque sort* , sur plusieurs poisrta , par 
la publication d'un certain nombre do livraison* des monument #t 
antiquités du Haut-Poitou. J'ai dû garder à leur égard un silence 
prudent. C'est au lecteur seul qu'il appartient de juger les écri- 
vain* qui fournissent réaipraquemtrtt une ia&ne carrière. » 

Voilà une réciprocité dont il ne serait venu à l'esprit 
de personne de soupçonner l'existence ni même la pos- 
sibilité. 

Que veut dire l'auteur quand il écrit (p. 5),papittoter 
les cheveux ? Un verbe neutre peut-il avoir un régime 
direct ? papilloter est bien loin de signifier meUr*#m* 
les papillotes? Ces mots papilloter les cheveux n'of- 
frent qu'un solécisme et un barbarisme. M. Dufour 
fcût uor autre barbarisme, lorsqu'au lieu de dïr« : tes 
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eaux de la mer en se retirant , etc. , il dit (p. 9) : U 
retrait des eaux de la mer , etc. 

Dans le superlatif absolu» l'article qui précède les 
mots plus, moins , n'est susceptible d'aucune distinc- 
tion de genre ni de nombre. L'auteur n'aurait donc pas 
dû commencer son ayant-propos par la violation de 
cette règle. Il dit : 

« L'histoire de la province de Poitou est une de celles qui sont 
les moins connues jusqu'ici. » 

Les pronoms celui , ceux , celle , celles , ne doivent 
jamais être suivis immédiatement d'un adjectif. M. Du- 
four l'ignore sans doute; car il ne lui serait pas échappé 
de manquer à cette règle au moins trois fois. 

P, 12 : «Le despotisme et celui religieux.., P. 34: Tous ceux que 
j'ai tus , sont de fabrique purement romaine. Ils se distinguent 
aisément de celle Gauloise. P. 4° ! L'impôt personnel était bien 
autrement vexatoire que celui réel. » 

Tous les adjectifs réunis ne sauraient forcer un sub- 
stantif à l'accord. L'auteur n'en écrit pas moins, p. 4 : 

Les dixième et onzième siècles. . 

Dans les verbes passifs , le participe s'accorde tou- 
jours et sans exception, en genre et en nombre, avec le 
sujet du verbe. M. D. a manqué à l'up et à l'autre ac-* 
cord, p. 19: 

« La majeure partie du territoire qui forme aujourd'hui la 
circonscription des djépartemens des Deux-Sèvres , de la Vendée, 
et une portion de celui de la Loire-inférieure , ne devait être que 
faiblement exploité » 

Il a manqué seulement à l'accord du genre, p. 37; 

p. \a nature de l'impôt et sa quotité furent déterminés » 
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L'accord des tems n'est pas mieux observé dans la 
phrase suivante, p. 56: 

« J'ai peine à me persuader que la découverte des minières 
de Melle ne remontât pas au temsMe la possession romaine. » 

M. D. a trop présumé de l'indulgence de ses lecteurs, 
s'il a compté qu'ils lui passeraient cette définition de 
l'impôt, même page: 

« L'impôt est une redevance que chaque citoyen paie à l'état 
pour prix de la protection qu'il lui accorde. » 

Que dirons-nous de cette phrase, p. 10, fortement 
assaisonnée d'adverbes ? 

« La panification , d'ailleurs t n'était encore qu'un art très- 
grossier , peut-être même k peine connu généralement. » 

L'auteur a fait de son ouvrage un recueil d'adverbes, 
et il affectionne surtout ceux qui se terminent par la 
voyelle nasale en. L'avant-propos n'en contient que 1 34 * 
de cette sorte. Il les entasse pour rendre son style plus 
ronflant , et il les joint a d'autres mots qui ont la même 
consonnance. Je lis aussi , 

P. 2 1 « On cherche vainement le plus petit document , satisfe- 
utnt » p. 1 3: «Pour en cimenter invariablement et irrévocablement 
les clauses. » Et , trois lignes plus bas : « toutes également fortes 
s'opposaient réciproquement à l'accroissement... » etc. etc. etc. 

Quelle harmonie pour une oreille délicate ! 

Terminons par un morceau de style figuré. C'est 
tout ce qu'il y a de plus ridicule dans l'avant-propôs , 
p. 12: 

« Le despotisme, et celui religieux qui est le plus affreux de tous» 
donnait les mains à l'ignorance , qui marchait le serre-file de la 
crainte. Ces deux grands leviers politiques agissant simultanément 
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comme cause et comme effet , comprimaient le peuple r et le re- 
tenaient captif dans le réseau de fer dont on avait su les envelop- 
per. » 

Quelle confusion de figures , et quelle misérable 
liaison d'idées ! N'a-t-on pas le droit de dire à M. Du- 
four : 

Avant d'écrire apprenez à penser ? 



ANNONCÉS. 



Extrait d'un rapport fait par M. Marle à la Société 
grammaticale 9 sur ta grammaire française de M,Lk- 

TERRIER (i), 

. Cette grammaire est divisée en quatre parties. 

La première se compose de notions sur les soas sim« 
ples de la voix , sur les syllabes , et sur les mots eousi*-* 
dérés sous le double rapport de leur valeur propre «t 
de leur étymologie, 

Bans Ut deuxième partie , M. Leterrier s'attache à 
faire connaître les terminaisons et les formes dont les 
mots déclinables sont susceptibles* 

Dans la troisième , il traite de la syntaxe en général ; 



(i) M. Leterrier vient de publier une grammaire latine qui fait 
suite à sa grammaire française. Gee deux ouvrages se vende»* h 
Paris ebez Delalaûi rue de* Matbmrias Saint- Jacques f «• 5. 
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Et dans la quatrième , de la syntaxe de la langue 
française en particulier. 

Ce plan est vaste ; il m'a paru bien conçu , et sur- 
tout exécuté avec beaucoup de talent. 

Nourri de la lecture de Condillac , de du Marsais , de 
Duclos et de Beauzée , ce grammairien s'est souvent 
affranchi du joug de l'usage pour ne consulter comme 
ses maîtres que la raison et le goût. Il n'a pas craint 
de substituer aux définitions vulgaires des parties du 
discours, quelques définitions plus vraies parce qu'elles 
se rapprochent davantage de la nature des faits. Il raye 
hardiment de la classe des pronoms les mots on , au- 
trui, personne, etc.; de celle des adverbes les mots 
aujourd'hui, demain , hier, etc. Ces derniers mots 
qui peuvent être sujets des verbes comme les noms , 
supports des adjectifs comme les noms» complément 
des prépositions comme les noms , sont à ses yeux de 
véritables noms. 

La ligne de démarcation qui sépare les prépositions 
des adverbes et des conjonctions est quelquefois bien 
délicate ; M. Leterrier s'est efforcé de ,1a rendre plus 
sensible, en remontant à l'origine de la plupart des mots 
qui entrent dans chacune de ces trois classes. 

C'est aussi en suivant cette marche qu'il a été con- 
duit à classer le mot celui parmi les adjectifs. Il nous 
semble qu'à cet égard il s'est fourvoyé. Sans doute celui 
est adjectif dans le vieux langage français , et notam- 
ment dans cet exemple , tiré de Joinville : Le roy en- 
voya querre cbli cordelier , etc. ; mais il cesse de 
l'être, car on ne dit plus celui cordelier, celle 
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demoiselle, etc. Ce mot remplît d'autres fonctions , son 
rôle a changé , il ne peut plus appartenir à la même 
classe. 

Le premier mot de toutes les langues , de tous les 
idiomes , de tous les jargons , de tous les patois est cer- 
tainement le cri que pousse l'eâfant qui vient de naître. 
Frappé de cette incontestable vérité M. Leterrier dé- 
bute , dans la classification des parties du discours , par 
l'interjection, ou, pour parler avec plus de justesse, 
par C exclamation. N'était-ce pas en effet outrager la 
raison que de placer ce premier fait de la langue uni- 
verselle après tous tes autres faits d'une langue parti- 
culière ? 

M. Leterrier a pourtant fait quelques concessions à 
l'usage. Faut-il l'en blâmer? fa ut -il l'en féliciter? 
Son ouvrage se vendra mieux, il est vrai : mais 
pourquoi ne pas combattre à outrance le tyran des 
langues; si tous les grammairiens avaient le courage 
de lui résister , son règne ne tarderait pas à finir. C'est 
notre faiblesse qui fait sa force; ce sont nos transac- 
tions avec la routine qui tuent la philosophie gramma- 
ticale. 



Nota. Dans te prochain numéro noms analyserons les nouvelle* 
Me»$énUnn$$ de M. Casimir Delavigne. 
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SUPPLÉMENT. 



CONSIDERE* COMME HO YEN S DE COMMUN IC ATÎOK , ET DE* 
HOfeSt 

4u I^H jtaimç* «m peuvent cQwnuAtqtier eat*ç 
eux que pa^r des fîçftes (3$). I«e$ mots $Q^t Jet sigw* 
UriAcifmuj, d<w*t ils se servent pqnr ^atisfeire ^ ce 
fcuoio. Couvres comiuçiftoyew de coton^u^ioa^^ 
^ mol* sont dgpQ 4^ ioaita ^yllAhi^w cmfi^SÉA 

djw touta^réçls* des *uhstoi*fea (&)*. le* mot* W *<* 
déçiçaeirt *wk appçlé* *ifw$- 04 tub&iaruifo $lan-*> 
chtwr» odmv* vertu, sageuq, *mt des* qualité* .((^ 
considérées, comme d«&toyi3 « C9 sont de* tyuis J&ç» 
life; (io) les, uwrts fw liei e*prifwtf so^t awsi appet; 
lé* n*m* ou wktymtiftt l*% *<ww w wbstatuif* i#jtf 
dftHQ d$t qietft 4gne3 de tout* <>* de Rw^res; 4'&r$ 
co^déféq&coows 4e* tout*. ♦ ,,.,., 

^Sk 4tojan^ fc C/taft, &*tft** 4d*wc.> Ztea, ifa 
n^lfi * «*#, <fef individu!, vjék (l5) „ 1*4 <feu* i*ttR$ff* 
<ted& ctop* tanin* *, te* dev* jH).ii«w d* U.çlwfe : *k 
vi$cc f çt teMftt» #W,^ de, 1& .ctes*e w'/fei J.V îHM 

tit^b t'<f &ci e*t- doAft la a<m d'rça içdi vi4* réel 
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44. Le nombre des taûts. réels est immense. Si nous 
n'avions que des noms individuels, leur multitude sur- 
chargerait la mémoire , et nous ferait tout confondre. 
Pour éviter cette confusion, on a fait les classes (12). 
Cn nom a été imposé à chacune, et, par le moyeta de 
certains mots, on applique ce nom à un nombre , plus 
ou moins grand, des individus de la classe. On dit : 
cet homme, un Homme* tous Us hommes,* quelques 
hommes, etc. Cet et un désignent chacun un individu, 
tous les, la totalité des individus, quelques, une partie 
seulement. J'appèle nom commun tout nom de* chtsSe; 
exemple: être, substance, animal, homme. - 

45. Il résulte dte coque nous venons 'de dire 1.* qu'il 
suffit qu'un nom représente un individu réel /pour qu'il 
Soit individuel; î.° que ce n'est pas assez qu* un nota 
appartienne h plusieurs objets pour qu'il soit nom 
commun; il faur déplus qu'il soit signe de leurs* qua 
filés communes; 5. p que la classe homme est une es- 
pèce (1 5) et non nn individu réel de la classe animal, 
et qu'il en est de même de toutes les espèces par rap- 
port aux genres {1 5), puisqu'elles ne sont que des* 
touts fictifs"; 4-* que les noms individuels et les 1 noms 
communs sont également propres aux objets qu'ils 'dé- 
signent, c'est-à-diré, qu'ils leur appartiennent en 
propre : Paris ne se dit que de la capitale de la France;' 
homme ne convient qu'à la classe des Animaux raison- 
nables et à chacun de ces animaux ; tesndnwdefamitte 
sont 'des noms propres à la famiHeet communsh tous les 
individus dont elle se compose. Ainsi tous les no 1 ms sont 
des noms propres, mais tous les' noms propres riè sont 
pas individuels : il 7 en a 5 qui sont âe$ nomd communs. 
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SUPPLEMENT. 



EXERCICE. 



D. Quelaaont Les moyens dont les hommes peuvent faire usage, 
pour communiquer entre eux? {\i) 

D. Quels softt les signes principaux qull» emploient pour 
cela? (4i) 

D. Qu'est-ce que les mois considérés comme moyens de commu- 
nication? (4*) - 

JX. Qu'appelez-vous noms on substantifs ? (4a) 

D. Combien y a-t-il d'espèces de noms? (45, 44) 

D. Qu'est-ce que les noms individuels? (45) 

D. Le nombre des individus réels est-ft eonsidérable ? (44) 

D. Qu'arriverait-il si nous n'avions que des noms individuels? (44) 

J). A quel moyen a-ton eu recours pour éviter la confusion ? (44) 

D. Qu'est-ce qu'un nom commun? (44) 

D. ^our qu'un nom soit individuel suffit-il qu'il représente un 
individu? (4$) 

D. Pour qu^ftt nom soit commun su£fit41 qu'il appartienne à 
plusieurs individus ? (45) 

D. La classe homme est-elle un individu réel delà classe ani- 
mât? (45) 

D. En est-il âe même de toutes les espèces par rapport aux 

. genres? (45) 
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LA LANGEE FRANÇAISE. 

9 

PRÉFÈRE PARTIE. 
DISCUSSIONS. 



THÉOME DU VERBE. 

deuxième article. {F ayez page 12g.) 

Je prends de nouveau la plume , moins pour ré- 
pondre directement à M. Varier, qui parait m'a voir 
mal compris {Voyez p. 9, 2.* année) , que dans le 
dessein d'attaquer et de détruire , s'il est possible , 
une erreur grammaticale que M. Vanier partage avec 
beaucoup de bons esprits; erreur propagée , accréditée 
et adoptée plutôt de confiance que par conviction , mais 
contraire au génie de notre langue ; erreur qui , nous 
fesant confondre plusieurs significations distinctes, 
jète une obscurité profonde sur toute. espèce d'ana- 
lyse , et nuit essentiellement à la connaissance et aux 
progrès de la science. 

Tome II. *4 
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Cette fausse idée , la voici : 

// n'y a dans les langues qu'un verbe proprement 
dît , c'est le verbe être. Tous Us autres n'en sont 
qu*une combinaison avec un participe (i) présent. On 
nomme ceux-ci verbes concrets. 

Le participé qui résulté de ta décomposition d'un 
verbe concret s' appelé attribut d'action , pour le dis- 
tinguer de l'aéjtctifydont la terminaison est ta même, 
et qui prend le titre d'attribut d'état. 

Les attributs d'action, étrangers à toute concor- 
dance, ne varient jamais ; les attributs d'état sont 
essentiellement variables. 

Essayons de prouver qu'il 1 y a dans cette théorie 
presque autant d'erreurs que de mots. 

Je crois avoir démontré par mon précédent article , 
que dans toutes les langues , la création du verbe qui 
signifie être , suppose une civilisation- déjà avancée , et 
qu'elle a dû partir d'une date postérieure à celle des 
autres verbes, surtout de ceux qui servent à peindre le 
mouvement, les actions. J'ai dit encore que la fonme 
primitive et fondamentale du verbe qu'on appelé «« 
cret a été celle de l'infinitif, d'où dérivent toutes les*u- 
tres y et que ce n'est point par être et le participe présent 
que s'est manifestée la première énonciation de ce moi, 
le plus important, le plus riche en idées, de ton* ceux 
qui entrent dans les idiomes. 

Si les hommes, dans l'enfance des sociétés» ne con- 
nurent le besoin de créer ni l'une ni l'autre de co*exr 
1 ■ , "" » 

(i) J.e me sers de ceiteejcpressionpaJce/qu'eJkestgfeéttdejmrô 
lêçue. Un mot, dans le discours, ne participe de la nature d'*w> 
cun autre mot. 
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pressions tient on prétend faire , dans les langues mo - 
dernes , un type fondamental , H m'est permis de 
demander sur quelle probabilité , sur quelle induction 
«'appuie un tel systèure , -et comment , en partant d'une 
base aussi hasardée , on n'a pas redouté d'en tirer des 
conséquences nuisibles aux progrès de la science gram- 
maticale. 

Maïs voyons , examinons , et tâchons de n'employer 
que dos raisannetnens clairs , solides et concluons. 

D'abord, vous appelée aUribut et état ce que vul- 
gairement onieutend par adjectif; et ce que les gram- 
mairiens reconnaissent pour une des formes du verbe , 
voua le aommez attribut d'oMtien. Peu importent les 
termes , quand on leur attache dEes idées bien distinctes , 
Wen déterminées; cependant, lorsque ces termes sont 
consacrés depuis des siècles , qu'ils sont reçus , gravés 
danstouteslestaéelligeneeset passés en habitude, ne faut- 
il pas un motif puissant pour leur en substituer ^ie nou- 
veaux ? On dira i <s'est de la justesse des dénominations 
que dépend la justesse des idées. D'accord. Voyons 
donc si le changement que vous introduisez est heu- 
reux. 

Que signifie cUiriktK ? Tous las mots dans une 
(Arase ne *ônt«ils fas attribués au sujet? Des substan- 
tif nepeuveiit-fls pas être considérés comme attributs? 
Un manteau, un sceptre, une coMtetmc, ne sont-ils 
pas les attributs delà royauté? Un bandeau , une ba- 
lance, une épée, les attributs de la justice? Celle ex- 
pression oéne^t-eBe un caractère assez distinctif, assez 
déterminé. pour contenir au sens dam lequel on veut 
ici l'employer ? ■ 
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Le mot état , quand j'en étudie la signification , me 
jète dans la même incertitude. Je sais qu'on le re- 
garde comme générique et convenable pour toute 
espèce de situation ; cela ne suffit pas : je suis difficile 
en concessions. Si le mot ne réfléchit pas l'image fidèle 
de l'idée que je veux exprimer , mon esprit n'est point 
satisfait. 

La qualité, la disposition , Y aptitude T k manière 
d'être, la nature, fa forme, la couleur, la saveur, le 
goût, la propriété, Y habitude, Y état, la situation, le 
rapport, sous lesquels on considère le nom, voilà ce 
qu'en grammaire on nomme adjectif, et l'adjectif est 
spécialement destiné à caractériser le substantif ou à 
en exprimer une modification.* 

Par état on doit entendre une position physique , 
permanente , ou plus ou moins durable : ma femme est 
couchée , elle est endormie, elle est malade, elle est 
souffrante, elle est bien ou mal portante; ces fruits 
sont mûrs, cet arbre est touffu; ou une qualité : Lise 
est douce , elle est bonne , elle est sage , eUe est ver- 
tueuse. 

Mais quaqd je dis : Ce jeune homme est propre au* 
sciences , ce n'est plus là un état , j'exprime une apti- 
tude; il est prêt à m'obliger , il s'agit ici d'une disposi- 
tion momentanée ; il est accoutumé à se lever matin , 
c'est une habitude ; il est exposé à un grand péril , c'est 
une situation passagère ; cette plante est astringente , 
c'est une propriété ; une nouvelle affligeante , des 
bruits alarmans, des propos concilians, des menaces 
effrayantes, c'est la nature, et non l'état de la nou- 
velle, des bruits , des propos, des menaces» 
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Je ne trouve point dans le mot état une signification 
assez étendue pour embrasser ces nuances diverses , et 
les offrir clairement à l'esprit. Mais tous ces mots pré- 
sentent le substantif sous un point de vue , sous un 
rapport particulier; ils le caractérisent. Je n'ai donc 
aucun motif pour renoncer , jusqu'à présent , à la dé- 
nomination communément reçue. 

On me dira sans doute : Puisque , de votre aveu , 
l'adjectif exprime la modification , pourquoi ne pas lui 
accorder le titre de modificatif? Voici ma réponse : 
Tous les mots dans une phrase , excepté le sujet , sont 
modificatifs , adjectifs , attributs , comme on voudra. 
Mais vous étendez la dénomination de modificatif ou 
d'attribut à plusieurs espèces , tandis que l'adjectif n'a 
jamais distingué qu'une seule classe; telle est l'accep- 
tion que lui donnent les grammairiens; car les mots, 
n'étant que des signes de convention , n'ont d'autre si- 
gnification que celle qu'on a voulu leur attribuer. Au 
milieu des changemens et des subversions qu'on intro- 
duit chaque jour dans la grammaire , je conserve ce 
mot , comme après un bouleversement on ménage avec 
soin un vieux chêne que le désastre a épargné, et qui 
sert de phare pour se reconnaître , et se diriger dans 
une route dont les sentiers ont disparu, et qui n'est 
plus frayée. 

Tous les verbes aussi n'expriment pas des actions. 
Lorsque je dis : J'ai un joli jardin , je possède une belle 
maison, ce château appartient à mon cousin, je sais 
une chose, j'en ignore une autre, ) habite la ville , etc., 
je ne reconnais point là d'actions. Vatlribut d'action 
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a donc une signification trop restreinte pour me donner 
une idée générale de la forme du verbe -qu'on appelé 
participe présent* 

Je ne vois pas encore de raison pour déshériter ce 
mot 4e «a dénomination si belle , si convenable , si ex- 
pressive , et je n admets pas plus l'attribut d'action que 
l'attribut d'état. 

Vous dites ensuite que ce participe présent qua- 
lifié d'attribut d'action , est invariable dans sa 
forme , qu'il se refuse à toute concordance ; c'est la 
troisième erreur que j'ai à signaler. Cette assertioh , 
consignée dans toutes les grammaires , basée naïve- 
ment sur ces mots : tin homme lisant 9 une femme li- 
sant, et que tous les professeurs de langue française , 
sans pouvoir , je crois , en excepter un seul , donnent 
pour règle positive , est démentie par les faits. Je vais 
le prouver en multipliant les exemples , afin qu'on ne 
s'avise pas d'y trouvçr des fautes de typographie , ou 
de croire que c'est par asservissement à la rime que no^ 
poètes ont choisi cette manière d'orthographier.. 

Je les peins dans le meurtre k l'enwi triomphons. 

( Corwejlijî. ) 
J'aime mieux mettre encor cent, arpéns au niveau , 
Que d'aller follement , égaré dans les nues , 
Me lasser à chercher des visions cornues , 
Et pour lier des mots si mal s'entr'accordans , ' 
Prendre dans ce Jarjdin la lune -avec les dents 

Et plus loin des laquai* 4 l'un l'autre s agaçant t 

Font aboyer les chiens , el jurer les passans. . {«/.) 

Qui toujours assignons , et toujours assignés , 

Souvent demeurent gueux de vingt procès gagnés. (id.) 
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U chassa ces docteurs préchant sans mission. (Boileau.) 

On ne reconnut plus qu'usurpateurs iniques , 
Qu'infâmes scélérats à la gloire atpirant. ( id, ) 

Cent mille faux zélés , le fer en main courant. .. . ( id.) 

De quel œil penses-tu que ta sainte verra 

D'un spectacle enchanteur la pompe harmonieuse, 



Entendra ces discours sur l'amour seul roulant ( id.) 

Un appui de roseaux soulageait leurs vieux ans , 
Moitié secours des Dieux , moitié peur se hâtons. 

4 (La fontaine.) 

Ces deux rivaux ensemble se jouant , 

Comme il arrive aux jeunes gens ' {id.) 

Ft les petits en même tems , 
Voletant, se cidebutans (i), 
Délogèrent tous sans trompette. ( id. ) 

N'étant pas de ces rats qui, les livres rongeant , 
Se font savans 
Jusqûes aux dents. ( "*•) 

De telles gens il est beaucoup 

Qui prendraient Vaugirard pour Rome , 

Et qui caquetant au plus dru v 

Parlent de tout et n'ont rien vu. {id.) 

Ses ennemis offensés de sa gloire ; 

Vaincus cent fois , et cent fois supplians , 

En leur fureur de nouveau s f oubliant , 
Ont osé dans ses bras irriter la victoire. 

( Racine. ) 
De ces brutaux f fieffés qui sans raison ni suite , 
De leurs femmes en tout contrôlent la conduite , 

(î) On dit se culbuter, et non se culebuter. 
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Et du nom de maris fièrement se parons , 

Leur rompent en visière (Molïèbb.) 

M'obliger à porter 

De ces petits pourpoints sous les bras se perdant , 
Et de ces grands collets jusqu'au nombril pendant. 

(Molière. ) 
La porte était fermée , heureusement nos gens 
Entrent sans être tus , sous le seuil se gUssans. 

( AlfDUBUX. ) 

Par sa voix appelés , renaissant tour à tour , 
Tous les siècles rangés venaient former sa cour. 

( Thomas. ) 

Entendez-vous ces sons mornes et répétés , 
Retentissant autour de nos toits attristés ? 

(Le Miebjlb. ) 

Les torrens , les glaçons , les neiges , les frimas , 
Et les cailloux roulant sous ses pieds délicats , 
Rien ne peut arrêter son ardeur insensée. 

( Baode-Loamiak. ) 

Mille usuriers fournis de ces obscurs brillans , 
Qui vont de doigts en doigts tous }et jours circulant, 

(Regnard. ) 
Qui de ton sanctuaire au carnage courant, 
Revolaient enhardis à des forfaits plus grands* 

(Lemebcier. ) 

Ces règnes d'un moment , et les chutes soudaines 
De ces trônes d'un jour l'un sur l'autre croulant , 
Ont laissé des levains de discorde et de haine 
Dans nos esprits plus turbulens. 

( Casimir Delavigne.) 

Oh ! j'aime à voir les gens 
Dans leur vrai caractère à mes yeux se montrons. 

fVOLTAIBE. ) 
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Les onfant à* Louis «fcscWaws au tombmm » 

Ont laissé dans la France un maaarque ait berceau* 

(YoLTAimi.; 
Tous ces ruisseaux de sang «ortoaf & la, statue. . (ia\) 

Détacite les rochers du penchant des montagnes , 

Et poursuit les troupeaux fuyant dans les campagnes, (id.) 

Qui veut qu'ave* six pieds ^'oa* -égaie mature, 

De deux alexandrins côte à côte marchant , 

L un. serre pour la rime , et l'autre pour le sens. ( id t ) 

fies angles , ces fossés, ces hardis boulevarU , 
Ces tonnerres d'airain grondons sur Jes aemparts , 
Ces pièges de la guerre où la mort se présente , 
Tout étonnans quftls sont n'ont riert qui m'épouvante. • 
, ; :.;*: <.• .;• <!:•>•/. y . : '■ ^'-/; ; ; (id.) ' 

Àllei » ai vousju'aimei , tsWcésxwuux )m coupb 
DesfouàresaJliMné»^<pf4^^ant^ (#.) 

Le» sauvages husnains soumis anifreiri *dts*lob , 
Les artsdun» nos cités mwasa st s àrvofre voix » 

„ Ces hardis monumens.; fr ? •* • ,• * ('^•) 

Vons qui m'appartenez par le^dr^K, dfl l'éps* , , 
Jtainpans sous Marins , esclaves sous Pompée (id. ) 

Ce palais plus rempli de malheurs <et de crimes . 

<Jue Vos gouffres profonds regorgeons de victimes, (id.) 

'•; i r* > •"'■ ■ '<■ 
. N'entends-tu pas de Jom la trompette guerrière , i 

' Lès cris des malheureux' roulons dans' la poussière ? (id.) 

Vienne était menacée d'un côté par les français et les Bavarois, 
de l'autre par le prince Ragotski , Û la tête des Hongrois corn- 
battons pour leur liberté. ,; ; ' *" ' !; ' (id.) 

La plus fructueuse des expéditions hollandaises fut celle de 
l'amiral Pierre Hain, qui enleva tous les galions d'Espagne rêve- 
jtansdelaJUvajie^ „ - (ût) •- 

Alois ils* se' retirèrent, les plus vieux fteyans les premiers, (id. ) 

i5 
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Nom terrons to ufe er * te» astres* rtfbtatf sur cette voûté, et 
comme dan* ou même cercle. . . (Volvaâe.) 

L'auteur parle ici des étoiles comme de points lnminenx tels 
qu'on les ? oit , quoiqu'elles soient autant de soleils dont chacun 
a des mondes roulais autour de loi. (trf .) 

. Il les entend ( les eerpens), il croit les toir rttmpaiu autour de 
lui, ou pendus sur m «Me, ou fentes eu*euMs*iaes t et prêta k 
s'élancer sur lui. . (Miwminsi^) 

Il n'y a pas Ain seul de ces mots en ans qui n'exprime 
une action, et tons ont leur formé régulière. Dn grammai- 
rien , je ne sais lequel , s'est avisé d'établir en principe que 
les participes présens ne varient jamais» Les autres l'ont 
répété; et voilà que cette nouvelle erreur ne s'est pas 
moins accréditée que cette de h o oncr éé km . Tant on 
est porté à admettre des doctrines *ur de simples auto- 
rités. Cette méthode, U est vnt, dispsàso de consulter 
les faits, do les méditer, et d'étudier tfoê bons auteurs. 
On ferme les yeux sur les nombreuses exceptions pour 
n'être pas obligé de sNri Tendre compte. 

Je ne me propose pas ici de justifier par le raisonne- 
ment l'orthographe des passages que je viens de citer; 
cela me conduirait loin, et me ferait perdre de vue 
l'objet spécial que f ai à traiter. Que ceux qui seraient 
empressés de connaître les motifs de la concordance 
euphonique du participe présent » de savoir en quoi 
elle diffère dé celle que prend l'adjectif, consultent 
l'ouvrage que j'ai publié sur la théorie du participe 
français (1). r 

i mni i .i ■ m » " « ' ■■ i » .i 

(i)Voye&raunoacedec€^ouvn>§aàhfindee«n«mi&ro. . 
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Mais cetartickest déjà long» Je remets à «a prochain 
numéro la réfutation du pointé» daetrine qui concerne 
p0riiculièfej»entIa<WMr^w*da^rte* 

B8SCHBR. 

■TYMOLOGIE. 

LJiTTWa CfilTIQUB êCl L'oaiOIltE B0 MOT 

FALBALA. 



(Voyez l'article faëéré dans la page a3 du otnîèmé numéro.) 



Quoiqu'on puisse prétendre avec assez de raison 
que cette espèce d'ornement que «m* appelons /Mfafo 
a été connu ebea ies Romains , comme on peu! le voir 
dans le cinquième livre de l'ÉMéide (t) , cependant 
l'étyraologie de ce mot n'est ni grecque ni latine; elle 
est anglaise. Quant à l'origine que lui attribue JM. Le- 
terrier, d'après Turgot et Beatifée, je suis persuadé 
qu'elle est entièrement fabuleuse , et qu'elle n'a d'autre 
fondement Hju'un conte intenté à plaisir pour égayer 
Ceux qui n'aiment pas les étymologies* 

Falbala est un mot d'origine anglaise. En Angleterre 
on appelé furbelow ( mot à mot , fourrure en bas) ce 



(1) Vfctori chlamydem attratam , quajn phurima circùm 
Purpura Mœandro doplici Mdibœa cucurrit. 



tl8 DISCUWMHU. 

que nous appèkm* falbala. Mai* comment du mot fur- 
bcioiv avons-noo* fait falbala? Le voici : * 

Furbelotp se prononce < en Angleterre à peu-prè$ 
farbcUz (1)* Ce qui ressemble certainement beaucoup 
à falbala» 

Mais , dira-t-on , la troisième lettre du mot falbala 
est un / » et dans le mot furbcUnv h troisième lettre 
est un t . À cela je réponds : 

La consonne r est souvent changée en / dans une 
prononciation adoucie, gênée ou paresseuse. Ainsi 
beaucoup d'enfans dirent Pâli au lieu de Paru ; 
ainsi du tnot latin ïempora nous ayons fait temples* 
que , depuis peu seulement , nous avons changé en 
tempes; ainsi du mot latin peregrinû* les Italiens ont 
fait pellegrino; ainsi du mot latin arbitrium , les Espa- 
gnols oc* fait albedrio* / 'J 
, Réciproquement la consonne/ a souvent été changée 
en r » comme dané les mots : ulmus> dont nous avons 
lait orme; ululare , dont nous avons fait hurler; lusci- 
7*ia et lusaintola , dont nous avons fait rossignol , etc. 

f . Tout cela prouve assez que, dans les différentes alté- 
rations qu'un mot peut subir, les consonnes l et r sont 
souvent substituées l'une à l'autre; il ne faut donc pas 
s'étonner de rencontrer ici un exemple de cette substi- 
tution. 

Enfin , quant aux autres différences qu'on peut re- 
marquer entre les mots falbaia et furbelow, je dirai ; 
Tous ceux qui ont étudié l'anglais savent que le son 

r ■ ■ ; - .1 l * 

(1) Les anglais prononcent fenrbita, et non farbelli. 

( JSote du Rédacteur.) 
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des voyelles anglaises, ne ^peut être, représenté par les 
pâtres que très-imparfkitejcueau Ainsi» le son de IV 
dans la seconde syllabe du mol furbclow ne peut être 
tien représenté par aucune de nos voyelles; c'est un 
son mixte qui tient tout à-Ja-foi* de l'a , de Yc et de l's 
des Français. Il a donc bien fallu, quand ce mot a été 
adopté en France, récrire ayec nos voyelles , et se 
contenter d'un à. peu près* Au reste, je n'ai pas besoin 
de cette explication pour la première «ni pour la se- 
conde syllabe du mot furbclow , puisqu'il, est constant 
que les deux voyelles qui s'y trouvent sont prononcées 
par les Anglais- à peu près comme deux a français» 
Ainsi il est bien naturel que dans le ipot français fal- 
bala, on ait placé des a partout où le son de cette lettre 
se fait entendre dans la prononciation du mot anglais 
furbelou). . 

Je pense qu'aucune objection sérieuse ne peut m'être 
faite sous ce rapport, non plus que sur ce qui précède* 
Mais indépendamment de tout cela , si Ton considère 
avec quelle facilité beaucoup de personnes estropient 
des mots fort connus dans leur propre langue , devra- 
t-on s'étonner qu'un mot anglais importé probable- 
ment en France par une marchande de modes ou par 
une revendeuse à la toilette, ait subi quelque altéra- 
tion ? Des mots anglais curricle et riding-coat , nos 
tailleurs ont fait carrick et redingote; du mot an- 
glais potatoes , nos cuisiniers ont fait patates; du mot 
anglais bowling-green , nos jardiniers ont fait boulin- 
grin; enfin le mot latin reticulum a été bien défiguré 
par nos dames , qui ont appelé ridicule le petit sac 
qu'elles auraient dû appeler réticule* 
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Je crois, monsieur, tjtiTl serait inutile de multi 
plier davantage les exemples pour prouver ce que j'ai 
avancé relativement aux altérations fréquentes que su- 
bissent les mots qui passent d'une langue dans une 
autre, le crois e* astre avoir suffisamment établi l'ori- 
gine anglaise du mot falbala , origine qu'il est impos- 
sible de contester, quand on remarque que le mot 
anglais , qui ressemble tant h notre mot falbala , dé- 
signe précisément la même chose que ce dernier , et 
surtout quand on considère que le mot anglais peut se 
décomposer en deux autres mois qui indiquent parfai- 
tement l'espèce d f ornement dont il s'agit. Ces deux 
mots signifient, comme je Pai déjà dit, foyLtrure en bas. 
Au contraire , le mot français faibafa ne présente par 
lui-même aucun sens à l'esprit. Il est donc indubitable 
que le mot furbelow n'a pas été imité 4u mot français 
qui lui correspond , et que c'est ce mot anglais qui 
nous a fourni notre mot falbala. 

Telles sont, monsieur, les observations que m'a 
suggérées cette espèce de défi qui termine l'article au- 
quel je réponds : Et puis bâtissez des éljmologics (i). 

Agréez , monsieur , etc. 

HOFFMAN,atwa*. 



(1) tin savant a prétendu que le mot falbala est d'origine 
allemande ; nous aimons mieux croire avec M. Hoffman qu'il 
▼îent de l'anglais furbelow. 

( Note du Rédacteur.) 
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SOLUTIONS. 



Marseille , le. 



L'UN ET VAUTRE EST* 
VUN ET VAUTRE SONT. 

Dit-on; 
L'un et l'autre est bon f on l'un et Foutre ton* boni ? 

Ces deux élèves sortiront ; l'un et l'autre a fini ton devoir , ou 
bien l'un et l'autre ont fini leur devoir. 

RÉPONSE, 

fit ce» clQtijt locutions préseatoitt tin sens différent , 
Bal doute qu'enta ne dohrent étae admises- Fane oà 
l'autre suivant les circonstances qu'on aura l'intention 
d'exprimer. 

Or , voici la différence qui nous semble caractériser 
éesdèux manières de parler* 

Le singulier, en dit isant le* sujets, annètfée que l'ao* 
tion ou l'état exprimé par fo rerbe Centrent a chaque 
sujet d'une manière différente. Le pluriel, au contraire, 
signifie que les deux sujets concourent, ensemble à 
faction ou éprouvent Tétât de la même manière. 

Supposons , par exemple, qu'il seh question de deux 
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ouvrages , et qu'après avoir examiné les qualités de 
l'un et de l'autre , je porte mon jugement , je dirai : 
/'cm et Vautre est bon; c'est-à-dire, chacun de ces 
ouvrages a des qualités qui le rendent bon , mais qui 
ne sont pas celles de l'autre , tous deux sont bons, mais 
d'une manière différente. 

Aussi , Delille a dit , en parlant de la propreté et de 
Féconopaië : 

Du pauvre vertueux Tune et l'autre est l'amie. 

On sent que chacune de ces vertus est l'amie du 
pauvre d'une manière différente. 

Voltaire a dit dans le même se&s i f 
' Emilie et César , l'une et Vautre me Gâit b. 
EtBoileau: 

L'un et l'autre rival s'arrêtant au passage , 

Se mesure des yeux, s'observe, s'envisage, 

. Il est clair que le* deux rivaux ne font pas ^nssmble 
k même action ; chacua mesure , observé K envïsage'de 

son COté. ; .•';■'•'..': . „\ 

Au contraire , en reprenant le premier exemple, si je 
considère les deux ouvrages comme étant bons soi»* le 
rapport d'une qualité qui leur est commune , le- pluriel 
indiquera jûjaUirell^ment cette circonstance. Ainsi /je 
dirai l'un et Vautre ^rU fc{)7^ à lire r ' . ;, J 

Eclâircissons ces principes par de nouveaux exemples/ 

On attendait deux personnes V elles sont arrivée* 
l'une après l'autre ., je dirai : tune, etÇqufpe] £st arrivée; 
elles ont fait chacune en particulier la même action. Si 
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elles étaient arrivées ensemble, je dirais» pour indi- 
quer celle circonstance : C une et C autre sorr arrivée** 
En parlant de deux élèves je dirai ; l'un et Centre a 
fini son devoir, parce qu'ils ont chacun un devoir 
particulier; le devoir de l'un n'est pas celui de l'autre. 
Mais si j'avais l'intention d'exprimer que ces deux 
élèves ont fini le devoir qu'ils avaient à faire en com- 
mun, je dirais : Vun et C f autre ont fini leur devoir. 

Je demande une grâce à mon père et une autre à 
ma mère; si j'éprouve un xefus.de tous les deux , je 
dirai : Cun et l'autre m'a. befusé; j'aurais mis le pluriel 
s'il eût été question de la même demande. 

Ainsi Racine a dit : 
L'on et fanfare or t promis AtaHde à ma foi , 

Parce qu'il s'agit de la même promesse* 
Au contraire Boileau dit: 

Etudiez la cour et connaissez la ville , 

L'une et l'antre bst toujours en modèles /fertile. 

Ce qui signifie que la cour a ses modèles particu- 
liers , comme la ville a les siens qui lui sont propres. 

D'après ces principes , Voltaire aurait commis une 
faute dans ce vers: 

X'nn et l'autre , à ees mots , ont levé le poignard. ' 

là aurait fallu mettre le singulier, parce qu'il ne s'a- 
git pas du même poignard levé par les deux personnes 
à-la*fbis; chacune à levé son poignard» 

Au reste il parait que les poètes ne se sont pas tou- 
jours astreints h l'observation rigoureuse de cette 
nuance , et qu'ils ont plutôt cherché dans l'emploi du 

16 
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singulier et du pluriel la forme qui convenait le mieux 

k la mesure du vers. 

Le» considérations que nous avens exposées peuvent 
donner lieu à cette règle générale : 

i.'Soit que l'attribut convienne absolument aux 
deux sujets de la même manière, soit que C écrivain 
les réunisse dans sa pensée avec C intention de former 
pour le verbe un sujet complexe; dans ces deux cas, 
l'to et l'autre demande le pluriel* 

: s. - Si C attribut ne petit convenir de ta même ma- 
nière aux deux sujets , ou si C'écrivain les séparé dans 
sa pensée enfesant ellipse du verbe pour un des sujets , 
l'un et l'autre exige le singulier. 

FELLENS. 



PEUT -ON DIRE : 

PLUS EtmmriEi., PLUS excsixékt» 



Ghàteauroux , Je. , . . , . . 
Monsieur, 

Bokte met au rang des adjectifs qui ne sont pas sus- 
ceptibles de comparaison le mot essentiel; on le trouve 
cependant employé de cette manière en beaucoup 
d'endroits. Je ne vous en citerai que quelques exem- 
ples : ..•„,.,., j . 

Le premier, et le *Lv**$s*HUtloty& de l'éducation , «il ledéve- 
loppemwtf moral de Thoquoe* (Çhroms?./ 
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C^cstla première et \* nv* tesentieUe règle de l'énigme, 

Maïs tous ees intérêts divers se rapportent au principal per- 
sonnage ; et c'est là une des règles les plus essentielles. 

( Don Alton , poétique, ) 

Le plur grand intérêt de l'homme est de connaître la religion, 
et son devoir le plus essentiel est de l'étudier. (Lbomowd.) 

Ce soin (l'étude de la langue ) était regardé comme le premier 
et le plus essentiel après celui des moeurs. (Roixin.) 

Les choses les blu» essentielles. ( Àeun) 

Mais le devoir le plus essentiel du traducteur, Celui qui les ren- 
ferme tous , c'est de chercher à produire dan» chaque nWceau le 
même eue! que son auteur. ( Dèuus.) 

Elle a rendu un serriee en* essentiel à fa philosophie. 

( VoLtAïai. ) 
Un bon caractère est aussi essentiel qu'un bon tempérament; 

(Ces deux dernières phrases sont citées par M» Laveau.) 
Boiste aurait-il raison contre tous ces auteurs ? 
M. Girault-Duvivier qui, datas la liste qu'il donne de 
cette sorte d'adjectifs , n'a point cité le mot essen tiel , 
y a mis, ainsi que beaucoup d'autres grammairiens , 
le mot excellent , et cependant on lit dans sa gram- 
maire , p. 25. 

Il pratique les plus hautes et les plus excellentes vertus. 

La Bruyère dit aussi : 

. Employez^ tout l'art des vivs excellent ovmiex&i \, 
Et Beauzée : ( 

Tout ce que nous avons aujourd'hui de pLcs excellent n'a pa* 
toujours été. 

Comment expliquer cette contradiction de M. 6î- 



Digitized by VjOOQ IC 



Il6 SOUTTIOKS. 

rault , et tous ces exemples en opposition avec les règles ? 
Veuilles , Monsieur» écloircir mes doutes sur l'emploi 
de ces mots. 

J'ai l'honneur, etc. 

LECOINTE. 



RÉPONSE. 

B+iste a eu raison et tort tout à la fois. Nul doute 
qu'en partant de la signification primitive du mot es- 
sentiel, il n'ait eu raison de le ranger dans la classe 
des adjectifs qui ne sont pas susceptibles de compa- 
raison. Essentiel veut dire qui *st de l'essence , qui 
appartient à l'essence, de manière qu'une chose es- 
sentielle à une autre» est une chose sans laquelle cette 
autre ne saurait exister. L'eau est composée de deux 
substances, l'oxygène et l'hydrogène. Dira-t-en que 
la première; est plus essentielle que l'autre, ou que 
l'hydrogène est moins essentiel que l'oxygène, parce 
qu'il n'entre dans la formation de l'eau que treize par- 
ties d'hydrogène contre quatre-vingt-sept d'oxygène. 
Assurément non : les deux principes constituans de 
l'eau sont tous les deux, par essence, d'une nécessité 
indispensable à la composition de ce fluide, et malgré 
la différence de quantité, il ne peut y avoir entre eux 
aucun rapport de supériorité ni d'infériorité ; car ils 
sont, l'un et l'autre , la condition sine quâ nàn. Sous 
ce point de vue, Boiste a donc eu raison. 

Mais le mot essentiel a été détourné de son sens 
primitif, pour signifier nécessaire, et dès-lors il a dû 
être susceptible de comparaison; car on peut dire 
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qu'une chose est plus ou moins nécessaire qu'une autre: 
Aussi voyons-nous l'adjectif essentiel précédé de le 
plus* employé dans nos bons auteurs : l'usage et les 
exemples que vous avez cités ne laissent aucun doute 
à cet égard. 

J'arrive au mot excellent. Et d'abord je commencerai 
par relever une erreur dans laquelle» pour n'avoir pas 
approfondi la nature des degrés de signification , sont 
tombés Girault-Duvivier, Wailly et d'autres grammai- 
riens. L'adjectif ne peut, à mon avis, exprimer une 
comparaison. Il exprime la relation qui existe entre 
les êtres, et non l'acte de l'esprit; qui compare. Dans 
la phrase latine : Paulus est doctior Petro, ce n'est 
point l'adjectif doctior, c'est la préposition prœ sous- 
entendue qui marque la comparaison. Car comme dit 
Sanctius : Fis comparationis non est in nomme, sed 
in proposition*. 

. Quoiqu'il en soit de cette ^observation , l'adjectif 
excellent est en effet un superlatif absolu (i), ou 
plutôt un wmpliatif , qui ajoute à l'idée principale 
une addition indéterminée» maïs sans comparaison» 
Il marque le degré que rendaient les Hébreux en re- 
doublant l'adjectif : Malum est, ma lum est ( id est pes* 
simum) dieit omnis emptor. Et cependant malgré 
l'existence implicite du superlatif dans excellent, nous 
n'en avons pas moins formé lea sur-ampliatHs excellent 
tissimeet trè*-exceUent, qui trouvent leur emploi dans 
certaines circonstances. Mais dé ce que l'adjectif tx- 

(t) Quelle ridicule alliance de mots ! Superlatif indique une 
relation : aèsoi» exprime tout-à-fàit le contraire. 
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ccllent, indique par lui-même un superlatif, s'ensujt-il, 
ainsi que le prétendent plusieurs grammairiens , qu'il ne 
puisse pas êjre précédé de le plus ou de Umoins. Pour 
moi je n'en crois rien, et si Ton m'objectait que excel- 
lons formé de ex et de callere exprime nécessairement 
une relation » il me sérail facile do répondre victorieu- 
sement par l'exemple des Latins qui ne craignaient pas 
de se servir du superlatif exceUentiemmus tantôt dans 
le sens absolu» tantôt dans le sens relatif, quoiqu'ils 
eussent déjà excellent* Pourquoi donc, nous qui leur 
avons emprunté ce terme, ne l'emploierions-nous pas 
de la même manière qu'eux ? Il n'y a , ce inepembfe , 
dans le génie, de notre langue rien qui puisse s'y 
opposer. ^ . 

Au reste la grammaire , et surtout la grammaire par-* 
*ticulière,est éminemment une science de ftits; Il n'est 
souvent pas question de rechercher pourquoi telle locu- 
tion est adoptée; mais il s*agit de constater son emploi, 
de savoir si elle est consacrée par l'usage, de réunir une 
masse d'autorités graves et imposantes à opposer à d'au- 
tres autorités moins graves et moins imposantes. ( 1 ) Or, il 
e*t incontestable que l'adjectif exœttent est employé 
au superlatif relatif dans noa bons auteurs , que l'usage 
l'a consacré dans le discours ftmaUer* qu'en outre Pé- 
tymologie, la nature et le sens dé ce mot en autorisent 
l'emploi, même pour exprimer une comparaison. 

LETERRIER. 



(i) Les e xe m p le» cités dans ta lettre à laquelle je réponds , 
m'ont para suffisam pour donner de l'appui aux motifs que je 
développe , et pour me dispenser d'en présenter de nouveau*. 
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SEPTIÈME QUESTION 
FAITE PAR M. LeMQINE, DE LA GuEMCHB» 



Peu tr on employer indifféremment : 

L'UJt DE et VN DE? 

RÉPONSE. 

Ces deux locutions signifient l'une et l'autre une 
unité extraite d'une totalité d'unités; mais comme il 
n'y a point de synonymes parfaits dans les langues, la 
première (/'an de), plus expressive, que la seconde» est 
destinée aux usages suivans : 



t'uN de doit&re pHfèré à m pb au commencement 
<V tint proposition incidente* 

Plusieurs aotettr», et etttre autres âtédehorus , t'u» de* /*/&# 
anciens poète* tyriques , ont écn* q»'iT était bien vrai qu'ans pria & 
cesse de ce nom avait été sacrifiée, ' (Bacuik.) , 

Un nommé Balthus , l'un pb ces savane qui Savent consulter de 
vieux tivres et Us tifer mat à propos , prît le parti dû Diable contre 
Foatenelk» (Vo&zAtti. ). 

B le nsnd complice de* pernicieux dépeins au comte de Sha- 
fesfrary , l'un ©e» Â^rt?* <fe parf i philosophique. ( id* ) 

La Motte, l*du des esprits les plus antl-poétiaues qui aient jamaif 
existé, s'est épuisé en fnyoles soflhismfis. (Là Harpb^ 
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La Grèce et r Asie-Mineure étaient remplies de la mémoire de 
ce fameux siège de Troie , l'unb des premières époques de$ tems 
fabuleux. ( La Harpe.) 

Entre ces deux golfes s'avance l'Arabie , t*oriE ras plus grandes 
péninsules fa monde connu. (ÏUmèx.) 

Aussi voyons-nous ce prince, l'uh des plus sages et des plus il- 
lustres empereurs qu'ait eus Borne , remercier les dieux de deux 
choses. (Roixdc.) 

M. Dubroca, t*wt des rédacteurs du Manuel, ne partage pas 
cette opinion. , ( Grammaire des Gram.) 

C'est une épreuve que M. Doux , l ira de mai professeurs les plus 
zélés , a faite dans mon école. ( Bomiface.) 

À ces exemples» extraits, comme on le voit, de gram- 
maires qui ont de la réputation» ou, ce qui est mieux 
encore» des ouvrages immortels de nos grands écrivains, 
je pourrais en ajouter près de deux mille autres que 
j'ai rassemblés pour vérifier ma règle. Ainsi Domergue 
«st tombé dans une grave erreur quand il a dit : L'un 
de ne s'emploie qu* entre un substantif {pu un pronom) 
et un nombre précis (1)/ car on ne trouve aucun nom- 
bre précis dans mes citations. 

Le nombre n'a rien de commun avec la question 
qui nous occupe. Qu'il y ait ou qu'il n'y ait pas un 
nombre précis, il fout l'vk M si la proposition est inci- 
dente : voilà toute la règle. 



(1) Exemple i « Ducis , l'un des qdaeautb de l* Académie, vient 
d'obtenir un nouveau triomphe sur la scène* » L'un des est en effet 
placé entre le substantif Ducis et le nombre précis quarante ; 
mais , selon moi , cette locution n'est bien employée dans cette 
circonstance que parce qu'elle est à la tête d'une proposition in- 
cidente , comme dans les 9 exemples précédens. 
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Quelle est la raison de cette règle , dira-t-pn ? La 
voici, je crois : Toute proposition incidente dont on 
veut commencer renonciation par l'un de ou par un 
de est dépouillée de son sujet et de sop verbe (i). 
A* demi voilée par l'effet de cette double suppres- 
sion , elle ne satisfait pas assez promptement l'esprit , 
qui est impatient de saisir la totalité du sens. L'at- 
tention s'est alors portée sur les mots destinés à la 
commencer. On a remarqué que un de , locution va^ 
gue et indéterminée, avait besoin d'un auxiliaire qui 
concourûtavec elle à faire sous-entendre plus facilement 
les deux termes supprimés. Le $not ht, qui sert si sou- 
vent à rappeler le souvenir d'un substantif, avec «te 
accessoires (2), d'un verbe avec up a4jectif(3), et 
même d'une proposition entière (4).» qu'on ne 



(1) Le sujet et le verbe non exprimés dans les propositions in- 
cidentes des neuf exemples que J'ai cités, sont t qui (sujet), est 
(verbe). L'analyse delà première est : Stésichorus qui est un des 
plus anciens poètes , etc. ; celle de la seconde est : Un nommé 
Balthus qui est un de ces savans , etc. , etc. , etc. . ' 

(2) Exemple : Connaissez-vous le théâtre des Variétés ? — Je lk 
connais. Lb remplace ici , i.° le substantif théâtre , 2. les mois 
des Variétés , accessoires de ce substantif. C'est comme si l'on 
avait répondu : Je connais le théâtre des Variétés. 

(5) ExBMM.fi : Voulez-vous être heureux ?-*- Je le veux. tB rem- 
place, ï.* le verbe être, a. # l'adjectif hburbux. C'est comme si 
Ton avait répondu: Je veux Être heureux. 

(4) Exemple : Arrêtez ce misérable » et tuet-fe , je vems ^or- 
donne. Le second le remplace, i*° la demi-proposition d*arhbte4l 
ce misérable , et la proposition entière je vous ordonne de tuer ce 
misérable. C'est comme si l'on avait dit i Je vous ordonne dVrrû- 

TER CE MISÉRABLE . ET JE VOUS ORDONNE DE TUER CE MISERABLE. 

17 
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veut pas énoncer une seconde fois, a paru très-propre 
à devenir cet auxiliaire, et il a fixé le choix des bons 
écrivains. Gela est si vrai que lorsqu'on cesse desous- 
entendre le sujet et le verbe de la proposition incidente, 
on cesse aussi d'employer le. 

exemples : 

\. 

La tour du Pkare, qot était wne des merveilles du monde , 
n'existe plus. - (Voltaihe.) 

Ce fils, qui était un des plus grands partis qu'il y eût en France, 
avait à peu près 18 ans. ( Marivaux. ) 

On roit que le sujet qui et le verbe était sont 
énoncés l'un et l'autre. 

La règle suivante , basée sur le même principe , en 
est la confirmation. 

2. 

L'un de doit encore avoir la préférence lorsque le 
substantif destiné à le suivre est sous-entendu. 

exemples : 

L* Arabe charge ses chameaux de son butin ; et , s'il est pour- 
suivi , c'est alors qu'il développe tdus ses talens et les leurs. Monté 
sur l'un des plis légers , il conduit la troupe. 

(BCPFON.) 

L'épaississement du sang , qui paraît être la source de ces 
maux , peut venir de plusieurs causes ; l'une des pejkcipales est 
sans doute le chagrin. (Raïwal.) 

Chameaux est sous-entendu ajfrès légers, causes 
l'est après principales ; c'est comme s'il y avait : un 
des plus légers chameaux, une des principales causes. 
L'absence des deux mots supports des deux adjectifs , 
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rend renonciation trop vague; il faut une compensa- 
tion, et le prend place devant un de. 

3. 

Le est encore nécessaire lorsque le mot qui suit tm 
de est un pronom. 

EXEMPLES : 

c 

Ce jour 

Jetait sur l'un de nous trop de honte ou d'envie. 

( Corneille.) 

Et j'y vois l'un de vous prendre une destinée. 

(MOLEBBB. ) 

Le concours de tant d'objets intéressans qui se disputaient 
mon attention, favorisaient mon humeur rêveuse , et me fesaîent- 
, dire à moi-même : Non , Salomon dans toute sa grandeur ne fut 
jamais vêtu comme l'un d'eux. 

( J.-J. Rousseau.) 

La présence des pronoms nous , vous* eux , après 
de, exige celle de le devant un; tâchons d'en indiquer 
la cause. Quand je dis : la fureur 9 le substantif fureur 
fait naître l'idée d'une violente colère ; il est le signe 
spécial de cette passion frénétique; quelle que soit la 
contexture de la phrase dans laquelle il peut être em- 
ployé , il ne signifiera jamais ni impassibilité , ni dou- 
ceur , ni orange , ni fleur, ni Julie , etc. Il n'en est pas 
de même des mots vulgairement appelés pronoms. 
Elle, par exemple, après avoir rappelé l'idée exprimée 
par le substantif fureur dans elle se calme, peut rap- 
peler Y impassibilité dans elle est froide; la dou- 
ceur dans elle est angélique; une orange dans elle 
€<8t mure; une fleur dans elle embaume; enfin Julie 
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dans elle est sage , etc. Un pronom est donc une ex- 
pression banale qui s'applique à mille objets différens; 
qui , pour rappeler le souvenir de ces objets , a besoin 
du concours des mots qui l'environnent ; qui se 
borne à les faire sous-entendre en marquant le rôle 
grammatical qu'ils jouent dans la phrase bien plus 
qu'il ne les représente. 

Ainsi , nous s vous, eux, placés après le vague un 
de dans les trois exemples précédens , ont aussi besoin 
d'un auxiliaire qui les aide à diminuer l'indétermina- 
tion; et cet auxiliaire est le. De là la raison pour la- 
quelle un de nous , un de vous , un d'eux , sont beau- 
coup moins expressifs que l'un de nous 9 Cun de vous , 
l'un d'eux. 

Les lois de l'euphonie , qui ont proscrit les hiatus 
produits par le choc d'une voyelle contre le mot on, 
comme dans si on, et on, etc. , proscrivent aussi ceux 
qui résulteraient de si un de , et un de, a un de , etc. 
exemples : 

Si l'on de vos amis a besoin de faire toucher de l'argent à 
Smyrne , etc. , la poste fera son affaire. 

(Voltaire.) 
Le prince Henri de Prusse distingua particulièrement la com- 
tesse de SabrAN et l'ch de mes plus intimes amis. 

(DbSegub,) 
Le grand intérêt du rôle de Philoctète n'avait pas échappé a 
l'on des plus illustres élèves de l'antiquité 

( La Harpe. ) 

L'hiatus serait double dans ces deux derniers exem- 
ples, si l'on supprimait l\ On aurait an-è-un, é-a-un. 
Si l'oreille craint les hiatus, elle redoute bien plus 
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encore les cacophonies. D'un db , par exemple , serait 
insupportable ; aussi Marmontel a-t-il dit : . 

Groirair-on que les historiens ont pris plaisir à faire un magni- 
fique éloge de i/oti de ces chiens appelé Bérézillo ? 

Les quatre règles que je viens de donner, fondées 
sur des milliers d'exemples tirés de nos meilleurs au- 
teurs , renversent donc la doctrine de Domergue rela- 
tive h l'un de. J'ai cru qu'il était d'autant plus néces- 
saire de combattre cette doctrine , que le nom célèbre 
de son auteur a porté plusieurs grammairiens très-re- 
commandables h la reproduire sans examen dans leurs 
ouvrages. L'erreur qui sort du cerveau, creux d'un 
petit grammairien tombe d'elle-même , mais celle qui 
échappe à un grand maître est toujours contagieuse; 
on ne saurait l'étouffer trop tôt. 

Quant à un de , il s'emploie dans tous les cas qui ne 
sont pas soumis à l'empire de mes quatre règles. 

Ainsi je dirai avec Buffon : 

L'Egypte est vm des contrées où le culte des animaux s'est éta- 
bli le plus anciennement. 

i.° Parce que un de n'est pas ici à la tête d'une 
proposition incidente (Voyez la i,' e règle) , 2. parce 
qu'il n'y a point de substantif sous-entendu après cette 
locution ( Voyez la 2. e règle) , 3. # parce que le sub- 
stantif qui la suit n % est pas remplacé par un pronom 
(Voyez la 5. e règle) , 4*° enfin parce qu'elle ne forme 
ni un hiatus ni une cacophonie (Voyez la 4«* règle ). 
C'est encore par les mêmes raisons que je dirai avec 
Voltaire: 

On entendit 

Sonner uz*b des deux trompettes 
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Avec Raynal : 

Un des préjugés' les plus funestes au bonheur clés hommes et à- 
la prospérité des empires, est de croire qu'il ne faut que des bras 
pour la culture* 

Avec Fénélon : 

Si nous ayons été victorieux en combattant dans la Sicile , ne 
serons-nous pas encore plus favorisés des dieux quaud nous com- 
battrons pour un des héros grecs qui ont renversé la ville de 
Priam?' 

Enfin avec Bossuet : 

Il est certain que Jésus-Christ nous a donné cette séduction 
comme un des effets sensibles de la colère de Dieu sur les Juifs, 

MARLE aîné. 



Paris , le % février 1837.. 

Monsieur , 

Existe-t-il une règle qui détermine la modification que 
doit recevoir le monosyllabe le (pronom) après un 
verbe à l'impératif, comme dans ces exemples de 

Racine: 

Avouez-le , madame , 
L'amour n est point un feu qu'on renferme en une ame. 

De la part de mon père allez lui faire entendre 
Que l'ennemi des Grecs ne peut être son gendre : 
Du Iroyen ou de moi faites-le décider. 

Il me semble que dans ces deux cas, le pronom le 
doit se prononcer différemment ; mais en vertu de 
quelle loi? J'ai consulté à ce sujet beaucoup de gram- 
maires , et je n'ai rien trouvé de satisfesant sur ce 
point , pas même un mot qui pût éclaircir la diffi- 
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culte. Vous m'obligerez beaucoup , Monsieur , de me 

donner, votre avis à ce sujet. 

) 

RÉPONSE. 

J'ai fait comme vous, Monsieur, la recherche du 
principe qui pourrait diriger l'exacte prononciation du 
monosyllabe le dans les locutions dont vous parlez. 11 
en est un connu qui m'a servi de guide , et auquel je 
me suis arrêté. 

Rarement nous prononçons deux syllabes muettes 
de suite, et quand cela arrive, nous donnons à l'une une 
insistance et une plénitude qui nous dispensent en quel- 
que sorte de donner h l'autre une pulsation marquée. 
Voilà pourquoi , sans doute, nous prononçons puis- 
sê-je , dussé-je, pour puisse-je, dusse-je. 

C'est de ce principe que j'ai tiré la conséquence, ou 
plutôt la règle que voici : Lorsque la finale du verbe qui 
précède le monosyllabe le est muette ou féminine , 
comme dans le second exemple que vous citez , 

faites-le décider, 
alors, par la raison que deux syllabes muettes de suite ne 
se prononcent pas sans qu'il y en ait une qui reçoive 
une modification plus pleine et plus sensible que l'au- 
tre, je prononce avec Ve guttural, qui est presque 
eu, le monosyllabe le; et si le mot qui suit commence 
par une voyelle , je ne lie jamais le avec ce mot , 
comme dans , 

Faites-le \ efitrer. 

Dans le cas contraire; c'est-à-dire, si la syllabe finale 
du verbe est masculine , comme dans 
avouez-le, madame, 
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je conserve à l'e muet du pronom le sa modifica- 
tion naturelle et purement muette , et je le lie tou- 
jours avec la voyelle initiale du mot suivant , comme 
dans cet exemple : 

avouez C enfin. 

Il suit de là que c'est toujours le caractère grammatical 
de l'e dont la dernière syllabe du verbe à l'impératif 
est formée, qui règle ta prononciation. du pronom U 
qui suit; ce qui, ce me semble, éclairait la difficulté et 
la simplifie. 

Vous sentez au reste que ce principe ne peut s'ap- 
pliquer, et ne s'applique en effet, qu'aux locutions dont 
la finale du verbe à l'impératif est formée d'un e muet 
ou fermé* Car. dans tous les autres cas, le pronom le 
se prononce toujours avec la modification pleine et 
gutturale, et ne se lie jamais avec une voyelle sui- 
vante ( conduis- le \ à Paris , vois-le | à loisir). Il se- 
rait souverainement fautif de prononcer /eavec l'e pure- 
ment muet en fesant glisser la voix sur la voyelle qui suit. 

DUBROCA. 



DeLaon, 17 Janvier 1887. 

SÉANCE TENANT SÉANCE TENANTE. 

Ne serait-il pas plus correct d'écrire : le conseil a 
délibéré séance tenant, que, le conseil a délibéré 
séanee tenante? 
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Il y a évidemment ici transposition de mots, car on 
pourrait changer ainsi la phrase : 

l^e conseils délibéré, tenant séance. Lbcointe. 

RÉPONSE. 

11 se peut bien que séance tenante , seule expression 
avouée par l'usage , dérive t de sfance tenant, <où tmant 
e*t participe; #t que l'accord soit purement eupho- 
nique. 

En admettait cette hypothèse , on regarderait n* 
^ant ou comme régissant sé#n<çe, ou comme ayant cç 
substantif pour sujet : 

Le conseil a délibéré , touht séance. 
. Le conseil a délibéré, ta $éa*$e suçant, m* tnuwT. 

£eftte dernière interprétation me parait mieux en- 
trer dans le sens de la phrase proposée , quoique la 
première puisse s'étayer des Analogies suivantes: 

Ils sont sortis tambour battant. 
Nous en avons causé chemin feIant» 
Ce sont des carémc-PRENANT. 
Les «atrWSANT philosophes. 

On dit bien aussi : Ils m'ont payé argent comptant; 
mais, dans ce cas, comptant qat devenu adjectif, et 
conséquemment variable; on écrirait : Ils m'ont ppyé 
écus comptants. 

Si séance était encore considéré compte régime di- 
rect , le mot tenant no pourrait varier; c'est pour cette 
^raison qu'on écrit ; . 

Les oar^tne-PBBNANT,les #>HF>iafNT philosophes. 
Et pins loin des laquais l'an l'autre $'agaça*t$ , 
Forit/aoeyer les etrient et jurer les.passants. (Bosliau.) 

18 
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Si dans le premier de ces vers le participe varie , 
M. Bescher a très-bien prouvé que l'accord est pure- 
ment euphonique , et h l'appui ^e son opinion il cite 
un grand nombre de vers. 

( Théorie nouvelle et raisonnéc du participe fran- 
çais , p. Zoo.) 

Quant à l'expression ses héritiers ou AYAXT$-causc , 
elle est camaorée ail barreau; et, revenant à la ques- 
tion , je crois qu'il en est de même de séance tenante , 
expreatioh qu'on trouve à&M les dictionnaires , et 
qu'admet l'usage. 

Dans ce cas , quelle que soit la signification primitive 
de tenante, ce mot est coosidëfé comme adjectif , et a, 
je crok , plutôt un sens passif qu'un sens actif; on ex- 
primerait à peu prèsdla même chose en disant séance 
Unuôf s'est ai&sj qu'om dit une nue passante, pour une 
rue ponte* twv^wée^ feéfquentée; argent Comptant, 
pour argent compté. * 

Pour que tenant restât invariable^ il faudrait dire , 
la séance tenant : 

La séance tbwjLft , on délibéra. 

Cojqapae quand pç d\X : 

&.wB. Présidant, on délibéra. 

. Cette dernière opinion est celle de ML Vanier au ju- 
gement duquel la difficulté a été soumise. 

Je me suis abstenu de traiter cette questioç avec 
plu» *é 4éWîfc , parce qu'elle «è rattaché à lin grand 
article sur les participes actifs , que ftf. fëesohér doit 
faire paraître -Ams Je Jdurûat. 

. ""7/ 7 ' Xbonifagje, 
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DEUXIÈME PARTIE. 

i i Ml IQQBtfiiMilf 

GRAMMAIRE FRANÇAISE. 



QUATRIÈME LEÇON. 

§. 8. CLASSIFICATION E* DÉFINITIONS. 
DES MOTS INVARIABLES. 



268. On comprend dan* la dusse des mots inva- 
riables les adterbes, les ptéposiston* , les conjonc- 
tions et les dxelatkations ou ihterjecttôns , qui, ne 
modifiant jamais directement le substantif, ne peuvent 
en subjr la loi/ . \ . ï 

. «ES ADVERBES. 

a 69. L'adverbe , dont nous avons^ donné la défini- 
tion .( 117 à 120) , est exprimé ou par un seul mot, 
tomme aussitôt, soudain, immédiatement, ou par 
plusieurs mots , comme tout à coup ,, tout d'un coup ,. 
de suite, tout de suite; dans ce dernier cas, il présente 
une expression adverbiale. 

270. La plupart des grammairiens admettent plu- 
sieurs olasses d'adverbes, selon le sens qu'ils expri- 
ment ; par exemple , des adverbes de temps , comme 
hier, aujourd'hui , demain , etc. ; dm lieu, cohira oh , 
dedans K dehor s, eic; de manière , comme prudemment, 
bien, mal, etc.; de quantité, comme beaucoup, 
assez, trop, ^fcc*i d'ôbdre ou de bang, comme prz- 
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mièrtment, d'abord, ensuite, etc. ; de comparaison y 
comme, moins, plus, aussi, etc.; d'affirmation, 
Comme volontiers , vraiment , certainement , etc. p en- 
fin db négation, comme ne,ne.*,*ipaê, ne*.. .point, 
nullement, eto 

La difficulté <fe comprendre dans ces classes tous les 
adverbes et les expressions adverbiales , m'a fait renon- 
cer, ainsi que plusieurs bons grammairiens, à ces 
subdivisions , qui d'ailleurs n'offrent pa* un but réel 
d'utilité. 

271. C'est à tort qu'on a classé dans les adverbes les 
mots oui , soit, non % si:të 4ont des expressions ellip- 
tiques , des propositions que j'appelle implicites. 

Oui est pour fài oui, cela est Oui, entendu; non, 
pour cela ri est. pas; soit, que cela soit} si, cela est. 

Quant à l'expression affirmative certes , on peut la 
reconnaître comme adverbe , et employée pour certain 
nement. , 

Non est adverbe dans non avenu. 

272. Oh peut être considéré comme pronom dam* 
îe but ou je tends , la félicité ou il aspire > ou me rédui- 
sez-vous? et autreé phrases où l'on peut le traduire pat* 
auquel ; à laquelle *eic. , dans lequel, etc. , à quoi. 

On le classe généralement comme adverbe dans , ou 
allez^vousPoù me trouverez-voas? et autres phrases ou 
il signifie dans quel lieu* . 

2 3|k Y est de même pronom dans ,)y pense, yjr 
Ajouterai quelque chose , etc. ; M signifie alors à cela ; 
à lai, à elle, etc. II est adverbe dans , jj vais , rein 
dea-vous-y, c'estè-diré , je vais là , rendez-yous lài 
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^74. L'adverbe s'emploie généralement tant com- 
plément, et quand il en a un , comme dans antérieu- 
rement à , indépendamment de, il passe de la fonction 
d'adverbe à celle de préposition, et forme alors avec la 
préposition une locution prépositive, comme dans 
jusqu'à , auprès de. 

276. Cependant» beaucoup, moins, assez, etc., 
dans , il a beaucoup d'esprit , moins de jugement» osiez 
de goût, ne concourent point à former des expressions 
prépositives; ces mots ou sont employés substantive- 
ment , comme dans , beaucoup d'esprit est nécessaire » 
ou sont adverbe* , 

„ ( de f esprit 
I beaucoup. 

en supposant l'ellipse de l'adjectif d&tirminati£ 
La première hypothèse me parait plus admissible, 
276. Il est quelquefois assez difficile de distingue* 
l'adverbe de l'adjectif* quand c'est le même mot qui les 
exprime , comme dans , il faut les tenir ferme, ou 
fermes; messieurs , marchez droit ou droits / les 
hommes mémo ou mêmes, etc. C'est dans la seconde 
partie de notredours que nous traiterons ces sortes de 
questions > qui ne sont point du rassort des principes 
généraux que nous présentons. 

877. TABUBAU BBS ADVERBES (l). 

ailleurs, I a jamais, (alentour, 

ainsi, |à la fois, |à l'envi, 

(1) Ce tableau est probablement incomplet, surtout pour les 
wp rêvions adverbiales, dont le nombre esteonâdérablc. 



X 
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Suite du Tableau des .adverbes* 



alors « 
à part , 

après (il dit) (2), 
après-demain , 
à présent , 
à regret (3), 
assez , 

aujourd'hui , 
au moins (4), 
auparavant , 
auprès (*)* 
aussi ,. 
aussitôt , 
autrefois , 
autrement , 
avant-hier , 
avec soin, etc. (5), 
beaucoup , 
bien sage, 
bientôt , 
çà, 

çà et là , 
fcertes, 



eétuis, 

cependant , 

ci (pour ici ), 

ci-après, etc. , 

combien , 

comme il est fait, 

comment» 

d'abord , 

d'ailleurs , 

davantage , 

dedaftf», 

dehors , 

déjà, 

delà (6), 

deçà fet delà , 

demain, 

de même , 

demi-mort, 

déplus» 

de suite, etc^ (7), 

derrière (2), 

désormais , 

dessous i 



dessus , 

devant (2), 

d'ordinaire, 

dorénavant , 

d'où, 

du restç , etc. 

en avant, etc. 

encore , 

eàfin, 



(9h 



etisutte , 
en sus , 
environ r 
eieprès , 
fort sage , 
gratis , 
guère , 
hier, 
ici» 

incessamment ,. 
incognito , 
incontinent, 
jadis, : 

,.,"> 



(a) C'est par ellipse du complément que la pnépositio* devieuk 
quelquefois adverbe. 

(3) A peine, à tort , à plaisir, etc., (voyez note 1.) 

(4) Au plus , au retie, *te* , (voyez néto t.) 

(5) Avec peine , avec raison , etc. 

(6) D y a aussi des adjectifs employés adverbialement, comme 
bon, cher, haut, bas , juste , etc. 

(7) De nuit , de jour, etc. 
(H) Du moins , du tout , etc. 
(9) En arrière, en vain, etc. 
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Suite du Tableau des adverbe*. 



jamais, 

i'usque-là (10) 
à, 

là-dedans, etc. (h) 
loin, 

long-temps, 
lors, 

maintenant, 
mal fait, 
même an dit, 
mieux , 
moins , 
naguère, 
ne, 

ne pus, 

ne point, 

ne plus, etc. 

néanmoins , 
non avenu, 
nullement, 
nulle pojrt, 
riplus, 



m moins, 

où vas-tu? 

parfois, 

par hasard (12), 

partout , 

peu aimable, 

peut-être, 

pis, 

plus (|3) , 

plutôt mourir, 

pourtant, 

présentement, 

presque, 

près (2), 

proche (?), 

puis il dit, 

quand viens-tu? 

quasi, 

Sue tu es bon ! 

quelque aimable, 

quelquefois 

$i fan, 



soudain , 
souyent, 
surtout, 
tant aimé, 
tantôt, * 
tard, 
tôt, 

tôt-ou-tard, 
toujours , 
tour-à-tour, 
tout étourdi, 
tout h coup (14), 
toutefois, 
très-foro, 
trop, 

volontiers, 
vraiment , 
réritiblejnent, 
et autres adverbes 
en men* , qu'il est 
facile de recon- 
naître. 



Il y a aussi dés adjectifs employés adverbialement 
comme bon , cher, kmu* , bm$ , juste , etc. 

A. BONIFACB. 



(io)Dansya*7i^ sur le trône , jusque dans les enfers, jusque est 
adverbe , -comme Test le mot même, 
(x\) Là-dessus , là*d*sso%$, etc. 
{is) Pur terre , pur rstiam, etc. 
(1 5) Plus tôt , plus tard , plus vite , etc. 
(i4) Tout d'un coup, tout de suite , etc. 
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MÉTHODE» 



PRINCIPES. 

1. 

Tout mot qui 
répond à Tune 
des questions 

Qui est-ce qui ? 
Qu'est-ce qui/ 

appliquée à un 
verbe>estlesu 
jet de ce verbe. 

2. 

Tout verbe 
dont Je sujet est 
ausingul.,doil 
être au singul 
lui-même. 



EXEMPLES. 



J'arme votre valeur contre vojs ennemis , 

J'écarte de vos jours un péril manifeste ; 

Votre vertu , seigneur, achèvera le reste. 

Racinb. 

Là , $es pas abaissaient une cime escarpée ; 
Là , tu changeais eu sceptre une invincible épée: 
Ici. .... Mais quel effroi soudain ? 

DB LaMARTDÏE. 



Valojis rbçozt la lettre avec empressement 

II bénissait les cieux d'un si prompt changement. 



Louis fixait sur lui ses regards paternels ; 
Il présageait en lui la splendeur de sa race ; 
/(plaignait ses erreurs , il aimait son audace. 

Voltaire. 



3. 

Tout verbe 
dont le sujet est 
au pluriel, doit 
être au plurie 
iui-même. 



5. 

Soudain dans les vallons les montagne? descendert 
Sur leurs flancs décharnés des champs féconds 

s'étendent , 
Jui , changés aussitôt en immenses déserts , 
S'abIment à grand bruit dans les gouffres ouverts. 

If LAMARTINE. 



ÏQi 
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DIDAGTIQUE. 



SYLLOGISTIQUE. 



APPLICATIONS. 



1. 
Tput mot qui répond à la question Qui esUct qui? 
appliquée à un verbe , est le sujet de ce verbe ; 

m, 

Le mot fE. répond à la question Qui est-ce qui? ap- 
pliquées verbe abme (Qui est-ce quiarme?JX. c'est moi, 
ou je); 

DONC, 

je est nécessairement le sujet du verbe arme. 

2. 
Tout verbe dont lç sujet est au singulier , doit être 
au singulier lui-même; 

OR, 
Le mot Valois est le sujet du verbe reçoit , et ce 
sujet est au singulier; 

DONC, 
Le verbe beçoit doit être au singulier. 



3, , 
Tout verbe dont le sujet est au pluriel , doit être au 
pluriel lui-même; 

OR, 
Le mot montagnes est le sujet du verbe descendant , 
et ce sujet est au pluriel : 

DONC, 
Le verbe descendent doit être au pluriel. 

MARLE aîné. 

l 9 
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QUATRIÈME PARTIE. 



n K)QCW?a> 



CRITIQUE GRAnCttATICALE. 



STYLE BOMANflQUE. 



(Test à M. de Châteaubriant que la France doit 
ce genre qu'on appelé romantique. Cet écrivain , 
doué d'une vive et brillante imagination., se trou- 
va^ gêné par Les règles trop sévères de nos conduc- 
tions, s'élance souvent au-delà. Des expressions nou- 
velles, des figures qui semblent se heurter , mais 
d'où jaillissent des étincelles , partout l'empreinte 
de l'originalité et d'un génie créateur : voilà ce qui ca- 
ractérise ses ouvrages, ce qui leur a acquis une vogue 
qui ne fait que s'accroître , et à leur auteur une répii- 
taii 01» méritée.. La critique d{& littérateurs* les plus en- 
thousiastes de l'ancienne , de la benne école , a été dé- 
sarmée par les beautés dont M. de- ChSteaubmat sait 
orner ses récits toujours intéressans. Mais en auteur 
prudent , et qui se rend maître de son sujet, il ne pro- 
digue pas avec profusion et sans choix ces figune* bail- 
lantes qui auraient ébloui sans attacher. Il les tient en 
nésewe, il les emploie danç. ces» moment heureux où son 
âme brûlante, revêtant sa prose des plus riches couleurs 
de la poésie, étooue, çatrafae , sans, donner I? teins 
de réfléchir* 
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©à a tenté démarcher sur les tracer de cet écrivain. 
©n stot itoagmé -qu'il ne devtfU ion étonnant «accès 
qu'à un arrangement de termes incohtâr ero , Géologi- 
ques , d'idée» extraordinaires et mcotiveûafttes. Les 
aotemu romantiques tmtftft consister toute la symétrie 
de foors dkwewrs dans le tfëttfedre , dans 'le renverse- 
ment des constructions et 4eôîdée8,daHs t de»îûTersSon8 
sans nombre» et *tont cela «prodigué .pour peindre des 
aventures invraisemblables et hors de Tordre naturel. 

Les amis des lettres -se «ont élevés oontre oetabus, 
contre ce délire de l'imagination, qui semblait metf&eer 
notre littérature d'une décadence prochaine. Hais il 
suffi! deaiiettre mus les ytemt des tocteœpa, cptelqfces 
citations de ce style si étrange , pour les préserver de 
la contagion. Ceux qui se sont déclarés les partisans du 
romantisme seront les premiers à rougir des suffrages . 
qu'ils ont donnés , en aveugles , à de telles monstruo- 
sités, propres seulement à égarer des imaginations 
faibles. 

Je puiserai mes exemples dans ce litre fameux qui 
me parait un vrai modèle en ce genre , et dont l'édi- 
teur fait l'aitfïtmfce àVefc ce ton etaphàïïque : Plus le 
> solitaire de Ai* Je vicomte d'Artlintfourt se répand , 
» plus il est recherché. Ce drame où l'intérêt est si vi- 
» vement excité , où le pathétique estj>orté au plus haut 
j&jgré* où abondent des expressions si triHairtes dans 
*le*r éto^uebce , tei éloquentes 4am teur wtaev#ti*ft , 
• est devenu européen par son succès colossal. Hîttq 
méditons en cinq mois !» 

#e **e ïtt'oecaçerAÎ pftsfc i^ev€fr*èsiirtMégti!àHtés, les 
tours vicieux, les néologismcs, tes inversions dé placées, 
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les fautes contre la grammaire dont cet ouvrage est 
rempli , je croirais insulter à la sagacité et même au 
bon sens du lecteur. 

Je resserrerai les exemples dans un petit cadre ; si 
j'entreprenais de signaler toutes les irrégularités dont 
l'auteur a rempli ses deux minces volumes , il me fau- 
drait transcrire l'ouvrage entier. . , , 
Mauvaises inversions. ■ 

K ' 

Comme Ajsace au tombeau de Ninus , il semble aux vengeances 
appelé. J 

U dit , et par la porte secrète du caveau , est prêt à disparaître. 

A ce faisceau guerrier suspendu , un bouclier réfléchit les der- 
niers rayons du Jour. â ■ 

4- ' 

Des lointaines montagnes la cime indécise commentait à se per- 
dre dans les vapeurs de l'horizon. • 

5. 

Enchanteur est le retour de la saison des fleurs^ 
Fautes contre la langue?. 

i. ' ' 

L'œil étincelant du spectre, roulant çà et là dans son orbite , pa- 
raît devoir consumer les objets qull voudra fixer. Son regard 
semble l'éclair d'une explosion , sa voix le son fatal du jour des 
derniers jugements. 

2 * ' 

Que de fois les jeux de l'orpheline ont fixé les montagnes de 
MoratI Est-ce lui qpii l'appelait ? 
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3. 
Ses yeux fixent avidement la forêt mystérieuse. 

4- 

Le duc de Lorraine fut le trouver. 
5. 

Et bientôt la douleur a passé de dessus son ame , comme la 
tempête de la veille de dessus le ciel de la vallée. 

Constructions et images bizarres. 

î. 

Un chant infernal est parti des entrailles de la terre . Sont-ce le» 
prophéties de l'abîme ? 

9. 

L'ange de la destruction semble élever sa voix des profon- 
deurs de cet abîme ; c'était le rayon de l'espérance à travers la 
nuit du malheur. 

5. 

Où sommes-nous? Ici l'air lui-même est imprégné de terreur.* 

4- 

A ces derniers accens , la voix du montagnard , mélancolique 
et plaintive , s'exhale au milieu des déserts , comme le chant so- 
lennel de l'esprit du repentir au séjour des expiations. 

5, 

Sa lampe à la main, ses jones creuses, sillonnées par tes larmes, 
il semble l'esprit des douleurs debout dur la cendre des morts. 

G. 
La vie n'est pour moi qu'un champ épuisé , une lande nue qui 
ne produit que la bruyère aride et les plantes amère». 

7- 
Moi qui poursuivis le fantôme du bonheur au désext populeux 
du monde civilisé. 
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8. 

Foible roseau du dé*ert , je tremblais que , moi dispara , 1» 
tempête ne renversât aussi ta fdible tige. 

9- 

Pardonnez à l'homme de l'adversité , qui , peu maître des 
motrveœens *ée «on eesur , crut «qu'un ¥tfb*n qu'avait porté ï'in- 
nocence , pouvait, en *aJiaraAi eéléftte , ftafir&er «a «ofi&pe de- 
meure. 

10. 

U lui reste l'énergie de son ame, et cette énergie morale est 
une forée libre des sens , une vie indépendante , qui surmonte 
tous les obstacles d'une nature épuisée , et , comme un nouveau* 
souffle , anime l'anéantissement. 

11. 
Colombe du monastère 1 non , ce n'est point à ton oreille que- 
les brises de la nuit portent jamais de ces voix plaintives qui 
glacent les mouvemens. 

ia. 

Elodie passait toute image idéale , semblait un songe merveil- 
leux. 

i5. 

La viei^,àmittc*s,'prtei^^^ 
semble lui porter une pensée mélancolique du vallon, une 
plainte en harmonie avec les sensations de son aine» 

-■■ i*. 

Telle qu'une ombre heureuse, Elodie prosternée demeure un 
instant immobile; «es voiles ttansjfavefts «donnent une forme 
aérienne à sa'peraonae céleste ; csttme un* étoile <dek nuit, elle 
apparaît sur la tour , inconnue et silencieuse ; ou plutôt blanche, 
mélancolique , et par le phare éclairée , comme l'espérance fa- 
£H*vc t^fanlwti(ttïe,é^e^einble mit tapeur Bfoh Vécïfàppe un 
rayon des cieux. 
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Bornons là nos citations; elles suffisent peur donner 
une idée de ce genre de style. Cessons de redouter que 
les auteurs d'une manière d'écrire si singulière , si dé- 
fectueuse , si étrangère h toute bonne littérature, en- 
vahissent jamais le domaîoe de JL-X Rousseau* , de 
Voltaire et de Fénék». BESCrlER, 

' ÀNN.ORCKS. 

TniOBlE KOUYEIiLB BT »AISO»IliB DU PART ICI Ml FRAN- 
ÇAIS, par M. Beseh&r. Vn fort volume m-8.° de 
5 1 2 pages ;pmx * 5 fn A Paris, Librairie Ancienne 
et Mvdeme* PuSaU-Royal-, GcderU de3eis\ n. 364. 
Le participe a toujours été considéré comme une 
des plus grandes difficultés de notre langue ; c'est une 
hydre à têtes renaissantes, qui ne cause pas moins 
d^effroi aux professeurs qu'aux éJères. Un traité com- 
plet sur cette matière était vivement désiré. M. Bescher 
a. eu le çonçage de l'entreprendre, et la glbire de réus- 
sie Ces* sur des feitfr, et non sur de vaines probabi- 
lités , sur des millier» (Pexçmples tirés de nos plus purs 
classiques , et non sur des phrases fabriquées dans un 
atelier de grammaire , que M. Bescher établit ses 
théories lumineuses. On le voit pénétrer dans le champ 
j'usque-le inconnu des participes présens; il y plante 
des jalons provisoires qui protègent sa marche d^abord 
incertaine;- il observe tous les laits qu'il rencontre; il les 
considère sous tous leur»; aspects; il les compare entre 
eux; il en découvre fi» ressemblances et les différences; 
cmfin U procède h um cJàssi&ïa*îon< qui lui montre les 
pacfes fondw/enteu* sur lesquels, ill fjoifc asseeir Yéâjsr 
fiîe grammatical qu'il veut élever. La belle théorie de 
fil. Eg^he* sur le. participe posent lui: appartient et* 
pr^eT II u * ppft eippnwtfé à $#*; deiiaaciers; et pi* 
sieurs, grawmairi^iw fwtarae&K frappés de la justes** 
de ses observations , les ont fidèlement transcrites dan* 
leurs ouvrages. M. Rescher , juMei»ent jaloux de son 
titre de propriété, af<œu, dçvm* le cwstater en adressant 
la lettre suivante à l'amenai© ft\ançaisci: 



Digitized by VjOOQ IC 



l54 Àïf NOTICES. 

Messieurs, 

€ Chaque science a son mérite et ses avantages. La 
grammaire ne le cède à aucune autre en utilité. Il est 
donc permis à unnuteur qui consacre ses veilles à des 
recherches propres à éclaircir les difficultés de notre 
langue* de nêtre pas moins jaloux de ses découvertes 
en ce genre , que le plus habile naturaliste ne le serait 
de celles qvïil aurait pu faire sur C organisation des 
êtres. Leur but commun est d'augmenter la masse des 
lumières, leur récompense est C opinion de cette partie 
éclairée du public qui sait leur tenir compte de leurs 
travaux et les environner de considération , la seule 
que faie ambitionnée* Je croirais m'en mofttrer peu 
digne si je ne vous représentais , Messieurs, ce que 
vous ignorez peut-être, que je suis le premier qui ait 
appelé C attention des grammairiens sur la nature du 
participe présent, tt indiqué les corrections, tes 
additions que cette étude, non encore approfondie, 
rendait indispensables dans le dictionnaire de notre 
langue. Je regarde cette partie comme la plus intéres- 
sante de mon livre, parce qu aucun grammairien tCen 
a traité avec détail, parce qu'elle est de moi tout en- 
tière,et que personne en cela n a pu me servir deguide. 

Si vous avez daigné mentionner honorablement des 
ouvrages qui contiennent quelques fragmens de ma 
théorie, il me semble que fai des droits pour reven- 
diquer C honneur de votre suffrage en faveur de C ori- 
ginal. » Je suis , etc. 

La théorie sur les participes passés n'est pas moins 
propre à éclairer les maîtres et les élèves que celle des 
participes présens. Également fondée sur de nombreux 
exemptes classiques , elle est toujours d'accord ftac le 
bon goût et le génie philosophique de notre langue. X'est 
un antagoniste de M. Bescher qui exprime ici son opi- 
nion avec autant de franchise et de liberté qu'il Ta fait , 
lorsqu'il a soutenu que cet auteur avait embrassé la 
défense d'une mauvaise cause dans la grande discussion 
sur les vices de notre langue écrite. MARLE aîné* 
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DES MODIFICATIFS ou ADJECTIFS. 



46. Les mots dur, mou, bon, méchant, pris iso- 
lément, sont signes de manières d'être, de modifica- 
tions, considérées comme ne pouvant exister que dans 
lestouts, que dans les substances; ils portent le nom de 
modificatifs ou adjectifs. Le modificatif est donc un 
mol qui exprime une manière d'être comme devant 
appartenir à un tout , à une substance. 

47. Dans les touts, soit réels, soit fictifs, il n'y a 
que des individus et leurs manières d'être. De là deux 
espèces de modificatifs, les uns relatifs au nombre des in- 
dividus; ce sont [es modificatifs d'extension; les autres 
relatifs à leurs manières d'être; ce sont les modifica- 
tifs de compréhension : blanc , bon , sage , battant , 
battu, sont des modificatifs de compréhension ; le , 
tout, chaque , dans l'homme, tout homme, chaque 
homme , sont des modificatifs d'extension. 

48. Gomme toutes les manières d'être sont ou dos 
qualités ou des accidens (5 , 6) , il y a deux espèces de 
modicalifs de compréhension , les qualificatifs , signes 
de qualités , et les accidentels , signes d'accidens. Dans 

jai vu Etienne tourmentant chaque jour sa fetèirne 
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et ses enfans ; cet homme détestable est abhorré de tout 
le monde; détestable est qualificatif, tourmentant et 
abhorré sont accidentels. 



EXERCICÇ, 



Demande. Qu'est-ce que les modificatifs ou adjectifs ? (46) 

D. Les modificatifs expriment-ils les manières d'être comme 

appartenant aux objets ? (46) 
D. Que voit-on dans les touts, soit réels, soit fictifs? (47) 
D. Combien y a-t-il donc d'espèces de modificatifs? (47) 
D. Qu'est-ce que les modificatifs d* extension ? (47) 
D. Qu'est-ce que les modificatifs de compréhension ? (47) 
D. Combien y a-t-ll d'espèces de modificatifs de compréhen- 
sion? (48) 
D. Qu'est-ce que les modificatifs qualificatifs ? (48) 
D. Qu'est-ce que les modificatifs accidentels ? (48) 



;fj<tfîfre cittijutem** 



DES PERSONNELS, 



49. Pour un entretien , il faut un individu qui parle , 
et un outre à qui l'on parle. Le premier peut parler 
de lui , de celui à qui il adresse la parole , ou de tout 
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autre objet. Alors on dit que ces individus sont ac- 
teurs» ou, ce qui est la même chose, qu'ils jouent un 
rôle , un personnage. 

5o. Il y a donc trois rôles ou personnages dans l'acte 
de la parole , dans un entretien. Le premier est le rôle 
de celui qui parle de lui-même ; le secon4 , le rôle de 
celui à qui l'on parle ; et le troisième , le rôle de tout 
autre individu dont on parle. Ces rôles sont nommés, 
en grammaire, personnes. J'appèle personnels les 
mots qui les désignent, 

5i. Dans la langue française, je, me, moi, nous, 
sont signes de la première personne ;'tu , te, toi, vous, 
de la seconde ; il, elle , le, la, les, lui, leur, eux , se , 
soi, etc., et toute espèce de nom, sont signes de la 
troisième. 

52. La troisième personne n'est qu'un rôle secon- 
daire pour les mots qui en sont les signes; car la 
fonction principale de il , elle, etc. , est de remplacer 
des mots , et la fonction principale des noms est d'ex- 
primer des touts , des substances. 

53. Ainsi les personnels sont des mots signes des 
voles , des personnages qu'on joue dans les entreliens. 



EXERCICE. 



Demande. Pour un entretien , que faut-il? (49) 
D. Celui qui parle , de qui peut-il «'entretenir? (4$>) 
D. Alors que dit-on de ces individus? (^9) 
D.' Qute signifie le mot acteur ? (^9) 
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1). Combien y a-t-il de rôles ou personnages dans les entre- 
tiens ? (5o) 
D. Comment appèle-t-on ces rôles en grammaire ? (5o) 
D. Comment nommez-vous les mots qui en sont les signes ?(5o) 
D. Combien distingue-t-on 4 e personnes ? (5o) 
D. Qu'appelez-vous première personne ? (5o) 
D. Qui appelez-vous seconde personne ? (5o) 
D. Quelle est la troisième personne? (5o) 
D. Quels sont les signes de la première personne ? (5i) 
D. Quels sont les mots signes de la seconde personne ? (5 1) 
D. Quels sont les mots signes de la troisième personne ? (Sï) 
D. La troisième personne est-elle la fonction principale des 

mots qui en sont les signes? (5a) 
D. Quelle est la fonction principale des mots il, elle, U, 

Ja,etc? (5aJ x 

D. Quelle est la fonction principale des noms? (5aJ 
D. Qu'est-ce que les personnel* ? (53) 

D..JOU. 



IMPRIMERIE DE BKTHUNF. 
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LA LANGUE FRANÇAISE. 

PREMIÈRE PARTIE, 



6 
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DISCUSSIONS. 



SUITE DE LA CONTROVERSE SUR LÉS VICES DÉ NOTRE 
ORTHOGRAPHE. 

Réponse à ta Lettre de M. N**, insérée au commence 
ment du ifc. # N°. 

Prouver que notre orthographe est absurde , tel est 
le but que je me suis proposé en répondant deux fois 
aux observations de M. Bescher; prouver qu'elle est 
raisonnable, tel est celui que M. N** se propose en 
attaquant ma première dissertation ; tenter de dessiller 
les yeux à mon nouvel adversaire , telle est ma tâche 
d'aujourd'hui. 

Egaré dans le champ ténébreux des préjugés, et 
sentant le désavantage d'une si déplorable position » 
M. $i** fait des efforts continuels pour rentrer dans les 
Tome II. a© 
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routes lumineuses de la raison et de la saine lo- 
gique» où je me suis retranché comme dans un 
fort uppreBûbJe ; inais fl ne s'aperçoit pas qu'en se 
rapprochant ainsi de moi , il me donne de nouveaux 
avantages sur lui , et qu'en s'éloignant du terrain qu'il 
doit défendre , il me laisse la liberté de l'envahir. 

En «ffet , avouer, comme il le fait page 58 , que 
c l'orthographe de notre langue présente beaucoup de 
bizarreries » ; et , page 5g , qu' * il ne faut pas cher- 
cher à expliquer , fait par Cétytnologie, soit par la 
classification des mots en famille , tout ce qui , dan 
notre orthographe , ne s'accorde pas avec la pronon 
dation », ri est- ce pas accuser notre orthographe 
comme je l'accuse moi-même ? n'est-ce pas reconnaître 
le néant des règles destinées à en faire surmonter les 
insurmontables difficultés ? n'est-ce pas proclamer le 
triomphe de la cause qjiç je soutiens avec du Marsais , 
Duclos , fieauzée , Do^ergip çt WaiUy ? 

Il est vrai que M. N** , revenant sur ces concessions 
arrachées par la fppcp {le l'évidence , prétend qu'en 
admettant concurremment le principe étymologique et 
la loi des familles , un très-grand nombre de cas par- 
ticuliersqui échapperont à tun rentreront dan^V autre. 
(Voyw page 69). 

Malheureusement ce n'est là. au' une illusion; car ces 
doux fameux principes , faits pour enseigner l'ortho- 
graphe à ceux qui l'ignorent , ne peuvent être em- 
ployés concurremment (1) que par ceux qui la savent: 

(i)M. N** f$ ttfcWtthf vu l'emploi risMdtaaé «les «feux prin- 
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ee sent des atfitëspesâiKtè* offertes* qtrî n'a pa$ la force» 
delesmeffrief, et des béquilles à 701 peut courir dans fa 
carrière. 

Qu'un élève tevoque , par ex em p le , la atttotfrt de 
tes deux principes» pour s'assùttor ée lWlhogfâptef fi- 
nale de l'adjectif flat , riioft choisi par M. tt** Comme 
uû des moins iteheHes à arf doctrine * cet életc dîfa : 

D'apte* le principe étythôfofeiqUé , il né font pas de * 
à la fin de l'adjectif pta*; car il a'J en a pat dantf 
planus^ 

D'après la laid** fumilleê, à fetrt tffr * fe la ait de 
l'adjectif /?{**/ ca* il y efc a u» dan* le* âéthés plate , 
platement , etc. 

Le voilà bien avance ! il a appris ^u>8 fettt & qttït 
ne faut pas u& t à la fmâepéat r et rien ne lui stnnonté 
qu'il doive se prononcer pour l'affirmative plutôt que 
pour la négative; il à acqub toutes les hmaièrëa né- 
cessaires pour douter ; il rie U*i reste plus qu'à décrie* 
arec les sceptiques-* ce que je sais? c'est que je né sais 
rien , ou , si Von TOub, avec le. dindon* de la lanterna 
> magique de Florian : 

Je vois bien quelque chose , 
Mais je ne sais pour quelfe cause 
Je ne distingue rien. 

Bien souvent un seul principe sufftra pour le plonger 
dans la même incertitude. S'il ignore , par exemple , 
que le substantif fabricant s'écrit par un c, il inter- 
rogera les mots fabrique, fabriquer 9 fabrication p 

cîpes , parce que j'ai démontré dans ma première dissertation 
cfa'on ne peut pas tes applique? isolément. 
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fabricateur, etc.» dont les uns prescrivent le q , et le» 
autres le c. Gomment se tirera-t-il de ce nouveau la- 
byrinthe? 

Plus souvent encore les deux principes resteront 
muets devant la difficulté : ainsi il ne trouvera rien ni 
dans le français , ni dans le latin , qui puisse lui ap- 
prendre qu'il faut un / à la fin de coutil, un s à la fin 
de panaris, etc., etc., tetc. ; car nous n'avons ni cou- 
tilleux % etc. , ni panarUer, etc. , et les mots latins 
culçitra , paronychia , ne lèvent point la difficulté. 

Mais il lui sera surtout impossible de ne pas tomber 
dans le piège que l'erreur lui tend , lorsque le principe 
étymologique , et la loi des familles se réuniront pour 
indiquer une lettre contraire à l'orthographe reçue. Il 
-ne pourra s'empêcher, par exemple, d'enrichir d'un b 
la première syllabe de doute , d'un c la seconde de 
contrat , d'un s la dernière de dépôt , etc., etc. , quand 
il verra que dubitatif et dubitatio , contractas et con- 
tracter, dépositaire et depositum , prescrivent respec- 
tivement l'emploi de ces différentes lettres; et il écrira , 
comme du tems de Marot r doubte , contract , dépost. 

Je ne finirais pas si je voulais passer en revue toutes 
les difficultés qui arrêteront l'élève dans sa marche. Il 
suffit de dire que pour régulariser les deux principes 
que je combats, il faut plus de i5o règles particu- 
lières , et un dictionnaire d'exceptions qu'aucun auteur 
n'osera rendre complet de crainte de prouver par-là 
l'inefficacité de ces règles. 

Ah ! plaignons bien sincèrement ceux qui aiment à 
s'égarer dans ce champ de confusion ; et avouons qu'on 
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ne pouvait pas mieux caractériser leur aveuglement que 
n'a fait le philosophe italien qui a dit d'eux : les 
Français qui tiennent à leur ridicute orthographe, 
ressemblent à ces voluptueux blasés qui veulent qu'une 
rose ait des épines. 

Que M. N * * n'ait pas prévu les conséquences qui 
rendent impossible l'application de deux principes d'or- 
thographe , il n'y a là rien de bien étonnant, puisqu'il 
déclare qu'il n'est pas grammairien ; mais qu'il 
ait cru fort limité le nombre effroyable de lettres 
qui n'ont ni valeur pour la prononciation, ni utilité 
dans notre langue écrite (page 60) , lui ancien élève de 
l'école polytechnique , qui doit savoir compter , c'est 
ce que je ne puis comprendre; car enfin il ne s'agissait 
que de faire le dénombrement de ces lettres pour voir 
bien clairement qu'elles sont semées par millions dans 
nos livres. Pour moi, qui me sens peu de goût pour 
les calculs approximatifs , j'ai fait compter exactement 
toutes les lettres inutiles que renferment le dictionnaire 
de l'académie, les ouvrages de Voltaire, et ceux de 
J.-J. Rousseau; j'ai exigé, que mes compteurs écri- 
vissent au bas de chaque page le nombre de celles 
qu'ils déclaraient y avoir trouvées , et , vérifiant ensuite 
moi-même une centaine de ces quantités partielles et 
les trois sommes générales, j'ai pu m'assurer de la fi- 
délité avec laquelle on m'a servi* Cette opération 
qui n'embrasse que les lettres absolument nulles , et 
non les caractères muets qui rappèlent des idées de 
genre , de nombre ou de personnes , a produit les résul- 
tats suivans.. 
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Le Dictionnaire de l'Académie , imprimé chez Trem- 
blay en 1 8s 5, renferme. • • i,i4*>ooo lettres nulle». 

Les Œuvres de J. -J. Rous- 
seau t,3oo,5o*> id. 

Celles do Voltaire. . . . 4,580, ûoo id. 



Total. . . 7, 12 a, 2joo lettres nulles. 



Or, comme on n'écrit guère que 10,000 lettres par 
jour, les auteurs de ces ouvrage^ ont perdu environ 2 
ans h tracer les caractères inutiles que renferment 
leurs manuscrits (1) , et nous , nous ayons perdu une 
multitude innombrable d'idées qui ont échappé à 
Voltaire et à J.-J. Rousseau pendant que leur main 
formait laborieusement tant de signes parasites. U at- 
tention donnée à C orthographe , a dit Boiste, est 
perdvte pour la pensée. \ 

J.-J. Rousseau raconte à ce sujet que crevant» dans 
une de ses promenades , à son discours sur les arts et 
les sciences , H fut tout-à-coup assailli par une foule 
«fidées et de sentimens si multipliés et si violens, qu'il 
se trouva obligé de s'asseoir au pied d'un arbre , cher- 
chant à recueillir de son mieux les plus importantes de 
se» idées ; que cependant il ne put écrire dans ce mo- 
ment que sa prosopopée de Fabricius. II ajoute que si 
h lenteur de notre écriture ne lui avait pas fait perdre 
la plupart de ses idées , son discours eût été mille ibis 
supérieur h ce qu'il est. » 
■ 1 1 . • - 

(1) le laisse à mon lecteur le soin de calculer le nombre de 
rames de papier inutilement employées pour les7>i22,3oo lettres 
nulles. 
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Voilà une autorité bien autrement grave que celle 
de mes adversaires , émanée d'un homme de géniq 
qui sentait le besoin d'une réforme dans fin système 
d'écriture qui arrête l'élan, de l'imagination. Que d*i-> 
dées brillantes , de mouvemens heureux , d'inspira- 
tions sublimes; apparaissant soudainement à l'esprit 
de nos grands écrivains pendant la chaleur de la 
composition » n'ont pu être réfléchis par cette glace in- 
fidèle ! Que de trésors à jamais perdus pour notre lit- 
térature ! Que de jouissances dérobées aux amis des 
lettres I Ah! ne nous bornons pas à de stériles regrets; 
cherchons Içs moyens de nous préserver à l'avenir de 
taot de pertes irréparables; appliquons-nous sérieuse- 
ment h améliorer notre système d'écriture , débarras- 
sons-le de ces caractères surabondans que l'écrivain 
en vçrvç ne peut tracer qu'aux dépens de son génie; et 
cette première impulsion suffira peut-être pour mettre 
nos neveux sur la voie d'un perfectionnement absolu 
qui rendra la main rivale de la pensée. 

Gardeï-voua bien d'inventer de nouveaux signes ! dit 
M. N**i ib hérisseraient l'orthographe de difficultés. 
(Voyez p. 60.), N'estrcepas là une idée bien étrange? 
Quoi ! des signes simples et faciles à exécuter, comme le 
seraient ceux-ci, par exemple, (/) (;) ( %), qui serviraient 
à peindre les sous simples an % aim, haie, etc. , sottement 
repré$£Ptés jusqu'ici par des signes doubles, triples et 
quadruples, pourraient hérisser l'orthographe de diffi- 
cultés! Dites plutôt que ces nouveaux signes, quelque par- 
faits qu'ils puissent être , ne seraient pas adoptés , parce 
qu'ils feraient faire im pas immense à la science orthograr 
phiqae, et que le public ne veut marcher qu'au petit 
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pas dans la, route des perfectionnemens. La grande $ 
l'unique difficulté est là; toutes les autres n'existent 
que dans l'imagination des hommes qui ne connais- 
sent qu'un seul système d'écriture. C'est- un écueil 
terrible où plus d'un grammairien philosophe a fait 
naufrage , et que je me suis appliqué à éviter en ban- 
nissant tout nouveau signe du plan de réforme que je 
vais bientôt soumettre au jugement de mes lecteurs. 
Notre bizarre orthographe, dépouillée de ses révol- 
tantes contradictions» sera régularisée par ce plan. 
L'enfant le plus borné la connaîtra aussitôt qu'il saura 
lire , et le vieillard n'aura pas besoin de retourner à 
l'école pour l'apprendre. Les hommes aiment ce qui 
est bon , mais ils veulent que l'acquisition ne leur en 
coûté rien. Si la Prononciation notée de Domergue 
n'a pas réussi , c'est parce qu'elle exigeait la connais- 
sance d'une série de lettres nouvelles que personne n'a 
voulu prendre la peine d'étudier. Quant aux systèmes 
de du Marsais et de Duclos , oh l'œil ne rencontre que 
dès caractères connus , il* sont arrivés trop tôt; la 
France» moins éclairée qu'aujourd'hui , n'était pas 
mûre pour une réforme orthographique (1). 



(i) Je ne répondrai qu'un mot à la remarque ie M. N * * sur 
la prétendue nécessité d'inventer un nouveau signe pour distin- 
guer la prononciation de ouïe (sens auditif), de celle de oui (affir- 
mation) : ne Voit-il pas que ce signe est tout trouvé , que nous 
l'employons , qu'il ta employé lui-même ? C'est le tréma, carac- 
tère qui avertit le lecteur que le premier mot est un dyssyllabe, 
et le second une diphthongue. Quant aux prétendues bizarreries 
que mon antagoniste signale à la suite de cette remarque , on 
terra comment je les fais disparaître dans mon plan. 
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M. N** dit (p. 61) que si l'orthographe devient 
jamais la peinture fidèle de la parole , ses basa seront 
incertaines. Voilà une objection à laquelle j'étais loin 
de m'attendra; car elle tombe directement sur l'étal 
actuel de notre langue écrite, sans atteindre le système 
d'orthographe qui résulterait de la réforme. En effet , 
n'est-ce pas à la langue écrite telle qu'elle est aujour- 
d'hui qu'il fout reprocher l'incertitude ,je dirai même le 
néant de ses bases ? car où sont-elles? est-ce dans là pro- 
nonciation ? mais nous n'avons pas la sagesse d'écrire 
comme nous prononçons. Est-ce dans l'étymologie , la 
dérivation ? mais je crois avoir démontré qu'elles ne sont 
propres l'une et l'autre qu'à enseigner des erreurs or* 
âhographiques (1). C'est au contraire en débarrassant 

(i)«JM est une ètymologie utile, celle qui nojds sert de fanal 
dans la recherche du vrai sens des mots , et qui , sur la route des 
définitions , nous fait trouver des connaissances précieuses en his- 
toire et en philosophie. C'est une raine féconde que fouille 
depuis i& ans un savant aimable, Charles Pongens, et qu'ont 
exploitée avec succès le président de Brosses , trop décrié par 
Voltaire ; Court de Gébelin , trop vanté par ses partisans ; Butet , 
dont l'important ouvrage , pour être parfait, exige le sacrifice de 
divisions sans nombre auxquelles il s'est complu, l'addition 
d un traité sut les radicaux , et une révision scrupuleuse de sa 
belle théorie xles particules compositives. 

» Mais il est une ètyvwiogie inutile , dangereuse, déformatrice de 
l'esprit; c'est celle qui , nous fesant écrire dans noire Jauguc 
des lettres qu on prononçait U y a 20 siècles dans une autre , met 
en perpétuelle contradiction deux choses faites essentiellement 
pour être d'accord : le caractère et le son , le signe et la chose st- 
gnifide. » (Domcrgue). 

J'ajouterai à ces excellentes réflexions que dans le cas même où 

21 
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noire langue écrite de toutes ses lettres nulles qu'on 
parviendra h l'asseoir sur une base certaine, sur sa 
base légitime , qui est en même tems son original et 
9on modèle , la tangue parlée. Alors seulement toutes 
les difficultés disparaîtront : C oreille conduira la tnâinl 
comme le dit judicieusement Domergue , et tout le 
monde saura l'orthographe sans l'ayoir jamais étudiée. 
Tous les Italiens et tous les Espagnols savent l'ortho- 
graphe de leur langue , et je ne connais pas un seul 
Français qui «oit impeccable sur l'orthographe fran- 
çaise. Les grands génies dont s'Jionore la France n'ont 
jamais été plus infaillibles sur ce point que le dernier 
ibaître d'école de village. Voici des passages hérissés 
de fautes grossières , que j'ai extraits de ceux de leurs 
écrits autographes qui sont déposés à la bibliothèque 
royale. Les -personnes qui voudront juger de la fidélité 
de mes citations en trouveront les originaux dans la 
grande salle des manuscrits» sous le deuxième vi- 
trage à main droite en entrant. 

Première case du2S vitrage. 

L'artillerie marchera demi* à la pbtitte pointe du jour, et ira 

camper entre et sur le bout du Rhin. 

(Billet tracé de la main de Louis xiv. ) 

l'étymologie ne hérisserait pas l'orthographe de difficultés , il fau- 
drait néanmoins la bannir de récriture comme y étant déplacée ; 
c'est dans un dictionnaire spécial , dépôt conservateur de la gé- 
néalogie de tous nos mots , que l'étymologie doit être reléguée. 
Le savant qui voudra écrire l'histoire de notre langue saura la 
trouver dans ce dépôt ; et ceux pour qui elle est un fardeau inu- 
tile ne la rencontreront plus dans les mots ou elle n a rien à 
faire. . 
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Consultez les dictionnaires du teihg , et vous verrez 
que Ton écrivait comme aujourd'hui demain avec à , 
petite avec un seul t après l't , et bord par un d final. 
Cette remarque me dispensera d'en faire d'analogues 
pçur les mots imprimés en capitales dans les exemples, 
suivaas : 

Troisième case du même vitrage. 

Goiu dans le jeu du piquet nous avons le plaisir de démêler 
ce que nous ne cqtutssotvs pas , par ce que noua cou aissoks, et que 
la.BiuT» de ce Jeu consiste. k 

(Delà mpin d» Motîtesquiiu. ) 
Quatrième case du même vitrage., 

Votre LBTBB m'a tiré d'un fort grand embarras. M. Boudiei», 
mon médecin , soutient que j'ai la voix plus forte que quand je 
suis arrivé, et M. Botodière , mon apotîquaibb , prétend aussi la 
même chose. (De la main c^Boileao , i or cahier, p. û5 ,) 

Galjpso tâchait de couvrir sous ces paroles menaçante» la joie 
de son cœur qui éclattait' malgré elle sur son visage ( liv. i er , 
f. 2.) — Cette grotte était taillée dans le roc en voûtés pleines de 
boqc ailles (f. 4>) — Calypso lui dit « vos habits sont mouillés ; 
il est temsque vous en changiez ; ensuittb nous nous reverront 
( f. 5.) — Craignez le poison caché; pbffisz-vous de vous-même, 
et attendez toujours mes conseils (f. 8. ) — Nul ne peut entrer 
dans cette île sans être puni de sa témérité. Votre naufrage même 
ne vous gabkntibait pas de mon indignation*...,.. Si Ulysse ne 
doit plus revoir sa patrie, il faut que vous alliez le v anges. (/. 10.) 

(De la main de Fkicblon. ) 

C'est à l'homme un orgueil détestable quand il fait ce qne 
Dieu condaknb dans les hommes, mais c'est «encore un orgueil 
plus détestable lorsque les hommes s'attribuent ce que Dieu leur 
donne. %De la main de Bossuet, page a8.) 
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Votre Majesté joint à ses^ grands talen* celui de connaître les 
hommes ; mais je ne comprends pas comment dans une abïaaittb 
( rojralc à la vérité) , mais encore plus philosofiqub , qui devrait 
être l'asile de la paix , le diable peut encore semer la zizanie. 
Pourquoi m'a-t-on attaqué auprès de vous par les RApqnTsles 
plus, bas? Pourquoi vous fit-on dire que j'avais acheté pour ^o 
mil écus de billets ? Pourquoi , dicta-t-on à Ilirshell , uùé létlrô 
calomnieuse adressée à Votre Majesté : lettre dont tous les points 
sont reconnus autant de mensonges par un jugement autsntique? 

Sire, j« soûnta depuis 5 mois sans vbtis le «dire la saisie de 
tous mes revenus à Paris ; cependant on m'a Mt passer auprès 
de V. M', pour un homme bassement ïftTÊhîvtssE. Permettez-moi , 
Sire , d'aller m établir au marquisat dès que la lie de mon pro- 
cès sera bue et que tout sera fini. Voilà la grâce que je sdplie 
V. M. de faire à un homme qui voudrait passer -sa vie à . vos 
pieds. - ■ x (Voi.xAmB,ap c W»wr,p.56.) 

Voici des fautes non toiôiûs grossières, commises $ar 
nos plus illustres contemporains : 

Mon intention n'est point que les atteliers de l'artillerie soient 
occupes à réparée les fusils destinés à là légion lombarde ; ayant 
déjà tfh grand nombre de fusils de l'armée à réparer. 

( Lettre autographe de Napoléon \ on la trouve dans la 
collection de M. me Ddpeck, auai foliaire , n. 5.^ 

Mon fils a désiré que je profitasse de Votre bienveillance pour 
moi , pour vous engagera accepter un des livres doubles de la 
bibliothèque. Vous aimei les beaux livres, Monsieur, et votis Sa- 
vez APaictER le mérite de Ce quils'fehfernient. 

(Boissï-p^Anglas, même collection.) 

La liberté , que I'Anglettere perd à regret , n'en est pas moins 
assassinée pafr la double faetion des commîtes jacobh*s. — Lors 
même que Ceux-ci déguiseraient l'intolérance sous quelques dehors 
soi-disant consTrrtrnoiviis , je ne puis me persuader* etc. 

(Lafaïette , même collection.) 
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Fière daas mon pouvoir, humble dans mon emploi , 
J'ai vu toavent s'abbaissbb devant moi 
Des plus grands souverains la majesté suprême. 

(M. me de Geklis, extrait d'un fac-similé publié par 
M. Saintin, rue du Foin-Saint- Jacques, n. il.) 

La lettre de M. de Lacépède dattes du 37 frim. m'annonce que 
}e serai averti du jour où je devrai prêter serment» JPai fait porte* 
ma réponse par un exprès pour être sûr quelle serait remise au 

CHANCELUER. 

(Dccis, lettre jointe à la correspondance de Bernardin de 
Saint-Pierre , publiée par L. Aimé Martin.) 

S'EWNYvaBR de parfums , de lumière et d'azur, 
Secouant jeune encor la poudre de ses ailes , 
S'envoler comme un souple aux voûtes éternelles ; 
Voilà du papillon te destin enchanté ! 

(De Lamartine , fac-similé joint à la dernière édition 
m-18 de ses Œuvres.) 
Je veux décharger celte hoîwoiublb association de* frais qu'oc* 
casioniwra l'exécution de la nouvelle loi, 

( At« de Lameth. L'original est déposé au» archive* de 
la Société des Méthodes* rue Tàranne , n. îa.) 

Une dame polonaise la reçut très-OBUGHAMEflT dans sa voiture 
sans se douter qu'elle recueillait la fille de 74 rois. 

(EroBWOBTfe , extrait d'une lettre autographe- qui est 
chez M- f le comte de Monte liai.) - 

_ . La situation où nous a placés cette nouvelle assemblée abbat 
le courage. ^ 

(Barwavb, extrait d'une lettre autographe qui est entre /c* 
mains des sœurs de Barnave.) 

Si Ton me convainc de mensonge je signerai voxotttieb l'arrêt 
de ma prison perpétuelle. 

^Mirabeau > l a tetfrc autographe d'oa cette phrase est 
tirée, est chez M. le marquis de Çliàleau-Giron*) 
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Isa navigation «les canaux est constatent régnlière. 

(Comte GhaptÂl. Collection de M ad. Delpech*) 

♦Que penser d'une orthographe inaccessible au génie, 
ou que le génie dédaigne et accuse en la défigurant? 
N'est-ce pas là une nouvelle raison de l'abandonner 
comme impraticable ou comme indigne de l'attention 
des hommes sensés? (1) 

M. N * * ferme les yeux sur ces faits accusateurs de 
notre langue écrite; mais il s'arme d'un polyscope pour 
observer les difficultés qui , selon lui, doivent naître de 
la réforme; il en voit partout. Si vous prenez la 
langue parlée pour base , dit-il , quelle sera la pronon- 
ciation qui servira de règle? Sera-ce celle du midi , 
du nord , ou du centre de la France ? 

La prononciation qui servira de règle sera celle que 
tous les écrivains, que tous les hommes de goût ont 
reconnue la meilleure, et v qui fait loi aujourd'hui; ce 
sera celle qui est indiquée dans nos bons dictionnaires* 
Cette prononciation épurée , désormais réfléchie fidè- 
lement dans les journaux , dans les livres , en un mot 
dans tous les genres d'écrits , depuis les tragédies de 
Racine jusqu'aux almanachs de Besançon, sera trans- 
portée dans toutes les parties du royaume; elle se 
montrera nue à tous les regards ; elle pénétrera dans 
les salons de nofr ministres et dans la chaumière du 
laboureur; elle deviendra universelle. Alors tombe- 
ront nécessairement tous ces açcens , tous ces patois 
qui font subir à la même langue mille métamorphoses 
bizarres. C'est en vain , par exemple , qu'un leGteur 

(i) On sait que je ne parle que de l'orthographe dite absolue. 
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gascon ou normand , franc-comtois ou limousin , vou- 
dra prononcer le e de tabac , le f de cerf, le g de legs , 
Fi d'oignon, le l de sourcil, le p de ïrop , le s de apis 
ou de transigé, le t de prophétie, etc.; il ne le pourra 
pas,puisqtte ces caractères trompeurs auront disparu 
de son liv^e , puisque ses yeux ne verront plus que les 
sons : taba, cer , le, ognon , sourd , tro 9 avi, tran~ 
zigé, prophécî, etc. 

Tel sera , je le répète, Peffet inévitable d'arçe réforme 
orthographique qui lèvera le voile épais .sous lequel est 
cachée la bonne prononciation de notre langue, 

II est vrai que cette prononciation ne peut jias rester 
toujours la même ; elle éprouvera de fréquentés alté- 
rations en traversant les siècles; «nais ce n'est point là 
une raison qui doive nous empêcher de l'imiter dans 
la langue écrite , de la peindre telle qu elle est aujour- 
d'hui. Notre tâche est de noter la prononciation ac- 
tuelle. Nous disons aux habitans de tous les dépar te- 
rriens : voilà comme prononcent les amateurs de notre 
langue dans la grande cité , ou le concours des lu- 
mières a placé i'atticisme français. Nous disons à la 
postérité : voilà comme on prononçait à Paris aft 
commencement du XIX. e siècle. Userait insensé celui 
qui voudrait rendre à jamais invariable la pronon- 
ciation d'Une langue vivante ; et si l'écrivain , pressé 
par le besoin d'émettre une pensée qui n'a pas d'expres- 
sion digne d'elle , a le droit d'en créer une, pourquoi 
l'orateur , pourquoi C acteur , dans l'abandon de leur 
génie , ne frapperaient-ils pas de sons inattendus 
l'oreille charmée de les recevoir , intéressée à les per- 
pétuera ( Paroles de Domergue. ). 
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Ce sont là les modifications que M. N** devait si- 
gnaler lorsqu'il a voulu démontrer que la prononciation 
n'est pas une base durable. Mais , de boqne foi , où 
sont les graves inconvéniens qui peuvent résulter pour 
l'orthographe de la présence de quelques nouveaux 
son* dans la langue parlée ? Pour moi , je ne les vois 
pas. La langue écrite peindra ces sons ; ils donneront 
lieu à de nouvelles applications du grand principe de 
Domergue , que l'oreille conduise la %nain t voilà tout. 

Si l'on m'objecte que ce système conduira nos ne- 
veux à une orthographe différente de la nôtre , je ré- 
pondrai que le système contraire produit les mêmes 
effets en multipliant davantage encore les différences. 
Je n'en veux pas d'autre preuve que les faits suivans , / 
pris au hasard dans les ou vrages de nos anciens auteurs, 
à partir des sermons de saint Bernard, écrits et 
composés au commencement du douzième siècle (î). 

air (fluide y -a été écrit : aer. f aelr , aier, aire, airs , ar, 

ars , ayre. 
blé bla 9 blad 9 blac, blat 9 bief, 

bleif, blée, bled. , 
chaud (adjectif )..%.... t. chou, chaus , ehauz, chault, 

chaulZé 

baw) (substantif) dar, dars f dort f dart, daux. 

jsau (subst. fém. )....... aau , aie, eeue , iaue , yaue , 

eàue , aive, aiwe , awe, 

eawe, eve , iauwe, iave, 

fave,jaive. 

(i) Un coup-d'ceil dans le Dictionnaire de la langue romane , 
publié jîar Roquefort, suffira pour vérifier mes citations, Voyez 
aussi le Glossaire de M.Gurne de SaintoPalayc. 
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Dwctfsért)**, tjt 

ftii ( âlhfc} a été écrit /feu, /Ktr, fMè p jt4uto $ fiM>f/t t 

ftktj) fiàtic, fiâàë, fît* fiti: *' 
grand (aajécfif ) ,*• grân,grâni $ graûHt, grahz, 

U est 4enc iien évident q*e notre orthographe* 
éptoutfévdai rérokitfonscealinuelles, quelle fr'a jamais' 
été fondée sur une base durable , et que Pobjeetioh de 
M. ,N**retombe sur le système qu'il défend. Quant il 
la réforme , si , contre toutp probabilité , elle ^'mettait 
pas un terme au cour* de ces grandesrévolujiQnstn fixant 
peut à pou h prononciation y elle autak du moiirf J'ùa- 
àpphécifeble tmrntkge de krver iourtes *é« dtâKcaltés'cw 
thogr^pMo;ûes : d»its dfx tffedés Conîiméf ffrtjotircThiiT pat* 
te moyen d'un seul principe» de iée principe iiriiversël 
que je ne .saurais trop reproduire : (tortille conduira 
la main. 

Celte réforme % dit-on, ne peut être que fpuprage 
dû ton*/ Mais qui nous prouvera que nous ne ton* 
chons pas à ce téms où elle doit éjre consommée ? Le 
XI?C.* siècle serait-il confondu avec les siècles de bar* 
barie et d'ignorance-? #'eafr4I pas ,-âu contraire le 
siècle des lumières? Le» *ri$* fcs* sciences ne font-ils 
pas chaque jour de nouveaux progrès? Nous avons ' 
vu la vaccine succéder à Flnoculation , et le calcul dé- 
cimal ati éalêèlde^ livrée, Mis et deniers; Nous ver- 
rons aussi, espérons-le r un système d f écriture régulier 
dans tous des points, remplacer le chaos orthographique 
où nous sommes ' plongés. Du Marsâis , Beauzèe , Du- 
elosi, Domèï^è e«f Vatfty n'tfurbtat p** tapement en- 
treprit àe porter la, lumière dans ce chaos rieurs ou* 
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vrages, lus par no» ancêtres , relus et goûtés par no» 
contemporains, ont opéré une révolution salutaire 
dans tous les esprits : le monde savant est disposé en 
faveur de la réforme ; l'impulsion est donnée , elle doit 
suivre son cours; c'est à nous., c'est à tous les gram- 
mairiens modernes de seconder cette heureuse impul- 
sion, de la diriger avec sagesse, et d'en multiplier les 
produits. 

' fc MARLE aîné. 

' Wota. Avant de provoquer une semblable réforme , il éœive- 
liait d engager , comme noué l'ayons fait , mie disetfaston Mfere 
sur les vices de notto. «Kr^hogipphe. Cette discussion , déchirant 
le voile qui les couvrait , les a montrés à tous les jeux, et a fait 
désirer le moyen de les détruire. Ce moyen n'était pas difficile a 
trouver, et le plan de réforme que nous allons bientôt soumettre à 
nos lecteurs en sera la preuve. Ge plan formera la cinquième 
partie du Journal Grammatical. 



$<lf\tU SfCOttk 



SOLUTIONS. 



iAfiTlÇlV* EU SVIVl DE LÀ F^iM>SlTlON A, 



Qn nous demande s'il faut écrire : 

Les livres que nous avouâmes à lire sont instrucjtilg. , 
I-es dangers que nous avons bus à éviter étaient imntinens. 
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ou 



Les livres que nous' avons bu à Bre. sont instrnctîTs. ' 

Le* cfangers que hoas «von* m à éviter étaient itomi»en«. ' 

- RÉPONSE» 

Cette îéUffioulté est d'autant plus digne d'attention , 
qu'aucun grammairien ne s'est encore occupé de' la 
résoudre. 

Il est de principe en grammaire que tout participe 
passé , construit avec lé ver&e avoir , s'accorde atec 
le complément direct qui le précède , soii que ce ccfni 
plément dénonce en propres termes, aofc qu'iH* pro- 
nom le représente* Le participe se combine avec Vawk- 
Jiaire , de manière que la signification des deux mots 
dévient inséparable, et que le verbe avoir ne remplit 
d'autre fonction que celle d'indiquer l'époque passée 
à laquelle l'action exprimée appartient.' 

Si le participe est suivi d'un verbe à l' infinitif , on 
examine si la complément direct qui précède , déter- 
mine la signification du premier verbe , ou s'il convient 
au dernier. Dans le premier cas, le participe preqd 
l'accord du complément; dans le second, il resté in- 
variable; Cette règle de grammaire est consacrée par 
la manière uniforme d'écrire de tous nos bons auteurs. 

Une préposition placée entre le participe, et l'infi- 
nitif ne change rien à. îa règle. Mais il ne s'agit ici que 
de la préposition &, servant de terme de rappçrt entre 
les deux mots. } v ^ 

Une condition essentielle à la concordance du par- 
ticipe , c'est qu'il prenne sa dérivation d'un verbe tran- 
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*itif ; autrement le compl&nent direct ne saurait hii 
conrenir. fit ppur qu'il y ait invariabilité , il faut de 
même que fo verîte^Upiù^tif soit 4<wé «te Ja vflr*u 
transitive. 

Si je dis : * 

fqrtj^ands, 

Contribué tl'est pas propre à prendre le <tyggp 4e 

thfa&jgKtififtet .Jmpwdofjott^ que là aaUmi ara» » * >**+ 

jfrttvt&'pMid ttétifeftëâiftmeit fo signé <te coucou 
4êbM à p«**de que le verbe qui lesuît e*t irifyansitlf* 

If^en est de même des exemples çuivans i 

3 \Wp9rM1l far, M p*r Mb impr+dencfi. 
oi*même je paç «ois dérobé ma xengean^ 

(Th. CoijrçtL^) 

Quand Voua m'avez /brafe i tous désobéir* , * 

' ; < î * ' (V6ltaibb.J 

Interrogez les Dilimnites que j'ai forçai dans Jeurs .montagnes 
i pliét sous le joug qu^src f lisaient cle porter. 

*.'■'...« r '• : ' i" (<Là'Bfe**.$ "■ "' ^ 

Ôh doit èbcore exaînjnersi 1$ dèrnlçr verbe est pré- 1 
fcêdé ou suivi d un second complément qui lui appar- 
tient, et qui est iridëpenflant dû'premfei'; aîors le 
premier complément est celui €u participe : tfeùi çonv 
plémens directs ne peuvent 'ajfrpaiHénir il un ? même 
Verbe* . . < , 

' Ne pttuhrons-âeu* j armais , ien lisant ictrfs^otttr^gfes , 
^fcriaonter 4'âpwté de 00s climats tttueagtft» ' 
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Vers*** c^^çlqU^n qnj^no* f^ wtynjt 
Ont forcés à s'orner ^es W*?» À» £aftta*? 

(VoLtAIBE.) 

t .' f » ■ • . * " 

.3'tfi-fMr, wrte n)9«ani wJt #wta «w >w.*«i Mm- 

plémwit dkçct. ' 

I/Eawope *reoonmf q«t f4«Fre4*0r*nd aimait kfgleto, mus 
qull Fatait m<*> à faire da bien. f c<4 ) 

Ces mots rftt Mcn forment le complément direct 
de /If ère. 

On lit de ttiéWÔ I 

Us se sont bornés à enseigner une morale naturelle. (id,\ 

Les entrepreneurs,, qui s^tafent engqtf* h faHr/fir c(es vivres aupi 
Moscovites, etéentèrent arec le grand visir le marché qu'ils 
avaient faii avec le czar. (m/.) 

Tous les arbres sont découpés par de petits polissons qui se 
sont antusés a écrire leurs noms sur Fécorce. (id.) 

Je vais vpus réppndre avec la vérité que ce .grand homme. m'^a 
instruite à ne dissimuler jamafc. (id.) ' 

Dans ce dernier exemple > tp, 9 qui représente la peif 
sonne , détermine l'accord du participe instruite, que 
tient lieu- do met vérité , et devient le eotapléikent de 
dissimuler. . j j 

Çal* jwrçé» porte»» oot^Attmlkui. a«r Je sa# p*rti- 
ctilrerg^Qn nûtfà propose (de résoudre* 

J&a , cwme twf wtr# j^rttôpe p*s>4, est WMimi* h 
ty r%gl$ géné)rafe 511e nous avods établie, 

l'écrirai <donç : * 

Voué ne i|pu* parlez pas (Je la difficulté qWÛ a $ufc àfuif , à 
f^Ba^per. k *S cacher; -r <ftf\ÏP t Qï$/W hMw disparaître ]a 
i«oe;deie«rcriBie, t— $ a*te*-to*s une id$e de la peine q»'il « 
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tue à marcffer après sa chute ; — de la difficulté qu'il a sa* à ret* 
t pliw, a reveirfr de son évanouissement. 

On tait aises quelles peines la sagesse du roi et du ministère a 
èm$ à calmer toutes ces querelles , aussi odieuses que ridkule*. 

. (Vowaûhv) 

Afcti* toujours vos parus» , souteasu-tous de la peine qu'ils 
) ont sue à tous quitter. 

( Louis m à sou petit- (Us. ) 

La complaisance qu'il atait sas à contempler sa modération» se 
change en désespoir. (Fensxoh. ) 

D'après le» principes que nous awns établis , aucune 
difficulté ne peut s'élever sur la manière d'écrire ces 
passages. Les verbes énoncés à la suite du participe sont 
ou intransïtifs , ou accompagnés d'un complément di- 
rect particulier; le premier complément ne peut leur 
être attribué. 

Mais citons des exemples propres h laisser Pesprit en 
balance entre l'accord et le non accord , où Ton ait be- 
soin de peser le sens des expressions pour ne pas violer 
la règle orthographique. 



Invariabilité* 



Law revenant une seconde 1 
fois bouleverser la France avec 
clef billets , trouverait des enne~ 
«mis plus ea<£u4e» plus acharnés 
et pfu* puissans qu'il n'en avait 
eu à combattre dans ses premiers 
prestiges» ' (Volt aise.) 

Vojlà les ennemis que la reine 
a eu a combattre , et que ni sa 
prudence ï4 sa dotteeur u ont pu 
vaincre» (Bo*wbt.) 



Accord.- 

t.- 

Les Ivres que f si eus à lire 
étaient instructifs* — L«s tra- 
vaux que j'ai eus à faire m'ont 
été avantageux. — Les mémoires 
de dépense que j'ai eus a, régler 
étaient très embrouillés. — Les 
pages- que j'ai eues à transcrire 
étaient presque illisibles. — Les 
leçons* que j'ai eues à apprendre 
m'ont peu coûté d'étude. ■*— La 
fable que j'ai eue à composer or- 
frait de jolis détaijs. — ,La 'm- 
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sotUTioii. 177 

IiwariabUité. 



Hère que j*aî eue à traiter m** 
donné ^eanconp <le travail. ~— 
Les voyages que j'ai eue à entre- 
prendre m'ont fort amusé. — 
La lettre que j'ai eue à rédiger 
traitait <Tun objet délicat. 



Quels traYauf n a t-efle pas eu 
rapporter avant de se reposer 
dans le port où on la vqit ! 

( Depradt. ) 
Si r après avoir inspiré beau- 
coup de défiances et alarmé beau- 
coup d'intérêts , il parvient a se 
rattacher ces intérêts., et k dissi- 
per ces défiances , les obstacles 
qu'il a eu à surmonter se tour- 
nent en éloges. 

(B«WA«BrCo«STAirr.) 



1. 



On a à combattre des ennemis; on n'a pas des en- 
nemis pour les combattre , ou afin qu ou les combatte. 
On a à supporter des travaux; on n*a pas des travaux 
cœprès pour qu on lës.snpporte» On a à surmonter des 
obstacles; on ne se donne pas des obstacles pour les 
surmonter* Dans les exemples cités , le relatif que re- 
présente le nom comme tertne objectif du verfcè à 
l'infinitif. 

: 2. 



On a des livres pour quon les lise. On accepte des 
travaux dans U denein de les faire ; des mémefaes de 
dépense afin ftt'on'les règle ; des pages pour les trans- 
crire. On a des leçons a/m qu'on les qppfcnne; une 
fable pour la composer f eto r Tous les efteatàpjés de 
cette, colonne présentent le complément coi»nw détar» 
minatif du pretpier, verbe. ^ , > 

On doit poser ainsi la règle ; Lorsque Va pr4pç#Uion 
à placée tnltt U participe bu tt *n infinitif actif 
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peut s* traduira fHtflpovn» iJour çub, k+t# Qfcfr, afin de, 
a JL-BFP17 de, dans. lbdçssMn d«* k participa prend 
faee&rdk Qttmnd eUe rèsike à èeHe version, le par- 
tioipé est tnvctriâÙtè. 

toûvwd&tA&mtVéihtëtoèm oti rkcim Mité 

sans- que la- volont^ y prenne part; dans le premier il 
y * ©ffto iA felôfce^tâtlô* d*ûtte tâche à remplir. 

GbïbWeb éfe'teprèches na-t-£ pas eu à s'adresser! — Que. 
d'efforts , que de tentatives il a «lu à faire ayant de réussir ! 

Il est clair qu'il n'a pas on des reproches pour qu'il 
sp le* édrçseatr; dp* effort* , des tènsatirés a/m çultlles 

,- G'e*t tous ce jJoi*t de vue que le gwrqd Frédéric! 
tarit dan* sa préfeca de la Henriadb r 

' téà dHEcnftél «ftte'cé prince? dé la pôésîe française a trouve k 
stÈfàPôÊffeè Ibntfvfià. a* tféiïtpWc ée' poème*'' épique , sbtff mnûtti- 
ttraUb» 

A nvà surmonter offrirait un sens identique. 

La raison de cette différence orthographique est 
eetté-ei , MfléÀ infet t la faèoft* cte dêcbnlpôsfer laf prëjïo- 
shiwi à par */W <;v<?> *j£* info, /****, eto, ééittbntr'é qtré 
4ms cette efrcomfcwBCe> le «en* qu'é*pritarë té participé 
afeet ptt* ifltitoèiAettt Ké *rfcfe èfcfcrî tlù VefrBe quî lé 
suit , ^frti peut Veto détaéfcrV et iferthèr* avec fe sujet 
qoi lb pvéiètte Uâft p*0p<rôtfcii cortîplèrté. Eë participé 
offre alors un repos pour la pëâdéé et titi j^rtdbngénittat 
d» M*0 d*n* 1à ûtt&tiëre àdnlfreft prdnéncéi fciaiVfers- 
<Jti^»a\dé^wlpo^rti(^ rtë peut avdir'W/11nfli£ntffde- 
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Vient le complément nécessaire du participai celui-ci 
ne peut s'en détacher pour aucune pause , ni laisser 
l'esprit s'arrêter le plus petit instant sur sa prononcia- 
tion. Ce n'est que le résultat d'une loi euphonique , 
ctirez-Yous ; mais sait-on combien il est difficile d'assi- 
gner des bornes à l'empire qu'exerce l'euphonie sur la 
manière d'écrire et de prononcer notre langue? 

C'est aussi le sentiment de M. Maugard. Ce gram- 
mairien s'exprime ainsi sur le participe en général : 

Toutes les fols que te participe se trouve , par la 
construction de la phrase, nécessairement placé de 
manière quon ne peut pas , dans la prononciation ', le 
séparer par une petite pause du mot qui le 9uit im- 
médiatement, il ne faut pas le faire accorderai). 

De quelque manière qu'on explique cette règle , sur 
quelque base qu'on veuille l'appuyer , elle n'en est 
pas moins exacte. La distinction que j'établis entre les 
deux manières d'écrire repose sur la plus parfaite ana- 
logie avec toutes les constructions de ce genre , dans 
lesquelles d'autres participes sont employés. 

Il résulte de ce que je viens d'exposer qu'on doit 
écrire.: 

Les livres que nous avons »0s à lire sont instructifs. 

Et 
Les dangers que nous avons eu à éviter étaient îmminens* 

BESCHER. 



(i) D'avis du principe , je diffère de ce grammairien sur son 
application ; elle me sert a justifier la manière générale d'écrire 
de nos bons auteurs, fondéoisur la construction analytique ; pour 

a3 
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GRUAU, GRIOT. 



A Messieurs les Rédacteurs du Journal Grammatical. 

11 n'est pas dans les nobles quartiers de la capitale 
une personne un .peu bien née qui chaque matin ne 
trempe dans son lait , son chocolat ou son café, un de 
ces petits pains légers , blancs et à croûte dorée , qui 
font la gloire des lavai et des Hédé; peut-être aussi 
n'est-il pas un de ces déjeûneurs délicats qui sache de 
quelle farine est fait le pain qu'il mange. Cependant 
aujourd'hui le langage impropre n'est plus un privi- 
lège du grand monde ; on sait le français au faubourg 
Saint-Germain tout comme ailleurs ; et il serait doulou- 
reux de penser que tous les jours tant de bouches 
illustres profanassent la pureté de notre langue. Nous 
éveillons donc l'attention générale sur les petits pains 
du déjeûner : on les a crus jusqu'ici de gruau ; nous 
les croyons de griots. Que l'on se rassure pourtant) 
si notre opinion devient loi , cette loi n'aura pas d'effet 
rétroactif : les digestions ne seront pas troublées > nous 
aie disposons que pour* l'avenir. 

Ne voulant pas jeter à la légère les semences du 
«doute sur une matièfre si importante* nous avons con- 
sulté les plus graves autorités ; la première est l'Aca- 

" ' " * ' ' * ' ^ 

lai , il s'en tient à l'arrangement matériel des mots , et ne pose 
*a règle que pour méconnaître ou pouf combattre l'usage établi, 
fartant du même point , nous arrivons à deux buts presque 
apposés. " (TntoniK ctu participe français, p. \ïo.) 
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demie ; dans la dernière édition de ton dictionnaire on 
lit gruau. 

L'Académie a oublié le mot griots (1); mais de sa 
définition de gruau il résulte clairement que les petits 
pains du déjeuner n'en font pas partie , car la pâte en 
est de froment et non d'avoine. 

Dans le silence des immortels , recourons , suivant 
notre principe , à ceux qui peuvent les suppléer. 

Dictionnaire universel Gruau , avoine mondée > sa 
de Boiste : bouillie. 

Qriot , recoupe du blé. 
Vocabulaire Gruau, avoine mondée et mou* 

de MM. de Wailly: lue grossièrement ; bouillie 

faite avec cette avoine. 
Griots, s. m. p. issues de blé.. 
- Les griois proviennent du blé ; le gruau provient de- 
l*a vaine. 

Dictionnaire de M. Laveaux, édition dé tSaÇ : 
Griots , a. m. p. issues de blé; le blé moulu se blute , et 
le' btuteau te distribue en si& portions , qui sont : la 
fleur de la farine, ta grosse farine , les griots, tes re~ 
coupettes et le son. 

M. Laveaux pense donc que Ton mange des griots. 
Il ne faut pas d'ailleurs s'étonner de la place qu'il leur 
donne dans l'ordre des produits de la mouture. Us ne 
tiennent que le troisième rang, parce qu'en effet , sor- 
tant des meules , ils présentent une poudre rude aa 

(1) Ce mot est consigné dans le supplément au Dictionnaire de 
l'Académie , imprimé chez Paul Rènouard en i8a5 ; U signifie* 
iuue$ de blé., * ( Note dm Bàdacteur^ 
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loucher , qui n'est point encore la farine de la première 
qualité. Cette poudre, c'est l'amande du grain; em- 
ployée dans cet état , on l'appelé semoule : si au con- 
traire elle repasse au moulin» elle produit cette farine 
que MM. Boiste, de Wailly, La veaux, nomment des 
griots (i). C'est la farine la plus chère: les boulangers , 
les pâtissiers , les vermicelliers la préfèrent , parce que, 
contenant plus de matière glutineuse, eUe absorbe 
plus d'eau. La pâte qu'elle fournit est longue, tenace, 
et c'est à ces qualités que le pain de Gouesse a dû sa 
grande réputation. 

Les auteurs de nos jours sont pour nous. Ce serait 
beaucoup déjà s'il s'agissait d'un mot de vieille date; 
c'est tout quand il s'agit d'un mot d'origine moderne. 
Quant aux anciens dictionnaires, tels que Banct, Tré- 
voux et Y Encyclopédie , ils sont muets sur le mot 
griots; et la définition qu'ils donnent du gruau est 
loin d'indiqifer la farine des petits pains que les gens 
-comme il faut trempent le matin dans leur café. 

Concluons., car on ne peut ]pa& toujours citer. Le 
gruau est une farine d'avoine dont la bouillie rend le 
teint frais, et restaure les malades; c'est aussi une fa- 
rine bise , mêlée de son, qu'il faut laisser aux pauvres. 
Mais les griots sont un produit que l'industrie a ré** 
serve aux estomacs bien porlans et aux bourses bien 
garnies ; leur appliquer jun terme ancien , c'est appau- 
vrir la langue , qui doit suivre les progrès de notre in- 
dustrie , comme ceux de nos connaissances. 

BETHMOND. 

(1) Notre réponse prouvera que M. Bethmond se (rompe sur ce 
point. (ISotcdu Bcdactcur.) 
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RÉPONSE. 

Cette question , viv ement agitée dans un journal hebdoma- 
daire , fait grand bruit depuis quelques jours. Nous tâcherons 
de la résoudre en peu de mots. 

Le substantif pluriel griots n'a jamais signifié autre chose que 
issues de blé , c'est-à-dire fleurage; remoulage , recoupés, en un mot 
grossière farine de son. Pain de gbiots signifierait donc Pain de son. 

U est vrai que gruau n'était employé originairement que pour 
désigner de l'avoine ou de l'orge mondée; ainsi pain db gruau au- 
rait signifié autrefois , pain d'orgb ou d'avoinb. Mais la signification 
de ce mot s'est agrandie ; on se sert aujourd'hui de gruau pour 
indiquer la belle farine dont on fait les petits pains blancs à 
croûte dorée, que les gens comme il faut trempent le matin dans 
leur café. La question se réduit donc à savoir si cet accroisse- 
ment de signification est régulier, c'est-à-dire conforme aux 
lois générales de la formation des langues. 

« Les langues les plus riches , dit du Marsais , n'ont point un 
» assez grand nombre de mots pour exprimer chaque idée parti" 
» entière t ainsi l'on est souvent obligé d'emprunter le mot propre 
» de quelque autre idée qui a le plus de rapport à celle qu'on veut 
» exprimer : par exemple , l'usage ordinaire est de clouer des fers 

• sous les pieds des chevaux, ce qui s'appèle ferrer un cheval; 
» et s'il arrive qu'au lieu de fer on se serve d'argent , on dit alors 
» que les chevaux sont ferré» d } argent , plutôt que d'inventer un 

• nouveau terme qui ne serait pas entendu. Cette ligure de mots 
» s appelé catachrése ou extension, » 

C'est ainsi que le mot gbu*u , dérogeant à sa signification pri- 
mitive, a servi à désigner une farine de première qualité a pain 
de gruau forme donc , dans ce nouveau sens , une figure de mots, 
Une eatachrése aussi régulière , aussi correcte que cheval ferré 
a" argent , que feuille de plomb , d'or, etc. 

Tous les auteurs modernes reconnaissent la nouvelle acception 
du substantif gruaa, Laveaux et Boiste disent positivement au mot 
farine , dans leurs grands Dictionnaires , que gruau signifie Une 
belle farine de froment. L'erreur de M. Bethmond vient sans doute 
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de ce qu'il n'a consulté que les petits Dictionnaire» de ces deux 
lexicographes.il est de toute évidence que l'on doit appeler pains 
de gruau les petit» pains dm déjeûner des gens cowme il faut. 

POMPÉE. 



Où nous demande si Ton doit écrire : 

VIVE LES BOURBONS ! 
ou 

VIVENT LES BOURBONS ! 



RÉPONSE. 

La plupart des grammairiens condamnent le pluriel 
tans prendre la peine de motiver leur opinion. Nous 
nous bornerons à leur demander s'ils condamneraient 
aussi périssent dans : 

PiMêSXKT LES ViCHAKS t 

Assurément non. Eh bien ! vivent est dans la même- 
analogie que périssent ; Pan et l'autre sont verbes ,. 
l'un et l'autre ont un sujet qui est au pluriel ; enfin 
l'un et l'autre concourent à former une proposition 
exclamativé. 

M. Girault-Duvivier partage notre opinion; mais, 
non moins discret que ceux qui la désapprouvent , il 
ne dit pas un mot pour la justifier. 
On écrit aussi : 

MEURENT LES TYRANS 1 

Ce qui , selon nous , prouve de nouveau que le pluriel 
est régulier dans : 

VIVENT LES BOURBONS. 
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Veut-on des exemples à l'appui du court raisonne- 
ment que nous venons de faire ? En voici : 

Vivbht les collèges cToii Ton sort si habile homme ! 

( Lbmaib. ) 
Vivent les gens d'esprit! (Pluchb. ) 

Vivbht la Champagne et la Bourgogne pour les bons vins ! 

( Académie.) 

M4HLE aîné. 



Bordeaux* le iS février 1817. 

Beaucoup de personnes prononcent le t de effort, 
sort , port , etc. , quand ces substantifs sont immédia- 
tement suivis d'un mot commençant par une Voyelle. 
Ont-elles raison , ont-elles tort ? 

RÉPONSE. 

Cette question est résolue dans l'ouvrage que M. Du- 
broca vient de publier» et dont nous rendons compte à 
la fin de ce numéro. C'est donc cet habHo professeur 
de prononciation qui va répondre à nôtre abonné de 
Bordeaux. 

« Prononcer le t final de effort , mort , port 3 rap* 
port, transport » tort, sort, etc. , c'est, dit-il, faire 
un abus des liaisons d'autant plus étrange que. la liaison 
de ces mots pçnt 5'effectuer par le moyen du r pénul- 
tième, d'une manière bien plus douce et bien plus 
coulante , surtout si l'on prosodie, comme on le doit , 
ces sortes de finales. Il y a en effet beaucoup plus de 
douceur à dire une mot affreuse, un transpor aveugle, 
qu'à prononcer une \mor-t-affreuse , un transpor- 
t-aveugle. On oublie trop que le principe des liaisons 
est particulièrement fondé sur le besoin d'adoucir la 
prononciation. On exagère , on applique à faux les 
règles .qui ont été établies pour cela, et , faute de 
discernement et d'oreitle , on parvient à restituer au 
langage toute l'âpreté de sa première origine. » 
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DEUXIÈME PARTIE. 



GRAMMAIRE FRANÇAISE, 



QUATRIÈME LEÇON. 

§. 8. CLASSIFICATION ET DÉFINITIONS* 
HES MOTS INVARIABLES* v 



DES PRÉPOSITIONS. 

278. Ayant déterminé le caractère de la préposition 
(121 à 126), hous allons présenter quelques observa- 
tions pour en faciliter la classification. 

27g. Parmi les prépositions, il y en a qui le sont 
essentiellement comme à , de , pour , vers , et d'autres 
qiii le sont. accidentellement comme pendant la nuit , 
durant la nuit , vu sa maladie, etc. (») 



(1) De bons grammairiens rejettent ces derniers mots de la 
classe des prépositions , parce que , disent-ils , on peut les rame- 
ner à leur signification primitive par l'étymologie et l'analyse. 
M. Leraarc ; fidèle à ce principe . n'admet môme aucune des 
, parties du discours que nous comprenons dans les invariables. 
Tout selon lui est substantif ou adjectif. Pour moi , malgré la 
profonde estime que j'ai pour ce célèbre grammairien , je pense 
qu'un mot doit être classé non d'après sa signification et spn em- 
ploi primitifs, mais d'après le^ôle qu'il joue dans. le discours ; 
or les mo^s pendant, durant, va, etc. , étant employés comme 
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280. Les prépositions qui le sont accidentellement 

sont : 

Attenant , la maison est là , attenant le palais; 

Attendu, attendu son indisposition, il ne peut sortir; 

Concernant , les règlements concernant la perception 
des impôts. (Ce mot classé comme prépo- 
sition par les lexicographes, me paraît 
être plutôt un adjectif actif. ) 

Durant , il travailla durant la nuit. 

Excepté, tous ses enfants sont militaires, excepiéle plus 
jeune» 

Joignant, sa maison est là , joignant la mienne. 

Plein , il y a de l'eau plein la carafe. 

Moyennant, j'en viendrai à bout, moyennant la grâce 
de Dieu. 

Iil a cédé ses biens , sauf une terre; 
Voilà mes comptes réglés, sauf erreur. 

Suivant , un jeune homme doit survivre à un vieillard 
suivant le cours ordinaire de la nature. 
Supposé , supposé cette chose, qu'en arrivera-t-il ? 
Touchant, il m'a entendu touchant vos affaires. ' 
Vu , vu son incommodité, il ne peut sortir. 

La plupart de ces mots «ont des adjectifs soit actifs , 
soit passifs, que plusieurs grammairiens regardent en- 
core comme tels , cja supposant l'ellipse du mot ceci 
avant les participes passifs. 

i" " ■ ' m 1 1» * — «4 +* « ■ ' ■ ' ' " 

des prépositioné ; en remplissant parfaitement la fonction , doi- 
vent être compris dànà là même classe. 

ai 



Digitized by VjOOQ LC 



l88 GRAMMAIRE FRANÇAISE» 

Cependant .ceux qui les classent parmi les préposi- 
tions me paraissent agir conséquemment a ce principe , 
quunmot doit être classé, non d'après sa significa- 
tion ou son efaploi primitif, mais bien d'après le 
râle qu il joue dans la phrase ou il se trouve; en effet 
plusieurs de ces mots peuvent être remplacés par des 
prépositions à peu près équivalentes, telles que à cause 
de , selon , hormis , sur, avec , proche , etc. 

Je mettrais dans la mùme classe l'expression y com- 
pris , comme dans , il vendit sa terre , y compris une 
métairie. Durant est la seule préposition qu'on puisse 
placer après son complément : la vie durant. 

281. C'est a tort que l'on classe parmi les préposi- 
tions .les mots voici , voilà , qui n'en remplissent nulle- 
ment les fonctions ; ce sont des prépositions elliptiques 
ou implicites : voici signifie voi&ici ; voilà , vois-là. 
Mais , m-'objectera-t-on , pour classer ces mots, vous 
remontez à leur étymologie , et vous nous ôtez cette 
faculté pour les prépositions. 

Ces mots sont des expressions isolées , et n'ont d'ail- 
leurs aucun antécédent , ce qui les distingue essentielle- 
ment des prépositions. 

282. Plusieurs mots remplissant la fonction d'une 
préposition forment une expression prépositive, comme 
eu égard à, à cause <de, afin de, y compris , etc. (1) 



(* 1) Il est difficile de déterminer quelles sont les expressions 
prépositives, et à quel caractère on doit les reconnaître. Dire 
-fjn'une expression est prépositive quand avec son régime elle 
J[o-rmo le complément adverbial du verbe , comme dans il lui 
passa son épéc au travers du cours , ce serait raisonnable ; mais il 
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Ainsi que les expressions adverbiales , les expressions 
prépositives sont nombreuses, et dans le tableau suivant 
nous n'indiquerons que les principales; il sera facile de 
reconnaître les autres. 



TABLEAU DES PRÉPOSITIONS. 



à, 

à côté de , 

k cause de ,. 

à travers , 

après , . 

attenant le palais, 

attendu sa mort , 

auprès de , 

autour de , 

au travers de , 

avant , 

avec , 

chez, 

concernant , 

contre , 

dans» 

de, 

delà , 

depuis , 

derrière , 



dessus , 

dessous , 

devant, 

durant , 

en , 

en-deçà de , 

entre, 

envers , 

excepté nous , 

hormis , 

hors , 

joignant U palais, 

jusqu'à , 

loin de , 

malgré , 

moyennant quoi , 

nonobstant cela , 

outre , 

par, 

par-delà , 

par-dessus, 



parmi , 

pendant la vie, 

plein le verre , 

pour, 

près de , 

proche de, 

quant à , 

sans, 

sauf erreur, 

selon , 

sous , 

suivant sa loi, 

supposé sa mort . 

sur, 

touchant la vie , 

vers , 

vis-à-vis de , 

vu sa mort , 

y compris 

la ferme. 



faudrait admettre comme telles les expressions au périt de , au 
clair de , en dépit de, *«r la foi de , etc., qui généralement ne sont 
point classées dans les prépositions. Cependant- c'est une question 
que je propose à mes collègues, et dont la solution nie parai*, im- 
portante. 
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DES CONJONCTIONS. 

283. La conjonction, avons-nous dit (i»8) , est un 
mot invariable qui indique un rapport entre deux pro- 
positions; cependant , comme nous l'avons fait obser- 
ver (1 29), elle joint aussi , mais par ellipse , deux mots 
ou. deux parties de phrase. 

284* Il y a des mots que la plupart des grammairiens 
classent toujours dans les adverbes, et qui néanmoins, 
dans certains cas , peuvent être considérés comme con- 
jonctions; ce sont : 

Toujours, encore 9 aussi, d'ailleurs t ds plus , et 
sans doute quelques autres ,. comme dans : 

( ésrS est " iicontent * 

Il est pauvre ; < aussi est il dédaigné , 

I d'ailleurs il est heureux, 
\ déplus il est malade. 

Ces mots , essentiellement adverbes , sppt m acci- 
dentellement employés comme conjonctions ; le sens 
même de plusieurs est différent , ainsi qu'on peut te 
voir dans : 

Il est toujours content. — Toujours est-il content. 

Il est encore heureux. — Encore est-H heureux. 

Il est aussi dédaigné. — Aussi est-il dédaigné. 

Quant aux deux autres , ils paraissent avoir le même 
sens dans les deux cas. 

285. Il y a de même d'autres mots sur la classifica- 
tion desquels les grammairiens et les lexicographes ne 
sont pas d'accord : les uns les mettent dans les ad- 
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verbes , et c'est le plus grand nombre ; les autres en 
font des conjonctions. Ces mots sont cependant, néan- 
moins, toutefois, pourtant, qui, comme les précé- 
dents , peuvent appartenir, selon le cas , à la classe des 
conjonctions ou à celle des adverbes. , 

Ils seront conjonctions quand ils exprimeront un 
rapport entre deux propositions , comme dans : 

! cependant \ 
néanmoins I ._ . 
, . * • > il est heureux, 
toutefois l 
pourtant ) 

Cependant est évidemment adverbe dans : 

Nous nous amusons , et cependant la nuit vient ; 
c'est-à-dire proprement pendant ce temps. 

Mais l'est-il dans : 

On court après la fortune , et cependant elle ne rend 
pas heureux. 

C'est ici que gît la difficulté» et que s'élève la contro- 
versé. 

La veaux, qui cite l'exemple précédent, dit que, 
dans ce cas» cependant est une conjonction adversa- 
tive signifiant néanmoins, toutefois; et cependant il 
ne classe ces derniers mots que sous les 'adverbes , et 
donne pour exemples : 

Il est très- jeune encore , et néanmoins il est fort sage. 

Tous les hommes recherchent les richesses , et toute- 
fois on voit peu d'hommes riches heureux. 

Les paroles de ces romances sont simples , naïves , 
souvent tristes; elles plaisent pourtant. Le monde fa- 
vorise les passions, et impose pourtant des bienséances 
qui les gênent. 
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Ceux qui considèrent ces mots comme conjonctions 
dans tous les cas , pensent qu'ils remplacent toute une 
proposition. Il est, pauvre, et cependant il est heureux; 
c'est-à-dire il est pauvre , et quoiqu'il soit pauvre, quoi- 
que cela soit, il est heureux. C'est ainsi que le peuphe 
dit quoique cela pour cependant, néanmoins, toute- 
fois^: dans ce cas ces mots employés pour quoique se- 
raient les conjonctions de propositions sous-entenducs. 

Ceux qui les regardent Gomme adverbes, selpn l'u- 
sage presque général , disent qu'une conjonction seule 
ne peut pas constituer une proposition; que d'ailleurs 
on ne peut supposer aucune ellipse après chacun de 
ces mots , et qu'en substituant ainsi un mot a un autre , 
on peut commettre de graves erreurs. Donc, par 
exemple, est une conjonction; est-ce une raison pour 
admettre en conséquence et conséquemment dans cette 
partie du discours ? 

Enfin dans les phrases suivantes il serait bien diffi- 
cile, d'admettre ces mots comme conjonctions : 

Venez me voir , mais toutefois sans que cela vous 
gêne. Quoiqu'il soit habile, il a pourtant fait une 
grande faute (Académie). Si toutefois il est permis 
de le dire. Ces paroles sont tristes; elles plaisent 
pourtant. 

s86. Quant à moi , pour concilier les deux opinions , 
je ne regarde ces mots comme. conjonctifs que quand 
ils lient seuls deux propositions, entre lesqpellcs ils se 
trouvent , et j'admets alors des mots essentiellement 
conjonctifs , comme et, ni , car , or , donc , mats , etc., 



Digitized by VjOOQ IC 



GRAMMAIRE FRANÇAISE. 1 g3 

et des mois accidentellement conjonctifs, comme en- 
core, toujours, cependant , etc. (1). 

287. Savoir, que Ton classe parmi les conjonctions, 
est une préposition elliptique , employée pour à sa- 
voir, cest à savoir ; c'est ainsi qu'on dit c'est-à-dire, 
qui n'est pas plus une conjonction. 
, 288. Je pense qu'il en est de même de sinon, de 
soit, et de autrement, ainsi, partant, qui sont des 
propositions elliptiques ou implicites : sinon ( si cela 
n'es>t pas) , soit ( que cela soit) , autrement (s'il en 
arrive autrement) , comme dans : Vous le ferez; au- 
trement vous serez puni; ainsi ( s'il en est ainsi), 
partant ( en partant de là ). 

289. Le mot comme est classé par les uns comme 
adverbe de comparaison, et par les autres comme 
conjonction. Je pense que ce mot , essentiellement 
conjonction , est accidentellement adverbe dans : 
comme il est fait , et datis les phrases analogues; dans 
ce cas il me paroît être une abréviation de comment , 
et signifie de quelle manière. 

290. Le mot donc, qui est essentiellement conjonc- 
tion , est accidentellement employé comme .adverbe 
dans : venez done f mais parlez donc, dans ce, cas il 
signifie enfin. Comme conjonction il peut se trouver 
dans le corps de la proposition , comme dans ce Vers 
de Racine: 

Je suis donc un témoin de leur peu de puissance. 

291. Les expressions composées de plusieurs mots 
équivalents à une conjonction sont des expressions con- 

(t) C'est ainsi qull y a des mots qui, appartenant essentielle- 
ment à une classe , font accidentellement partie d'une autre. 
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jonctives , telles que parce que , ainsi que , à condition 
que , etc. 

992. La plupart des grammairiens admettent di- 
verses classes de conjonctions» dont les principales 
sont: * " 

Les copulatives, telles que et, que, ni, etc. 

Les adversatives, telles que mais, quoique, etc. 

Les disjonctives , telles que ou , soit , etc. 

Les transitives , telles que or, donc , etc. 

Les causalives , telles que car, puisque, etc. 

Ces distinctions sont plus embarrassantes qu'utiles. 



TABLEAU 

Des conjonctions et des expressions conjonctives. 
Les mots marqués d'un astérisque sont accidentelle m. conjonctions* 



à condition que , 
à la charge que, 
à moins que, 
aBn que, 
ainsi que, 
*ainsi, 
alors que, 
au cas que, 
*au contraire, 
au lieu que, 
*au moins, 
*au l'esté, 
*au surplus, 
*aussi, 
*aussi bien, 
aussi bien que, 



aussitôt que, 
avant que, 
bien entendu que., 
bien que, 
car, 

Cependant, 
comme» 
Meilleurs, 
de crainte que, 
de façon que, 
de même que, 
de manière que, 
de peur que, 
*de plus, 
de sorte que, 
depuis que, 
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Suite du Tableau des conjonctions* 



» 9 s 



<dès que, 
•donc, 
du reste, 
du moins, 
en cas que, 
en outre, 
' encore, 
enfin, 
et, 

i*usqu*à ce que, 
oin que, 
lorsque, 
mais, 

néanmoins, 
ni, 
or, 
ou, 

ou bien, 
outre que, 
parce que, . 



pendant que, 

pourquoi, 

pourtant, 

pourvu que, 

puis, 

puisque, 

que, 

quand, 

quoique, 

sans que, 

selon que, 

si bien que, 
suivant que, 
supposé que, 
tandis que, 
tant que, 
toujours, 

toutefois, » 

vu que, . 

{La suite au prochain numéro.) 



A. BONIFÀCE, 
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QUATRIÈME PARTIE. 



» »» < »%»» » » » »» » »l » *%» *>***» W% %» »% »» » %%* »*M **»»»i »%»» »»»% » »> > » 



CRITIQUE GRAMMATICALE. 



DEUXIÈME ET DERNIER ARTICLE 

sur l'ouvrage de M. Dofoub , intitulé de C Ancien Poitou et <k 
sa Capitale. 

Un poète n'est p*$ tenu d'expliquer la quadrature d* 
cercle; de même un mathématicien est dispensé de 
faire de bons vers , mais l'homme qui écrit l'histoire 
peut-il trourer dans son érudition, quelque vaste qu'elle 
soit , l'excuse des outrages qu'il fait à la langue dans la- 
quelle il exprime ses pensées? Je ne le crois pas , et je 
sais bien que personne ne me. cherchera querelle sur 
cette opinion. Entrons de suite en matière , et enga- 
geons M. Dufour à faire un cours de grammaire avant 
de lancer dans le public le grand et savant ouvrage 
annoncé dans le Prospectus qui a précédé celui-ci. 

On lit , page 1 54 : 

Une rigole ou couloir était , etc. 
Page 4o6 : 

Le météore ou colonne de feu, n'importe le nom ; 

Page 45 1 : 

La ville ou bourg qui se bâtit sera tellement libre et franc... 
J'ignorais , je l'avoue en toute humilité , qu'il y eût 
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partie de signification entre : rigole et couloir , rtoétéèrc 
et cotonnt, ville et faubourg. J'ignorais aussi que Ton 
pût Combiner deux à deu* , comme le feit ici M. Du- 
four, des substantifs de diflféi*ens genres; mais l'exemple 
de hauteur de V Histoire du Poitou tn'entraînë, et mon 
respect pour son érudition me donne même le courage 
de fermer les yeux sur le solécisme qui résulte de 
l'adjectif masculin franc qu'on a la liberté de faire 
rapporter au substantif féminin ville. 

Les locutions , tous Us deux , tous deux , ne s'em- 
ploient pas Tune pour l'autre. La première emporte 
seulement l'idée du nombre.; la seconde indique à h 
fois le nombre et la simultanéité. Il y a donc un ana- 
chronisme dans la phrase suivante (p. 383) : 

Alphonse et Philippè-de-Francé furent tous deux comtés de 
loitiers. 

Tout le mondie sait que imp&er, pris absolument, 
«gnifie initfrer du respect : 

Réunissant dans sa personne tout ce qui impose au* hommes , 
U était en état d'entreprendre beaucoup impunément. 

(Voltaire.) 

De ta àïtàriîe : 

Qu'on tfende à îâ discipliné son austérité, sa rigueur... u; et 
quelques exemples Comme Ceux que Justinien a donnés au monde 
imposeront bientôt aux plus audacieux. (Marmontet.) 

De l'admiration • f 

Sa fermeté m'itnpeee , et je l'excuse même 
De condamner en moi l'autorité suprême, 

'...*.., (Voltaire.) 

On sait aussi que en imposer signifie tromper , men - 
*«V, $xife accroire, abuser ;: 

Les gommes s m impotent lés uns aux autres , pour s'étourdir 
sur leur faiblesse et leur destinée, (BoîbU.) 
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Le théâtre doit en imposer aux yeux, qull faut toujours se- 
duire les premiers. (Voltaire.) 

Monsieur Dufour a donc lait une faute grossière 
dans cette phrase extraite de la page 567 : 

Thibaudeau ne s'est pas laissé imposer cette fois par un témoi- 
gnage si évidemment récusable. 

11 fallait; 

Ne s'en est pas laissé imposer. 
Après je ne doute pas , il nest pas douteux, le 
verbe de la proposition , dite subordonnée , se met au 
présent du subjonctif, et il doit toujours être précédé 
de ne. Ainsi il y a deux nouvelles fautes dans chacune 
des énonciations suivantes : ' 

Je ne doute pas qu'il existât anciennement un ch&teau d*eau,etc. 

(P> 164.) 
_ Il n'est pas douteux que cette dernière était , etc. [p. 189.) 

Je ne finirais pas si je devais signaler toutes les fautes 
de français que l'on rencontre dans récrit que j'exa- 
mine; mon lecteur perdrait patience , et j'aime mieux 
le régaler des passages suivans. Il aura un bien grand 
empire sur lui-même s'il parvient à garder son sérieux. 

Le feu général déMenou qui s'était particulièrement occupé de 
la reconnaissance de la voie romaine qui se trou? e dans les bandes 
de Boussay , et interceptée maintenant par l'extraction des pierres 
faite dans plusieurs endroits pour la confection des chemins des 
envirpns , remarqua , lors du défrichement du grand étang de 
Boussay, que deux anciennes routes de même largeur croisaient 
cet étang, et se distinguaient trés-parfaitementlorsqucle blé corn* 
mençait à lever. 



En plaçant sur Villemor le Fines que nous cherchons, Ingrande,. 
I* ingressus du Poitou se trouve vis-à-vis cette mansio , dans une 
même position relative qu'Ingrande , Ingressus des Turones , vis- 
à-vis Fines , le vieux Poitiers ; e'eit-a-dire que cet deux ingressus 
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©n entrées da territoire , sont au-dessus des mansio dont ce nom 
Fines indiquait la positon snr l'extrême frontière de deux peuples 
différens (page i84«J 

Quand on a lu ce mélange de latin et de français , on 
ne s'étonne pins de trouver à la page 287 :' 

Le faciès de l'ancien local n'est plus reconnaissable. 
, A la page 218 : .4 

Là , la voie se continue par le berrawensis pagus. 

A la page 224 : 

Elle est très-reconnaissable tantôt par son statumen, tantôt 
par json rudus. 

A la page $95 : 

La hauteur des Prœcinctioues se conjecture par quelques cintres 
des vomitoria , etc. 

Spirituel Maynard , viçns à mon secours ! janhais tes 
vers n'auront été cités plu» à propos. Il semble que tu 
aies eu monsieur Dufour en vue quand tu as dit :. 

Mon ami chasse hien loin 
Cette noire rhétorique. 
Tes écrits auraient besoin 
D'un devin qui les explique. 
Si ton esprit veut cacher 
Les belles choses qu'il pense , 

Dis-moi qui peut t'empêcher ^ 

• De te servir du silence? 

BBÏQUET. 
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EXARIEN 

DES NOUVEAUX OUVRAGES* 

sufe 

LA LANGUE FRANÇAISE. 



LEÇONS ÉLÉMENTAIRES DE DICTION FRANÇAISE, 

pour servir à (instruction pratique de la lecture à 
haute voix; précédées d'une introduction oh C auteur 
prouve te nécessité d'instituer dans tes maisons 
d'éducation des exercices réguliers de lecture à 
haute voix; et suivies d'un cours de kcturt qui con- 
firme par des faits C utilité <U ce genre d'inUruètien; 
parjin Dubbocà (|). 

Monsieur Dubroca est tin de nos collaborateurs; 
^ est un motif de plus pour que nous exprimions toute 
notre pensée sur son ouvragé. Nous en louerons tout 
ce qui nous paraîtra digne de louange» et ùous ne gar- 
derons pas le silence sur les parties que hous croirons 
défectueuses. Le public veut la réïM , fcfêius aimons à 
\% dire; et la réputation de M. Dubroca ne peut que 
gagner encore à une critique impartiale/ 

Le but des Leçons élémentaires de diction fran- 
çaise est renseignement de la lecture à haute voix , 



t (i) A Paris, chez l'auteur, rue Sainte Anne, u.° 1 , et au bu- 
reau du journal grammatical. 
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<de -cet art qwe peu de pcrsonnes'cuUivertt , et que tout 
le monde devrait bien posséder» N'est -il pas honteux 
en effet de ne savoir lire que pour déchirer les oreilles 
de ses auditeurs par de fausses intonations ou par une 
prononciation incorrecte ? Voilà pourtant à quoi en est- 
réduite l'immense majorité des personnes qui ont reçu 
la plus brillante éducation. C'est là un vice dans le 
système d'iqstruction publique suivi en France. Nous 
avons des chaires de rhétorique dans nos collèges, 
pourquoi n'y aurions-nous pas aussi des chaires de dé- 
bit oratoire, de prononciation française? N'est-ce pas 
là une des branches fécondes de l'art de bien dire? 
Nous sommes loin de condamner la danse , l'escrime , 
et beaucoup d'autres genres d'étude d'un ordre tout- 
à-fait secondaire auxquels on se livre dans les maisons 
d'éducation; mais il nous semble que tout ce qui se 
rattache essentiellement à l'art de parler devrait être 
placé en.premièrc ligne. Malheureusement on fait pré- 
cisément le contraire à l'égard de la lecture à haute 
voim. t 

M, Dubroca , qui a vivement senti ces vérités , les a 
développées avec beaucoup d'énergie dans son intro- 
duction, 

«Quelle que soit, dit-il , la carrière des jeunes gens 

• qui sont appelés à jouer un rôle , il serait difficile de 

• trouver' une position sociale où le talent de s'énoncer 
«correctement ne fût pas un besoin et un avantage: 
i Partout il fetjt parler aux hommes pour en être bien 
» entendu, pour en être bien compris, souVent pour 
» ouvrir leur esprit à la conviction , ou pour les entraî- 
ner par Pempnre de la persuasion , et toujours pour 
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»les attacher à ce qu'on veut leur communiquer par 
t les charmes d'une belle diction. 

t Que d'orateurs au barreau compromettraient les 
i intérêts de leurs cliens , s'ils portaient dans cette car- 
i rière une élocution indigne du beau caractère qu'ils 
• doivent y déployer ! 

9 Que de ministres de la religion , dispensateurs de la 
i parole divine, s'exposeraient à perdre tout le fruit 
» de leur zèle s'ils enveloppaient les vérités qu'ils pro- 
9 clament dans une diction confuse, inintelligible, et 
» sans méthode. 

» Que de mandataires de la nation , dans les tribunes 
•politiques , seraient indignes de la confiance de leurs 
» commettans s'ils ne savaient pas manier Pinstrument 
» le plus actif de leur force , en revêtant la parole de 
» tous les avantages qui la rendent persuasive et entrât- 
»nante. 

• Et sur la scène , que d'acteurs succomberaient au 
» bruit des huées et des sifflets, si la beauté de leur ré- 
» citation ne répondait pas à la majesté des composi- 
tions dramatiques dont ils sont les organes! 

» Et si de ces carrières , où le besoin d'une élocution 
jpure se fait si vivement sentir, nous passons à celles 
» qui semblent d'abord ne pas toucher de si près à 
» l'exercice de. la parole , partout nous trouverons de 
» nouvelles preuves de la nécessité de bien dire en pu- 
9 blic. Peut-on concevoir une disparate plus choquante 
»dans l'ordre de nos institutions littéraires que .celle 
» présente , ^ar exemple, un professeur qui, du haut 
9 d'une chaire d'où il doit répandre l'instruction , Fen- 
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* veloppe dans une diction qui ta rend inintelligible à 
» ses disciples? 

» Et dans les assemblées savantes , à qufel rôle (àti- 
» gant et pénible ne livrent pas soutient tout un public 
»des hommes estimables sans doute la plume tt là 
» main , mais qui ; dans la lecture de leurs compositions, 

• les flétrissent par une manière de prononcer qui dé- 
» pare entièrement leurs écrits? 

» Et dans ces réunions dont les charmés s'alimentent 
»par des lectures de goût, d'instruction ou d'amusé- 
»ment, à quelle confusion , à quels affronts ne s'expo- 
usent pas le* lecteurs inhabiles qui impriment à chaque 
» moment à leur diction le cachet d'une ignorance hôn- 
» tense dans l'aride bien lire , et d'une éducation abso- 
» lument manquée sous ce rapport ? 

» L'exercice des lectures à haute voix introduit dans 

» les ètablîssemens d'instruction, non comme une chosa 

» superflue ou d'un intérêt secondaire , mais comme 

» une condition nécessaire et indispensable d'une bonne 

» éducation, m'a toujours paru le moyen le plus propre 

n k préparer les jeunes gens aux diverses carrières qui l^q 

» attendent danr la vie sociale. Je fais peu de cas de ceé 

•lectures qui se font dans le* maisons d'éducation 

«pendant les repas des élèves; elles sont totalement 

«étrangères à mon objet. Personne ne s'en occupe, 

» personne, ne les rectifie , on lés entend à peine au 

» milieu du bruit et des préoccupations tumultueuses qui 

»les accompagnent ordinairement J'écarte encore de 

» mon objet ces récitations obligées des devoirs impo* * 

» ses aux élèves , qui sont nniqueihent du ressort de la 

» mémoire, et qui suffisent au professeur , pourvu que 

35 
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utout soi* Ji^^alemwl vépié«4» n'importe de çaeHe 
» manière ; exercice que la précipitation, Kincohérence 
»et la monotonie tendefctsi sousoirt insipide. 

» I/exejrcice dont je parle est autre chose. Il doit être 
• tome à la seule ^LpplicaiioR des principes de Fart de 
» bien lire. C'est une instruction à part dont les élèves 
» doivent contfaître le b«t , et sentir les précieux avan- 
»tages» Qui ne déplore p*a l'insuffisance et les vices de 
lia première éducation de? çnjfeos sons le rtpport de 
»la lecture; les fausses métljpdes h travers lasqtfèiies 
»on les conduit £ l'exprès^* orakdes çon&èt des 
i articulations de la langue; les habitudes vicieuses 
• qu'on leur laisse contracter dans l'émission eom- 
»plètè des syllabes *t des mots» et même ignorance 
> presque générale des, mitres qui président à ce pré- 
»mier enseignement £» . > .'* 

Nous examinerons successivement <Japs Je* proctsiés 
numéros les quatre parties, de Touvr^ged^ M. Dubrçca, 

BESCHEft. 

» ( • 



Dictionnaire des locution* vici#ufiet wiUes dan* U 
midi de la France, cpftsiçléréfs $pw le pappori do 
la syntaçce et sous celui de fa wnstructiâ*; pop 
M. Sauger-Préneuf* correspondant dé CAeadémie 
royale des sciences fe Bçrd^aux t etc. ( i ) , 

DoQ^rguè , dont Ies>çes étaient si souvent grandes 
et élevées, pensait que chaque province avait, besoin 

- ^ • \ j m if * — ■ " r~~ 

(i) A Pari» , chez Johanneau, rue du Coq;-Swnt- Honoré, n° 5 ; 
prix: 2 fr. 5o c, , '. ' 
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#jw4kfiQtttyirè particulier 4e foootloafc lieuses. H 
déstaift »ê»e flue ^em Is&û^lht^Mrft du Royaume 
e*p*fttsteat dans dis taMewx, m yew tb teura 
éiève*, œik» <qud èdwppwaknt à «et «fermer* (1). 
C'était fc an effet «9 moyen d'abèfcr les patois. La 
mnk de gramnmi fion pUtaopke n'a été que faiblement 
ttNmdÉeV P» xTiostftutearp *e sont vendus à ses 
vœux; et bien loin d'à aoir autant 4e dictionnaires dâ 
locutions vicieuses que nous avons de départemens , 
nous en comptons à peine six. Celui dont nous ren- 
dom <ftWQtpQBy* m *iïhw «H un 4etmetfleurs. 

Il e*t tt^-complat ; les exemple* mis en oppésfcion 
§?e$ ta. faille sent J*îm cbortis; te styfo, toujours 
«rWr e* i^>AC^> eat daiUejucS partout approprié au Su- 
jet; eu un mot , M. Sauge r-Préneirf , dont te goût est 
aussi pur que son érudition est vaste, nous paraît être 
«cet écrivain éelairé que l'abbé Sabatier souhaitait aux 
» b^itpqs <Ju midi de, la FffajMœ pfcur polir leur langage 
•encore à demi barbare. » 

L'ouvra^ de M* $auger-Pré*euf e#t JejwmÔ p*r un 
tableau de qiotj» tjrés dej la langue *w»a*c& , et campai 
rés ayeç des expression* dp la jaçgpç uwle.duiin 
mpusin, On e$t *urprj# d'y volrqt^j JSiim4iffé|«nfc<dfsa 
langues vivantes» qui se corrompent $^ v Je tfema^lé 
patois, jouissant du privilège des langues mortes x a 
traversé l'espace de plus de quatre cents ans sans 
épwwyer H ïPPW^e aj^pation. 

Puisque te>$ piïtpis tw* , 4e jeu* nature , si d&rables, 
si vivaces , il £wt , ta $(>ftil>aMre avec force et persévé- 1 

(i) RoUin a exprimé ce désir avaut Domergne. 
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rance. L'exposition des fautes , toujours plus éloquente 
que colle de* préceptes» est un des plus puissant moyens 
d'abaque. Nous dorons donc, à l'exemple de Rolltn et 
de Domergne , engager tons les amis de la langue à faire 
dans les provinces respectives qu'ils habitent, le ta- 
bleau des locutions vicieuses les plus communes. Nous 
nous empresserons de reproduire ces tableaux dans une 
partie du Journal grammatical. 



MOQGS» 



Nouveau système peur Cétude des tangues , ou Recher- 
chée faites depuis deux siècles et demi pour aplanir 
Us difficultés de ï étude dans Us langues martes et 
dans les langues vivantes, avec cette dédicace aux 
mères de famille : 

Je tons doit mon système et j'ose me 

rj • persuader qne tons en accepterai la dé- 

u * dicace. Si vous pensez qu'il soit possible 

d'aplanir les difficultés dans l'étude des 

* langues à inversion ; lise». 

par M. Picot, ancien chef d'instruction, Membre cor- 
respondant delà Société grammaticale, au Brésil. Prix : 
5 fr. A* Paris, chez Lance, librairie étrangère» rue 
Croix des Petits-Champs , n.° 5o ; et au bureau du 
Journal grammatical. 



V Enéide des gens du monde, poème en i 2 chants , 
imitation de Virgile. La première livraison vient de pa- 
raître chez Levrault , rue de la Harpe , n.° 8 1 * 

Nous rendrons compte de ces deux ouvrages. 
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LA LANGUE FIWSÇAISE, 

PREMIÈRE PARTIE. 



ï^fjaftire fwmur. 



^'It^'W'^^^WPW* 



THÉO»» DU VERBE. 

TROISIEME ET DERNIER ARTICLE. [Voy. p. 1 ?%,}.* * (mn4e, 

et toj,2. m * année.) 

Y a-t-il des verbes concret*, <fes Ytrbes renferm«t 
deux éléinens matériels ? À-t-on dit primitivement : je 
mariant, je *uï$. aimant» je suis obligeant , etc. , et 
car £nfce : ;je *&, îj'^W** j'#Wt & , afin <pie jla manière 
de s'exprimer fût plus concise , et qu'elle se' rapprochât 
.4e la vitea&e de la pçnséej? 

f$LfiW 4ftMxé|^iftens n'existent pas jn^térieHomont , 
.$<mt-*k dwaJ'Qgfirk, et 4oiU>» ilee mettre en évidence 
.par fe décomposition aua^tique? 

Tomr IL 2 <> 
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Voici ma réponse : 

Deux mots contractés conservent toujours l'em- 
preinte de leur première formation. Dans l'union qui 
s'est opérée les deux fractions sont sensibles , et les 
mots séparés peuvent facilement être rappelés à leur 
origine. S'il n'en est pas de même ici , si je ne dé- 
couvre dans je ris, jàime, )* oblige, aucun vestige de 
je suis, je dis que le mélange n'a pas eu lieu. 

La contraction ou la concrétion n'est point maté- 
rielle, cela est évident. 

L Idéologie la fait-elle supposer ? C'est la seconde 
question qu'il faut examiner. 

Si l'on considère le verte être dans sa signification , 
dans ses formes , dans son emploi , on le fait nécessai- 
rement descendre du haut rang où le veulent placer 
ceux qui le regardent comme le verbe unique , le 
verbe créateur. 

litre a cela de commun avec les autres veAes que, 
dans la construction des phrases, il offre à l'esprit 
quatre idées distinctes; i.° celle du mode, s*.° celle du 
temps , 3.° celle de la personne , 4*° celle du rapport de 
*on complément au sujet. 

Louise est vertueuse. 

Est indique le mode âffirmatif , le teins présent , là 
troisième personne , et le rapport del a qualité au sujet 
Louise. 

Mais relativement aux autres verbes, il a ce degré 
d'infériorité que , ne renfermant aucune idée dans son 
radical , il prend toujours hors de soi le rapport qui 
convient au sujet. Être, je suis, je fus, je serai, 
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n'offrent aucune trace d'une même dérivation. Nul 
verbe dans notre langue n'a cette incohérence de 
signes , et de* toutes les expressions de «e genre , c'est , 
sans contredit , la plus iirégulîère dans sa conjugaison. 

Outre les quatre idées principales que j-'ai reconnues 
dans l'emploi du verbe être , les verbes que l'on dit con- 
crets en présentent une de plus. Ils renferment en eux* 
mêmes la nature du rapport sous lequel ils font consi- 
dérer le sujet. Courir fait naître l'idée du mouvement 
appelé course, jouer celle du Jeu, commander celte 
du commandement , appartenir celle de l'appartenance, 
etc.; il en résulte qull est inutile de les décomposer 
pour connaître la nature du rapport qu'Us expriment. 
Quel que soit le nombre des idées qu'ils rappèlent, tous 
les verbes sont également simples dans leur forme 
comme dans, leur expression*. 

Être, plaoé entre deux termes , devient le signe ou 
le lieu de leur rapport, mais il ne désigne l'existence 
d'aucun de ces termes. Tout sujet, tout rapport , toute 
action, toute qualité ou manière d'être , existent dans 
l'esprit quand ils sont énoncés. 

Lorsque je dis : la bonne , k sage ., la douce Louise 
est. devenue l'appui de sa famille, ja reconnais dans 
Louise les qualités bonne, sage, douce > par cela seul 
que je les. énonce. 

Si je disais : Louise est bonne , elle est sage , elle est 
douce , alors je prononcerais une affirmation. 

Dans le premier exemple, lea qualités sont liées au 
substantif sans que je les affirme ; je les suppose admises, 
{tans le second, mon dessein n'est de constater ni 
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If existence d£ Louise, ni cette des qualité* dent ette est 
ot née ; j'affirme seulement qu eHeè lut oenvieineal. 

En disant : Louise aime sa sœur, je Irofcve* dfci» 
otme la même âffifmatiott que d*Êft <wt, {du* f tfcttoft 
d'aimer. La finale du* verbe qui désigne le singulier et la 
troisième personne , m'apprend que cette àetien s'attrk 
bue au sujet Louise. Toutes les conditions qui forment 
un sens complet, une proposition» , existent* sansqoe 
j'aie besoin d'introduire dtre dans ma phrase* eVdeMÎé- 
composer aime» Chaque verbe a den£ sa signification 
indépendante de celle de tout autre ierb$; il^ien 
confondent ni nyftér (oUement ni idéefogiquemetot l'un 
dans Ffifutre, On ne peut pas plus firirg entre* être dans 
la formation de aimer, qu'aimer dans efctte de être* 
Maki on dit : 

Tout dans la nature est subHanee ou nkdlfiôdti&n $ 
le verbe ne peut donc prvnon&er qu'entre urne substance 
e$ une manière d'être. Or, s'il renferme té vertu mo- 
dificative dans son expression , im doit fert faire s*f^ 
tit*, afin que le jugement puisse porter mf le* deU& 
termes de la proposition* 

Je View de prou?er t(ue ta pfrdposrtiert jKtiti ëtiéter 
sans que le re Assoit décomposé, Quand je dis: Louise 
souffre, j'énonce i-° un sujet > «.• la souffrante ou Yéfr 
tion de souffrir, 3.° le rapport de cette ftéttea auàùjet* 
Cela suffit. 

Reconnaissons aussi que rien fi'eât tooins- détertâitté* 
que rien n'est phis vague que ees expressions manière 
d!€pre , modification* EUes s'appliquent h tout, et ne 
distinguent rien. Comment se flatter 4* pénétrer date 
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)a connaissance d'iu» langue , m l'on me commence 
par poset èm liioîtes r par établir ta efemficatfen 
de* mots? 

Qn dira ; 

Avant de classer tes mots, il faut Us asseoir sur 
Une base targe qui convienne à tous , et les ranger 
ensuite par groupes dCaprès leur analogie. La manière 
dUètre ou la modification , voilà cette base» Comme 
les vêtbeé indiquent des modifications passagères , 
momentanées* et que les adjeeup 0ns une significa* 
tion de permanence , de durée , on nomme tes premiers 
modiûbatib d'actif , a les a utrvs mùdiûcàùîê d'état. 

Si les reries qtté tous appelez concrets exprimaient 
tous des actions, tous pourriez Vous Croire fondé à leur 
dtfnftéf h dénomination de modifieatifs (faction. Il 
n'en est pas ainsi : plusieurs de ces verbes sont destinés 
à peindre les simples tues de l'esprit. Ils ne se trouvent 
donc point compris dans vôtre classification; les voilà 
ho» du cercle que vous avez tracé. Cependant ils sont 
assez nombreux t et votre définition ne les embrasse 
pas. 

En oufm * 011 peut , dans les fîtes de l'esprit , consi- 
dérer un objet sous plusieurs rapports , sons divers 
aspects * sans que l'attention se porte particulièrement 
sur aucune de ses modifications ou manières d'être. 
Quand je dis : 

Tài un fort joli jardin. — Mon frère possède xme belle maison. 
-^ Ce éhàteâu appartient à mon oncle; — n conviendrait à ma 
8QDtnr. — Mon cousin demeure h la campagne ; — il habite un 
village t — il pourra vous obliger. 
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Quelles sont les vues de mon esprit ? Est-ce d'offrir 
une modification , soit durable , soit momentanée , de 
moi-même , de mon frère , da château , de mon cou- 
sin, ou plutôt d'exprimer des rapports de possession , 
d'appartenance , de convenance, d'habitation , de puis- 
sance ? 

Si je dis : 

Le vent agite le feuillage. — Léonide court dans la prairie». 

Est-ce sur la modification du vent , probablement 
différente de celle qu'il éprouve lorsqu'il soulève les 
flots , est-ce sur l'attitude du corps , sur le mouvement 
des jambes , des bras de Léonide» enfin sur ce qui cons- 
titue sa manière d'être passagère,, que je veux arrêter 
la pensée ? Non ; je dis que le vent fait l'action d'agi- 
ter les feuiHes ; que Léonide francBit rapidement un 
espace. 

Embrassant d'un coup-d'œil rapide un ensemble de 
modifications , je donne le titre d'action à leurs résul- 
tats, qui forment, en cette circonstance, un tout dans 
mon esprit. Quand j'exprime une action, ce n'est donc 
point une simple modification que je veux peindre* 
S'il y avait synonymie entre les deux mots , il eût 
été inutile d'inventer le premier. Modificatif et verbe 
sont deux expressions qui diffèrent et pour la forme et 
pour le sens, 

Je vois un homme tenant une plume , la tête pen- 
chée , les yeux fixés sur une feuille de papier ; je dis : 
cet écrivain compose un ouvrage. Par ce mot compose 
ai-je voulu présenter à l'esprit la manière d'être, la ma- 
dification de l'individu ? ou plutôt, de l'examen de cette 
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manière d'être , n'ai-je pas tiré la conséquence de l'exis- 
tence de l'action ? 

Nul doute que l'expression d'une action ne puisse 
avoir pour base la manière d'être d'un objet , d'un indi- 
vidu. Je juge d'après 1* manière d'être de Paul , qu'il 
marche , qu'il se promène , qu'il boit , qu'il mange. Ce- 
pendant^ n'en est pas de même si le verbe n'exprime 
qu'une vue de l'esprit ; la modification ou la manière 
d'être de Paul ne m'apprend point qu'il demeure à la ville 
plutôt qu'à la campagne , qu'il possède une maison et non 
un jardin, qu'il pourra ou ne pourra pas m' obliger, etc. ; 
mais dans l'un et dans l'autre cas mon dessein n'est 
point d'affirmer la manière d'être , la modification. 

Un autre inconvénient de cet abus de mots , c'est 
que le verbe se trouverait doué' d'une double vertu 
modificative , toutes les fois qu'il serait suivi d'un corn- 
plément. Lorsque je dis : Le vent agite le feuillage , 
non-seulement j'exprime la prétendue modification 
•du vent , mais bien autrement celle des feuilles ; et 
comme elles subissent autant de manières d'être qu'elles 
•éprouvent de mouvemens, mon verbe enfante mille 
manières d'êtte par seconde. 

Si Pierre frappe Paul, Pierre se trouve modifié par 
le mouvement que produit l'action de frapper ; mais 
Paul objet et victime de sa violence l'est bien davan- 
tage. 

De telles subtilités ne sont propres ni à donner une 
idée claiie et précise du verbe que l'on djt concret , ni 
à servir, de base à des principes de grammaire. 

Cette expression modification doit s'appliquer parti- 
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o*iière*Beoi à des qualités plu# #u moins durables , mais 
qui offrent assez de permanence pour *pt'ea puisse fit^ 
citerne nt les saisir et y arrêter la pensée. Quand je vois 
un édifice , quand j'examiae sa cansixuction , *an éten- 
due, son élévation* son exposition etc.,, jejne fais une 
idée de sa manière 4'être. Qu'il appartienne^ Jacques 
ou à Pierre, peu importe. Un rcypyort d'appartenance 
n V* point une .modification» 

< II «s* #aoan»u que h frimAptia &a&tfon du verbe 
dans Je àkcmw , n'«.st pcSat déprimer Ja imauière 
d'être., parce gue Ja uertn «edifioative n'est <pas 
de .son essence. On ne peut doge le nommer verbe 
adjectif, ni chercher le roedificatif 4*89 «a déoom- 
position. 

Portons juaÂnte*ant,nos regard^ sur la^amnjtaife ; 
voyons si die prêtera lon-appqiii la «métapbysifue popr 
hannir ,ceUe fausse doctrine de ;k concrétion. Qv$nd on 
jaéconnait -une 4es lois esâentjsUes «fane langue , t<^» 
les principes wr [lesquels rôUeiœpese se ineurant à la 
iois ébranlés. 

Lorsque te venbe étoc&evt 4e «igné 4e rapport entre 
deux termes substance et fioo&fica tien , là qualité aiarfi 
^considérée «'lénqnoe pw i'acQfptôf , car #** ne peut 
avoir pourconyfxléjaierU direct que fedjoCitif pnje subs- 
tantif jwis comme «igné fie-qualité. 

Ainsi un mot terminé en ant peut être considéré 
comme exprimant ; un état, une qualité; alors H se 
fait précéder du *verl>e être. On dit d'une* personne 
qu'elle est obligeante , prévenante, -prévoyante , etc., 
ce mot tient de la nature du verbe; dansée ca* l'analyse 
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décompte ohtige&M par qui oblige ^jMB&dHwifrfctt 
qui prévient , prévoyant par qutp+étok. Le participa* 
tomme verbe, équivaut à une pKopotitftw. 

Il est de règle qu'au verbe 6eul appartient la pùis*- 
sahee de régir directement ; l'adjectif n'est jamais suivi 
que du complément indirect. Je*në dirai donc pas: 
Cette personne est obligeai! t ses amis , elle est préve- 
nant ses voisins , elle est prévoyant l'avenir, elle est 
aimant son procbam. Si je fia ^uis m'exprimèr ainsi 
dans la langue usuelle , cVst nn conirevs^ns de me 
fiiire tenir C9 langage dans l'analyse. 

Veut-on, pour le justifier, recourir à la langue la- 
tine, d*eùHa nôtre tire presque toufjptf ses dérivations? 
EnJatia , ces deux locution* vif* 4m**nx vîriubi$ ^ék 
vir amans virtutem, sont égale A^nt ^diÉfee^: yôiSL 
ensonduez «pie l'adjectif peut être suffi, du canîpl£ J 
ment direct* 11 est faux que flans fes deux passages 
amans soit adjectif. Dans le, cleraferi il tire Su yerbê 
et sa forme et sa signification, raites-le ^précédé* i& 
tsf , vbtis, ne pbuvez plus émploy&'ié oompferierit di* 
redi : Ittè vit est amans v *£a£t>\ * fatiiaîs tourner 
dfrèz : Ekamaês vïrfutcbyï De même qii8 n6uf 'dfsôiis i* 
Ce sont des hommes hàbitdtit ta éaîrtpâgne; îgnarumlé 
dtsçnnulation ; et : r ces hoînmés sont haSWhts de la 
cçmpajpfeî ils sont ignorant des détours de la chi^ 
cane, là hçh&afit et t^?ipr^,doUeuhê*re consttlérés 
cornue 4érivâ"ttt 4* vfcri* > et ^e traduire par qui ha* 
bitenfy qui ignçfcn* ; ici cessant des adjectifs/ " . 

If en est de l'analyse confine de toute chose dont on 
pfeitf «bÙ9$r. Quim&ï utie expression est ctaire par elk- 

37 
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ip4a»v ta qu'elle offre un sens hien déterminé, il est 
§uperflu de la mutiler pour y chercher des idées sou- 
vent ob^purcs^n peur en substituer d'étrangères à celles 
qu'elle renferme. 11 n'est pas permis surtout d'analyser 
une phrase par un assemblage de mots incohérens, 
Bcfrbares; par des constructions bizarres qui n'appar- 
tiennent à aucune langue , ou qui présentent un sens 
louche , amphibologique : ce n'est point là analyser; 
c'est dénaturer le sens des mots , c'est fausser le ju- 
gement 

Traduisez : 
Je vais aller à la campagne $ je viens de terapnermcm ouvrage. 
,*, Pat: 

* 4» a*}s «rChmt ètt&nUaot à la' campagne t jtrstris tenant cTétre 
4&nùnamf MA ouvrage/ ; , ■ 

, Je demande^ îjuoi ressemble un pareil langage." Je 
pourra^ construire mille phrases dont là décomposition 
ne serait pas moins Choquante. 

* #w qnâlyèb r , #te*r-vovis, loin, de décolorer la pen~ 
s4e, m fait repartir tonte l 9 énergie ^ la, décomposition 
eftm tout ne peut donner au résultat que clutÇunt d$s 
parties qui sont -entrées /dans sa compbsitlon. Les par* 
tics se voient mieux isoiément qujt groupée* tes unes 
avee les autres." * ■ * .. 

Rien de-mifetixt Que di*oit-on d'un prétendu chi- 
ariste qui, pour décabmpdserwne liqueur, y mêlerait, 
sans choix , d'autres liqueurs étrangères» et donnerait 
son résidu comme formant les parties constituantes du 
liquide qu'il aurait voulu analyser ? 
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G'est précisément ce qu'an ftiVOrt iri£l«ttg* dea* 
mots dont la signification est esstatieUementflMBémntfé,' 
et Ton dil : Voilà les parités qui sortent tfe la décom- 
position du verbe concret. Moi , *je ^eutfensVque tes 
deux parités ne sont pas dans cq vêrfce; rfju 1 ^ fojpië- 
quence on ne peut les en extraire* r t 

Lorsque jte dis : 

Les chars roulent. — Le soleil' brikU. — L'éclair luit. — Le» 
toits avaient. — Ces gens médisent t conVwriirtt. y -+- Cet botnpie 
domine. — Son air séduit. — 11 est beau <)» mourir pour sa patrie. 

Vous traduisez ainsi : • 

Les chars sont roulant. — Le soleil est trUlânt t — ^ L*éclaîr est? 
luisant. •— Les toiUsont brûlant. — Ces gens sont nttdisant, con- 
trariant. — Cet homme est 4mtinaft£>t-cSon au* est séduisant v^ * 
Il est beau d'être moonanf pour sa patrie. 4 * 

Quelles idées faites-vous naître par Cette décomposi- 
tion? Votre intention est de faire sortir du verbe ce cpja 
vous nommez Y attribut d'action; partout c'est votre 
attribut d'état (^adjectif)* que vous exjfc&tnéz* JBes 
chars qui sont roulant ne sont pas des chars tpnroulent; 
il ne vous est donc pas permis d'écrire : les chars sont 
routant, tesbleilest brillant* de sa nature; lifte brille 
pas toujours. Ê'écjai* est Iptikr^t ^c'est sa propriété in- 
dépendante d* l'action défaire. Des toits consumés par 
Faction du fou nesont pas simplement brûlant. Dc^sgens 
peuvent être nfëdisans,' contrariant, sans, médire, Sans 
contrarier. Un homme qui est dominant, qui a ïe ca- 
ractère de la domination', peut ne pas dominer, tin 
air qui est séduisant ne séduit pas pour ctelâ. É'action 
de mourir ne peut signifier Tétat d'être mourante 

^Quelque penchant que ¥ôn ait pour cette espèce de 
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décoinpotttmi , db'qtidfae prévention qu'on soit imbu 
p Wfc r uic r les yeus «or lar différence essentielle des 
dm* significations, ne conviendra- ton pas du moins 
qu* cette analyse rend la phrase obscure , amphibolo- 
gique ;, qu'elle laisse l'esprit en balance entre deux ac- 
ceptions absolument «distinctes? Quand elle n'auroit 
que cet inconvénient, n'est-ce pas un motif puissant 
pour Ja rejeter? 

|In nouvel embarras se présente : 

Quapd on dit : J'ai un joli jardin 9 vous traduisez 
rai par je suis ayant, je suis possédant ; car foi, se- 
lo* vous, est un verbe concret. Ainsi vous offrez à l'es- 
prit un teeps présent > uj** possession aotuelle. 

Mais si je dis : 

Voilà doqç cette personne que jW tant aimée , estimée , chérie , 
admirée , considérée , Tcspeclée , -honorée, 

J'exprime des actions passées; Kestime, l'amitié, la 
considération, le respect, etc. » que j'avais pour cette 
personne , n'existent pkiç. Cependant en décomposant 
j'ai fur je suis ayant, comment se rendre^ compte -de 
cette époque passée qui domine dans 4a phrase? Je 
%ui0 ajrajkt signifie uji présent; une personne ^limée* 
admirée , chérie -, considérée , respectée , honorée, jouit 
4e tous ces avantages au moment même. Par votre ana- 
lyse vous effacez donc l'idée du passé; vous faites dis- 
paraître de notre langue le mécanisme des conjugai- 
sons; nous n'avons plus d'expressions pour indiquer 
les époques antérieures au moment de la parole;; de 
plus, vous dénaturez le sens des mots, puisque vous 



Digitized by VjOOQ IC 



piécttttftXft. «19 

feigne? comme présentes <k« action» dont U ue totfte 
aucune trace. Malheureux systèwe qui oç pout résister 
à aucun examen , sous quelque point de vue qu'on le 
considère ! 

L'idéologie, la grammaire proscrivent également 
celte méthode analytique qui réduit à un squelette hi- 
deux la plus riche , ht plus noble des expressions, celle 
qui donné la yie au discours, 

Je demande que vous me traciez l'idée du roi ées 
animaux. Vous me montrez quelques ossemens, des 
muscles, des fibres inanimés, et vous dites : Voilà 
le lion. Mais où est l'agilité, la force, le courage, la 
férocité de ce superbe animal ? Je veux là peinture de 
fa vie; votre maip glacée me présente l'image de la 
jnort 

BESGHEn. 



À. MOHSIEÇ* Bohifàcb. 

Après avoir v* nv$e un plaisir infini» dans les 
deoxièptf* partira des trois premiers auiwéros de votre 
ta£rçts*i& Jotrçj^l , <fes potion pleines de çlatfé et da 
précision , je suis toat-à-fait désappointé par la facture 
de CfJJe dM.qM^rième n y trouvant de* choses que jene 
puis saisir. tW «ma «Joute ma fimje ; mais cela-ménu» 
%st MO!à r^iftop: pour me fcire espérer quelques écl$ir- 
çi*s#ipeai de voft» paç|t. 

Vous définissez la préposition vnmodi/Sealifmcom- 
f*Utdcl r *dje*ttifGtdu verbtcomlnnéwt vous observez 
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ensuite -que , quand eUe complet* un substantif, il y a 
nécessairement ellipse <Cun adjectif.;..., quoiqu'il soit 
souvent impossible d'exprimer l'adjectif. 

D'abord , j'aurais cru ne pas devoir qualifier à'évi- 
dent un ppint fondamental de théorie , que je saurais ne 
pouvoir pas souvent être aperçu; j'aurais pensé qu'il est 
de l'essence d'une définition de convenir à toutes les 
choses définies; j'aurais aussi beaucoup hésité à laisser 
entendre que les substantifs sont incomplets* et ont , 
au moins quelquefois, besoin d'être complétés par un 
mot incomplet lui-même , tel que la préposition. 

En second lieu * pour quel motif refuseriez-vous le 
service de la préposition à l'adverbe , lui qui exprime 
urie qualité tout aussi bien que l'adjectif et'le verbe 
combiné , et qui ne diffère de ces deux sortes de mots 
que par sa forme et son emploi. Serait-ce parce qu'il n'est 
que le quatrième de sa famille, et qu'il faut un privi- 
lège aux aînés dans un gouvernement tel que celui du 
discours, pu presque tout est régime, excepté le sujet 
qui est roi absolu? Ce n'est pas chez vous, j'en suis 
convaincu, qu'on trouvera de telles balivernes. Vous con- 
viendrez que l'on dit cipiséqaemjnenit à ces principes, 
tout aussi bien que conséquente ces principes; anté> 
rieuremenù à una époque , comme antérieur à une 
époque , etc. ■< .'••<•: 

Ce n'est là , je pense, qu'un oubli involontaire j-maè* 
pour le ïiom, le substantif, le véritable chef du dis-, 
cours, le seul qui pourroit véritablement suffire pou* 
former un discours, vous le déshéritez formellement de 
la préposition , et cela me tient fort au cœur. 

J'ai furieusement oublié mes première* études : ce-> 
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pendant je me crois une souvenance bien certaine d'a- 
voir appris par cœur , il y a plus de cktqitante-cmq ans, 
dans les rudlmens de la langue lapine, que l'expres- 
sion le parlement de Paris devait se traduire senatus 
Parisiensis (c'était la seconde règle de la syntaxe) : 
plus loin , cm trouvait que un vase d'or pouvoit se tra- 
duire vas ex auro et mieux vas aureum. J'en ai conclu 
dans ma petite intelligence qu'une préposition avec 
ce qu'on nomme son régime , prise dans une langue , 
pouvait bien quelquefois être l'équivalent d'un adjec- 
tif pris dans une autre langue; et je vous avoue que de- 
puis ce lems, dans cinq langues étrangères, tant ftn*- 
«ieoaes 49e modernes, que j'ai un peu étudiées, je n'ai 
rien aperçu qui dût me faire regarder comme une erreur 
ce que j'avais pensé k l'âge de jietif ans. 

Or, si oela a lieu d'une langue à l'autre, il n'est pas 
impossible que oela sgU au»#i dans chaqim- brigue 1 
, et effetttveiftent il me smnMe qu'il pourrait ne' pas y 
avoir grande différence entre un hàrrime en colère et 
nn homme irritas entre les vins de France et, les vins 
français; Its tissus d'Angleterre et' les tissus anglais; 
-qu'tfn homme ^ son dise est un homme aisé, qu'un 
marêhmnd dêtaUtaJU eSt un marchand endéiail, 
(fa 9 une femme en couches est une fstqmé récemment 
aeoouâhée, qu'un héritier par bénéfice 4' inventaire 
est un héritier bénéficiaire, <\\i une démonstration en 
règle est une démonstration régulière , que les terres 
tn friche sont des terres incultes, qu'un paiement d'a- 
y&noeoM enavmnùeest un paiement anticipé , qu'un 
paiement à compte est Un paiement partiel, qu'uni 
chose dC usage est une chose usitée , etc. , etc. 
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Je ne finirais pas, Monsieur, si je voulais rassemble* 
toutes les locutions françaises où l'on trouve un subs- 
tantif aflfeClé d'une préposition avec son Complément * 
tout comme il le serait d'un adjectif. Ce sera peur pro-< 
duire tel effet qu'on jugera il propos* pour le modifier ; 
ai vous le voulez , si tant est que l'objet du discours soit 
de modifier des noms, des adjectifs, des verbes; mais 
ce sera Certainement pour parvenir à faire connaître Id 
chose dota on parle, et la qualité qu'on attribue à là 
choie dont on parte* 

11 me parait donc bien certain que les substantifs ne 
doivent pas être exclus du service que peut rendre là 
préposition , à moins toutefois qu'ils ne soient nomè 
propres ; mais ceux-ci rejètent aussi le service des ad* 
jectifej et cependant 8s expriment mutsi des substances, 
de* être* su&èpt&les de modifications, de qualités, et 
dont les noms paraîtraient avoir autant de droits * être 
modifiés que peuvent en avoir les nom* âmnmtori*. • 

N'y aurait 4-il donc pas dans l'organisation du lanv- 
gage quelque chose qui<eût une réalité biWcentalnè > 
une connexion bien intime avec là nature- 4e la prépof 
fcition, et dont on pût déduire avec certitude .Jttkur 
ment chaque mot concourt & expWmèr k fte&séfe, de 
tnanière qu'en supprimant ou changeant \in seul mot , 
Ce fût ou une autre pensée, ou uri noti-aens? H ne 
▼ois pas qu'on puisse approcher de ce but «toc roê 
rapports, vos complément, y os modifications, non plus 
qu'avec les retatifi, régimes * lefc incidétis, les inter- 
rogaiifs, les périodes et autres expressions pa*e8tefr qui 
composent, pour ainsi dire, la totalité defe grammaires 
usuelles» 
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Vous définissez la conjonction un mot qui indique 
un rapport entre deux propositions; et le verbe, un 
mot qui exprime le rapport de C attribut au sujet. Est- 
ce donc qu'il y aurait une telle ressemblance entre 
ces deux sortes de mots qu'on puisse ainsi en parler 
dans les mêmes termes? 

A la vérité , vous qualifiez le verbe , signe spécial 
du jugement; mais si le jugement se trouve manifesté 
quand on a exprimé le rapport de l'attribut au sujet, 
la conjonction manifesterait donc un jugement de ju- 
gement , puisqu'elle indique le rapport d'une proposi- 
tion à une autre, et par conséquent d'un jugement à 
un autre. J'avais été révolté jusqu'à présent de voir 
presque toutes les grammaires qui courent le monde , 
dire que le verbe , ou au moins celui qu'elles appèlent 
l'auxiliaire être , lie l'attribut au sujet. Je leur repro- 
chais in petto de confondre le verbe avec la conjonc- 
tion; et j'espérais que vous en feriez bonne justice, 
vous, Monsieur, qui, sous les bannières des Etienne, 
desBeauzée , desduMarsais, des Gondillac, dçs Tracy, 
des grammairiens profonds, regardez être comme le 
verbe essentiel. Mais ne vojlà-t-il pas que vous appli- 
quez parallèlement à la conjonction et à ce verbe es- 
sentiel le même mot de rapport que la tourbe des gram- 
mairiens applique si gauchement à la préposition, sans 
comprendre pourquoi Beauzée ¥j K avait associé. 

Voilà, Monsieur, ce qui me met dans l'einbarras, 
dans l'impossibilité*- de suivre avec vous la marche lu- 
mineuse que VÇUS aviez ouverte , marche qui promet- 
tait de me. faire comprendre enfin l'organisation du 
langage. J'espère encore pouvoir en reprendre la trace, 

28 
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si vous voulez bien , par quelques mots d'explication , 
m'y remettre, ou me faire voir qu'elle n'est pas perdue. 
C'est dans cette attente que je suis , etc* , 

ROBINOT, Docteur ès-sciences. 

Nota, M. Boniface répondra à cette lettre dans le prochain 
numéro. 



^afrttre second 



SOLUTIONS. 



Faut-il dire : 
AU FUR ET A MESURE, 

ou : \ 
A FUR ET A MESURE ? 

Nous croyons qu'on ne doit dire ni l'un ni l'autre. 
Voici nos griefs contre ces deux locutions. 

On lit daûs le Dictionnaire de l'Académie : 

AU FUR ET A MESURE , ) Termes de pratique , dont les 
| notaires se serrent pour dire: 
A PU» ET A MESURE, ) à mê9m ^^ F 

Lavëaux , Boiste , Chapsal , en un mot tous les gram- 
mairiens qui font autorité , tiennent le même langage. 

Or, si ces gothiques locutions ne s'emploient que 
pour à mesure que , pourquoi ne se servirait-on pas ex- 
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clusivement de celle-ci , qui est à la fois ipoderne , clalta 
et correcte? 

Peut-être dira-t-on que fur exprime une idée qu'on 
ne retrouve pas dans à mesure que ; et , alors , on don- 
nerait un démenti bien formel aux auteurs que noué 
venons de citer : ce qui ne serait pas très-galants mais 
la galanterie n'est pas de rigueur en grammaire. 

Pour nous , qui n'avons pas encore abordé cette ques- 
tion , nous allons tâcher de la résoudre en examinant 
toutes les acceptions dans lesquelles fur a été pris. 

Fur , mot fort usité dans notre vieux langage , s'écrir 
vait encore feur, feur s, vers le milieu du dernier siècle. 
Dans son acception originelle il signifiait prix. Monet , 
auteur de l'Inventaire de la Langue française, lui con- 
serve cette signification dans les phrases suivantes : 

Il a mis ses marchandises à fedr raisonnable ; 
Il Tendait son Tin à feur mis par le magistrat ; 

c'est-à-dire : 

11 a mis 'set marchandises à an prik raisonnable ; 
11 Tendait son Tin au paix .fixé par le magistrat. 

Le verbe àffeuber {taxer, mettre à prix) , qu'on 
employait encore (lu temsde Corneille; mais qui depuis 
est allé grossir le nombre de nos mots invalides, n'est 
qu'un dérivé du substantif fefr. 

Nonr$eu]ement <ce substantif a été le synonyme de 
prix, il a enqpre signifié taux y proportion , marché, 
foire, tribunal, peau d'agneau, fourrure , fourreau et 
feutre (Voy. le Diction, in-folio de Bullet.) 
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La question se réduit donc à savoir s'il est aujour- 
d'hui dépouillé de ces 10 significations , ou s'il en a 
conservé quelques-unes. 

Il est clair qu'il ne signifie plus ni marché, ni foire , 
ni tribunal , ni peau d'agneau , ni fourrure 9 ni four-* 
reau , ni feutre. S'il exprime encore quelque idée dans 
notre langue, ce ne peut être qu'une de celles-ci : prix, 
taux , proportion. 

Certes ! il ne signifie aujourd'hui ni prix, ni taux; 
car celui qui dirait : 

Je tous livrerai telle marchandise au fur et à mesure que je 
rachèterai , 

pour : 

Je vous livrerai telle marchandée au pbjz et à mesure que je 
l'achèterai , 

ou pour : 

Je vous livrerai telle marchandise au taux et à mesure que je 
Rachèterai ; 

De rendrait pas sa pensée , et ne serait point compris. 

Il ne peut donc signifier que proportion; mais alors 
il est complètement inutile devant à mesure , qui ex- 
prime la même idée , et , de plus , le tems pendant le- 
quel la proportion a Heu. Ainsi fur» qui ne s'emploie 
jamais sans cette dernière expression, doit être banni 
de notre langue comme y formant toujours un pléo- 
nasme vicieux , une périssologie. 
Cette phrase : 

Au pur et a mesure que Fun avançait , tf autre reculait, ^ 

Signifie : 

À pRoroRTiow et a proportion et ENTKÊMB tems que Fun avan- 
çait. Vautre reculait. 
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La présence de l'inutile *ua produit partout le même 
effet. ft 

Si Ton prétend que nous attribuons à l'expression à 
mesure une signification qu'elle n'a pas , nous conseil- 
lerons à nos contradicteurs d'ouvrir tous les diction- 
naires modernes , ils y prouveront : 



ÎLocutio 
et eni 



, Locution conjonctive qui signifie a proportion 
1 même tems. 



Il est d'ailleurs bien facile de prouver que c'est là le 
véritable sens de à mesure. 

Ces phrases ; 

Dieu vous bénira à mesure que vous serez humbles, 

(Arwact.) 
Nos désirs s'étendent à mesure que la fortune les satisfait, 

( La Harpe. ) 
Le tonneau des Danaldes se vidait a mesure qu'on remplissait, 

( Ablancourt. ) 
On se désabuse du monde à mesure qu'on le connaît, 

(St. Etremont.) 
Les romains augmentaient toujours leurs prétentions à mesure 
de leurs défaites. (Montesquieu. ) 

sigpifient certainement : 

Dieu vous bénira à proportion et en même tems que vous seret 
humbles , 

Nos désirs s'étendent à proportion et en même tems que la 
fortune les satisfait, 

Le tonneau des Danaldes se vidait à proportion et en même 
tems qu'il se remplissait , 

On se désabuse du monde à proportion et en même tems qu'on 
le connaît. 

Nous osons espérer que nos lecteurs, partageant notre 
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courroux grammatical contre le mot fur, concluront 
avec nous qu'il faut l'envoyer rejoindre son dérivé af- 
feurer, qui n'est plus en usage. 

MARLE aîné. 



QUELQUE.... QUE. 



Un de nos correspondons nous adresse, sur l'emploi 
de quelque... que, des réflexions qui vont donner lieu à 
une réponse. 

Suivant lui , quand quelque est placé devant un ad- 
jectif suivi d'un substantif» il faut examiner si le verbe 
qui entre dans la proposition prend le mode subjonc- 
tif ,- ou s'il est construit à l'indicatif. Dans le premier 
cas, quelque teste invariable et fait la fonction d'ad- 
verbe; dans le second, il est adjectif, et prend 
l'accord du substantif avec lequel il sa trouve en rap- 
port. Ainsi l'on dit ; 

Quelque grands projets qu'il ait formés % il a su les mettre à 
exécution. 

Quelques grands projets qu'il a formés, l'ont complètement 
ruiné» 

RÉPONSE. 

Oh doit prendre la question de plus baut , et exa- 
miner quelque dans sa signification et dans les diverses 
positions qu'il peut avoir dans le discours. 

Qmlque se considère sous deux acceptions : i.° il 
exprime un petit nombre , une modique quantité , 
dans un sens indétemniné ; a. il prête à l'expression 
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du substantif» de l'adjectif ou du verbe qui le suit , un 
degré de force , d'intensité. 

Nous allons l'envisager successivement sous ces deux 
points de vue. 

Sous le premier aspect, quand ce mot est suivi d'un 
adjectif de nombre cardinal, il demeure invariable» 

Plaise aux dieux que votre héros 

Pousse plus loin ses destinées , 

Et qu'après quelque trente années 

Il vienne goûter le repos 

Parmi nos ombres fortunées 1 (Volt aise.) 

En ce sens, quelque signifie environ , à~pcu-prè$, et ' 
répond au circiter des latins. Cette manière de s'expri- 
mer ne convient qu'au style familier. 

Dans les autres constructions il a la qualité d'adjec- 
tif, et prend le signe du pluriel s'il s'agit de plusieurs 
objets ; quand il n'en modifie qu'un seul , il reste au 
singulier. Alors il représente un des mots latins non 
nullus, quidam, aliquis, aliquot. 

Pour quelques plaisirs que de douleurs ! 

Quel est celui qui n'éprouve quelque plaisir à s'entendre 
louer ? 

U y a dans ce tableau quelques ombres d'un fort bel «Éèt. 
Les hommes les plus pervers ont toujours quelque ombre de 
vertu» 

Quelques soins nécessaires 
L'ont forcée à sortir, Monsieur, pour vos affaires. 

( SAtraïK. ) 

C'est dans cette catégorie que vient se placer la 
phrase citée : 

Quelques grands projets qu'il a formés » font entièrement ruiné. 
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Ainsi , sous cette acception , peu importe que quel- 
que soit suivi d'un adjectif et du que relatif, ou d'un 
simple substantif; il est toujours variable. 

La distinction orthographique de notre estimable 
correspondant , fondée sur la différence de mode , et 
qui exclut la concordance de quelque, lorsque le verbe 
est au subjonctif, n'a aucune base solide ; c'est sur la 
signification du mot qu'il fallait l'établir. 

Quand quelque ajoute à l'expression qui le suit un 
degré de force , d'intensité , le verbe qui vient après 
prend nécessairement le mode subjonctif. 

Sous ce second aspect, quelque placé devant un 
substantif suivi du relatif que ou qui, est encore con- 
sidéré comme adjectif déterminatif. Son accord est le 
même que dans les exemples précédens. Il tire sa dériva- 
tion de l'un des mots latins quatiscumque, quicumque, 
quotcumquc, quantuscumque , qui sont des adjectifs. 

De quelques avantages que vous ait doué» la nature , n'oublie* 
jamais d'être modestes. 

Avec quelque* couleurs qu'on ait peint ma fierté, 
Croit-on que dans ses flancs un monstre m'ait porté ? 

(Racinb.) 
Quelques prix glorieux qui me soient proposés , 
Quels lauriers me plairont de mon sang arrosés? (Idi) 
Sur quelques droits puissans que se fonde aujourd'hui 
Cette ferme amitié qui vous répond de lui , 
L'amour y peut-il moins? (Th. Cornbelle.) 

On voit que l'adjectif qui suit le substantif ne porte 
aucune atteinte à la règle; quelque conserve sa qualité 
déterminative , parce qu'il modifie le substantif, et non 
l'adjectif. 
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Lorsque quelque précède immédiatement un adjectif, 
et que le substantif est ou sous -entendu ou séparé de 
l'adjectif par renonciation du verbe, alors quelque 
prend le titre d'adverbe , et ne varie point. C'est le 
quantumvis , le quantumlibe t des latins. 

Quelque puissans que vous soyez , craignez les caprices du sort. 
— Quelque précieux «pie soient ces objets, Us n'inspirent qu'une 
froide curiosité. — Quetyu'étrangers que tous dussiez être aux 
sciences , vous n'en êtes pas moins instruits ; votre éducation fut 
votre ouvrage. 

Justes, ne craignez point le vain pouvoir des hommes ; 
Quelguélevès qu'ils soient , ils sont ce que nous sommes. 

(J.-B. Rousseau.) 

Quelque rivaux que nous soyons , nous ne nous en estimons pas 
moins. (Lema&b.) 

Mais de cette règle, basée comme les précédentes sur 
l'étymologie, on 'prétend tirer une conséquence forcée 
en disant que si l'adjectif est immédiatement suivi du 
substantif, Fin variabilité de quelque n'en doit pas moins 
avoir lieu. C'est une erreur. 

Que le substantif soit suivi , qu'il soit précédé de son 
adjectif , peu importe; il est toujours le|mot dominant. 
Si Ton parle de bonnes gens, de grands seigneurs, 
d'un bon , d'un mauvais écrivain, etc., la qualité et 
l'individu auquel elle s'attribue se confondent et ne font 
qu'un dans l'esprit. Quelque placé devant de telles ex- 
pressions doit être considéré comme précédant le sub- 
stantif, et prendre la qualité et la forme de l'adjectif. 

Tel est aussi le sentiment de M. Girault Duvîvier. On 
lit dans la Grammaire des Grammaires : « L'Acadé- 
<»mie et quelques sa vans voulaient que, lorsque le sub- 

29 



Digitized by VjOOQIÇ 



23? SOLUTIONS. 

» stantif est immédiatement précédé d'un adjectif , quel* 
» que restât invariable: ils étaient d'avis que Ton écri- 
» vit : quelque grands avantages que la nature nous 
» ait départis. ... Mais la plupart des grammairiens mo- 

• dernesetle plus grand nombre des écrivains ont re- 
» jeté cette opinion. Lorsque le substantif est précédé 
»d'un adjectif, ce n'est point à l'adjectif que se rap- 
» porte quelque, c'est au substantif. On peut » dans ce 

• cas, transposer l'adjectif après le substantif » et même 
» le supprimer» sans nuire à la signification de quelque. » 

En effet» sur quel raisonnement pourrait-on fonder 
la différence orthographique de quelque dans quel- 
ques discours plaisans que vous ayez débités et 

quelque bons mots que vous ayez dits Sa signifi- 
cation n'est-elle pas la même ? Quelques serait adjectif 
dans le premier exemple , parce qu'il précède le mot 
discours, et adverbe dans le second» parce qu'il est joint 
à l'adjectif bons. Ce n'est pas sur de tels moyens mé- 
caniques que s'appuie une bonne règle degrammaire ; 
il faut toujours consulter le sens des mots. 

Nous différons en cela du sentiment de Laveaux. 

* Quelque, dit ce laborieux grammairien» change 
»de rapport suivant qu'il précède le substantif ou l'ad- 
»jectif. Dans le premier cas» il modifie un substantif» 
» et est adjectif»* dans le second » il modifie un adjectif» 
» et est par conséquent adverbe. Dès que le mot quel- 
» que est prononcé» l'esprit attend le mot modifié » et 

• porte cette modification sur le premier qui se pré- 
9 sente. 

» L'esprit ne doit jamais rester dans l'incertitude; si 
» quelque placé devant un adjectif pouvait être tantôt 
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«adjectif, tantôt adverbe, il faudrait ou y attacher 
» d'abord au hasard l'un ou l'autre caractère , ou at- 
» tendre le substantif qui doit déterminer ce caractère. 
• Rien n'est plus contraire au génie de notre langue 
» que ce tâtonnement ou cette incertitude. » 

On peut répondre qu'il ne s'agit ici ni d'incertitude 
ni de tâtonnement. Quand on parle d'habiles gens , 
de grands hommes , de vertes prairies , etc. , la pen- 
sée ne s'arrête pas spécialement sur Padjectif; elle em- 
brasse les deux idées à la fois , et n'en fait qu'un tout 
dans l'esprit. 

Le raisonnement de La veaux ne peut recevoir d'ap- 
plication que dans les phrases où l'adjectif est séparé 
du substantif par des mots qui les éloignent l'un- de 
l'autre» 

Au lieu de dire : 

Quelques plaisans discours que vous ayei tenus.. . . . ► 
Si je disais : 

Quelque plaisans que soient les discours que vous avez tenus.... 

Alors l'adjectif se trouverait placé au premier rang, 
et attirerait exclusivement l'attention. Quelque aurait 
l'invariabilité de l'adverbe, parce que la pensée ne peut 
se porter d'abord sur un substantif dont l'expression 
est retardée par des mots intermédiaires. Voilà le seul 
cas où le raisonnement de Laveaux paraisse judicieux. 
En effet , quelque est toujours invariable en cette cir- 
constance. 

Voyons maintenant si notre doctrine est d'accord avec 
la manière d'écrire des bons écrivains : 

Quelques grands avantages que la nature donne, ce n est pas elle 
seule, c'est la fortune avec elle qui forme les héros. 

{Ll Rocbsfoccaclt.) 
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Une femme, quelques grande biens qu'elle porte dans une mai- 
son , la mine bientôt si elle y introduit le luxe avec lequel nul 
bien ne peut suffire. (FfaéLon.) 

De quelques calomnies qu'on ait voulu me noircir , quelques 
faux bruits qu'on ait semés sur ma personne , j'ai pardonné sans 
peine ces petites vengeances. (Boilbao.) 

Et quelques vains lauriers que promette la guerre , 

On peut être héros sans ravager la terre. {là.) 

Mais quelques fiers projets qu'elle jète en mon cœur, 
L'amour, ah ! ce seul mot me range à la douceur. 

(COANBILLB.) 

A quoi bon multiplier les exemples ? Cela ne serait- 
il pas superflu pour la conviction du lecteur? 

Il nous reste à examiner quelque suivi immédiate- 
ment d'un verbe. 

Dans cette position quelque 'se divise en deux mots , 
dont le premier est adjectif et répond au qualis des 
latins , le second devient conjonctif. 

Quels que puissent être ? os premiers succès , vous ne les utili- 
serez que par de nouveaux travaux. — Quelle que fût la bonté de 
votre cause, quelles que dussent être vos espérances fondées sur 
la vérité , il fallait vous attendre à ce fâcheux résultat. — Faites 
retirer toutes ces personnes, quelles qu'elles soient, quelles qu'elles 
puissoit être. 

Quels que soient les grands noms qu'il tient de la victoire , 
Et ce front si superbe où brillait tant de gloire , 
Malgré tous ses exploits , l'univers à mes yeux 
N'offre rien qui me doive être plus odieux. 

( Crébillon. ) 

Quelle que fût d'ailleurs ma triste destinée , 

Elle coulait du moins dans l'ombre du repos. (Id.) 
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Doutei-vous , qael$ que soient vos services passés , 
Qu'un retour criminel les ait tous effacés? 

( Gr4billon. ) 

Seul maître de mon sort, quels que soient les climats 
Où le ciel avec vous veuille guider mes pas. . . . , (Id.) 

Vous savez mieux que moi , quels que soient nos efforts , . 
Que l'argent est la clef de tous les grands ressorts. 

(Molière.) 

Je pense que la question est suffisamment éclaircie. 
J'ai pris pour base de mes raisonnemens notre bonne 
littérature. Il est facile de bâtir des systèmes ; quand 
ils ne s'appuient sur rien , on les voit bientâts'écrouler. 

BESCHER. 



3GO0C 



S0»6£K et PENSER 



On nous demande quelle différence caractérise la 
signification des mots songer et penser. 

RÉPONSE, 
Penser signifie proprement avoir ufte pensée. 
Songer signifie) avoir un songe. 

Partant de cette signification primitive , nous pose- 
rons facilement les limites du sens de l'un et de l'autre 
mot ; le substantif même qui dérive de chacun de ces 
deux verbes nous les indiquera. 

Ainsi , pensez à moi peut se traduire par ces mots : 
ayez une pensée ou des pensées sur moi. 

Songez à moi signifie proprement ayez un songe 
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sur moi» dans lequel je figure; considérez ma per- 
sonne comme présente. 

Et comme la pensée exige plus d'application qu'un 
songe , qui naît sans le concours de la volonté, il s'en- 
suit que penser dit plus que songer. 

On trouve dan* le Dictionnaire de Trévoux : quand 
on a soixante ans , il est tems de songer à soi. — C'est 
l'expression convenable ; penser aurait exprimé davan- 
tage , et n'aurait pas été aussi juste. 

On ne dit pas, suivant La veaux, songer profondé- 
ment, mûrement, fortement; au contraire, on joint 
fort bien ces adverbes au mot penser. 

En effet, une pensée peut être profonde, mûre, 
forte ; mais on ne dirait pas d'un songe qu'il est pro- 
fond , mûr, etc. 

L'explication que l'abbé Girard donne de ces deux 
mots vient encore confirmer le sens que nous y atta- 
chons. 

« On pense , dit ce grammairien , tranquillement et 
• avec ordre pour connaître un objet. On songe avec 
•plus d'inquiétude et sans suite. » 

Car une pensée peut être tranquille , réglée ; mais un 
songe est généralement inquiet , agité et sans suite. 

La Fontaine dit : 

Un lièvre en son gîte songeait , 
Car que faire en nn gîte à moins que ton ne songe ? 

Ici le sens que nous avons indiqué est positivement 
marqué. 

Songe au moins , songe au sang qui coule dans tes veines, 

(VotTAME.) 
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Songei-ious dans quel sang tous allez vous baigner? 

( Racine. ) 
Dans ces derniers exemples , songer signifie se re- 
présenter. 

Penser a souvent aussi le même sens que croire, 
s'imaginer, acceptions qui ne pourraient convenir au 
mot songer. 

Penses-tu que ton titre de roi 

Me fasse peur ? 

(LA FOlfTAIHB.) 

Par de stériles vœux pensez- vous m'honorer ? 

(Racbib.) 

Je pen$e qu'avec eux tout l'Enfer est chez moi* 

(Boilbau.) 

D'où nous pouvons conclure que : 

Penser se rapproche du sens de croire, méditer , ré- 
fléchir; songer signifie plutôt se [rappeler un objet, 
V avoir présent à l'esprit* 

FELLENS. 



ff-^ QQQC 



PRONONCIATION DU MOT AVEC. 



On nous demande comment on doit prononcer avec 
moi. 

RÉPONSE. 

La prononciation de ce mot devant une voyelle n'est 
pas douteuse ; avec eux , avec un livre , se prononcent 
certainement comme si l'on écrivait avèq-eux, avèq-un 
livre. 
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Mais devant une consonne prononce-t-on également 
avèq ? 

Nous le pensons ; et nous fondons notre opinion sur 
l'usage des personnes instruites de Paris, sur l'avis des 
meilleurs lexicographes et sur l'ancienneté de cette 
prononciation , qui nous paraît suffisamment prouvée 
par la liberté qu'avaient les poètes d'ajouter, au be- 
soin , la syllabe que à la fin du mot avec. 

Tons les jours je me couche avecqub le soleil. 

(Boilbau.) 

Nous ne voyons donc point ce qui pourrait autoriser 
à donner à ce mot la prononciation de avè , et nous 
croyons que les personnes qui voudront parler pure- 
ment, continueront de prononcer dans tous les cas 
avèa* 

FELLENS. 



GRATIS et GRATUITEMENT 

Peuvent-ils être employés indifféremment Tan pour Vautre ? 



L'abbé Girard avait promis de traiter cette ques- 
tion dans le second volume de ses synonymes ; mais il 
n'a pas tenu parole , et nous allons tâcher de suppléer 
h son silence. 

1. 
Gratis et gratuitement sont l'un et l'autre l'équi- 
valent de sans frais , sans qu'il en coûte rien : voilà 
le point de ressemblance entre la signification de ces 
deux adverbes. 
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2. 

Quand on veut faire considérer ta chose reçue comme 
un bienfait f on emploie cbatis. 

Un médecin ami de l'humanité , soigne gratis les malades 
itufigeat. * 

Un professeur philantrope reçoit gratis k ses cents les jetmeé 
gens studieux qui ne sont pas dans l'aisance. 
Tais-toi ! dit Apollon ; le respect , le silence 
Sont les remereîmens qu'on exige de toi ; 
Faire du bien gratis, c'est le plaisir du Roi. 

(U Gkev. À* Vers.) 

5. ' ' 
Quand on ne veut pas donner à ta chose reçue le 
caractère d'un bienfait, on empiète GBÀTtrtTBirBNT* 
e*e*ples : 
fl était plus atslf d'accorder gratuitement dés terrains à quelques 
aventuriers , que de les engager à en soUîcHe* la fcrfiHté. 

(Raynal.) 
Les hommes ne louent jamai* gratuitement ; il faut toujours 
qu'il leur en revienne quelque chose. (Saint-Evremont. ) 

Personne n'est Don et officieux gratuitement. (d'Àrlakcoubt.) 

Aucun de «es exemples n'offre la peinture d'un bien- 
fait; voilà pourquoi les auteurs, ont employé gratuite- 
ment. 

4- 

Gratuite»^* peut prendre place entre C auxiliaire 
et le participé ; gratm n'y est jamais admis; 
(ht Ah t*è$-Wefl : 

Vous avez gratuitement avancé un mensonge, l 

3o 
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On tous a gratuitement accusé de négligence, 

On lai a gratuitement attribué le mérite de l'invention ; 

Maïs on ne dit pas : 
Vous avez gratis avancé un mensonge , 
On tous a gratis accusé de négligence » 
On lui a gratis attribué le mérite de l'invention. 

Gratuitement est, dans ces exemples , le synonyme 
de sans fondement, sans raison* 

5. 
Gratis est quelquefois employé comme substantif; 
gratuitement ii'a pas cette propriété. 
On dit : 

Il a obtenu le gratis de ses bulles ; (Académie.) 

On ne dit jamais : 
Il a abtenu le gratuitement de ses bulles. 
Telles sont les différences qna nous avons cru aperce- 
voir dans Temploi dçs deux mots sur lesquels on nous a 
fait l'honneur de nous consulter* 

MARLE aîné. 



Plusieurs grammairiens se taisent sun le mode impé- 
ratif du verte vouloir (veuille, veuillons, veuillez.) 
D'autres disent que ce verbe n'a point ÏFimpératïf, et 
ne motivent pas leur opinion. Enfin quelques-uns pré- 
tendent qu'il est ridicule , absurde , et contraire à la lo- 
gique , de commander de vouloir. 

Faut-il condamner les écrivains célèbres qui se sont 
servis de l'impératif veuillez ? Amyot , Corneille , Mo- 
lière , J.-B. Rousseau , J.-J. Rousseau , Voltaire , Mar- 
montel , Diderot , Delille, Volney, etc» 
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Déplus, si veuillez était absurde, ridicule, con- 
traire à la logique , ne pourrait-on pas en dire Autant 
tfayez ? 

RÉPONSE. 

L'expression veuillez n'est pas contraire à fa Jogique 
comme l'a avancé le grammairien Demandre qui la 
condamne; maïs , ainsi que, la plupart des aultfes fh*r 
mes verbales analogues» elle est en contradiction «veto 
la dénomination à* impératif, donnée communimeiH 
au mode que, d'après Domerguo, j'ai cru devoir ftp T 
peler optatif. ( Voyez, le chap. des modes , Jotirftal 
Grammatical > p, 256 ). En effqt , rien n'est môii}S im- 
pératif que veuillez y surtout comme, expression <altfégéf 
àe ayez la bonté de* qui, ainsi que soyezrinài; favo- 
rable p excusez-moi, etc., est un véritable optatif 

Nos meilleurs écrivains l'ont employé, et, ^en feft-dfc 
langage , leur auU^rité est plus respectable que cej*er de 
certains graœn*airiens qui n>ni éttfdié la langue^que 
dans les graqameires etles Jiaiopnaicéf » •» ':. , 

En voici quelques exemples : ' *• *?• -* 
En lui déférant tout, veuillez ïou& souvenir ,'**■'; 
Que les événements; régleront l'avenir. *- , i .. 

(Cobnbims.)" . 
Feuillet m'en dispenser. * . . (Moussou }. »', «' 

Veuillez bien m'inscrire d'avance sur la liste des tfOttBeffpfeurft. 
; » * r ; • . . ■ ' lDqnmny * 

' VemUkz du moins nous dire qui nous devons, suivre. » 

1 .1 ... ■.: (YwwmrO- 

Veuille* , Monsieur , rendrjj hffm&9& *w mér&c 

; ( Voltaire. ^ 
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y taille* , Monsieur, vous rappeler ici la manière 

(J.-J. Rousseau.) 
Veuillez auparavant examiner avec moi. (Didbiot.) 

Gçtte manière de parler est d'ailleurs très- usitée 
dans le style épiçtolaire. Le singulier veuille et le plu- 
riel vtuitton* *ont d'un usage beaucoup plus rare, 

Dq trè*»konf grammairiens approuvent l'emploi de 
coi impératif, tàapoi* Lem*m, Lqwanai , k*anie*> 
BomjHUUrs , Jaoqmmard, Bal lin, Butté , etc. , etc. 
M*ugard est d'une opîeion contraire; encore est «il 
d*n» Ferrew, en disant que wcitffo^est un latinisme 
qui ne se trouv© que dans Amyot , Corneille et Motière. 

Un instituteur, M, Hanriat , excellent grammairien, 
me (fit un jour que , loin de proscrire l'emploi de Ffm- 
pératif dû verbe vouïoïr , 11 en admettait deux : 
veuille 9 veuillons, veuillez 9 expressions de politesse, 
ta'eiqpàémnnia»; $t Deaœ , voûtent, v&utm, véritable 
impératif de vouloir; <f»e ce dernier, quoique nare- 
ttppt epipJoyé, dît français, tottHn» *nke w«» forte- 
ment quelque. ebeae, et «a l'obtiendra*; Ftukn*, et 
noij» serons obéis , : €*çw 

Ceci aie parait un peu hasardé .; cependant M- Va- 
nier, en parlant fa lu»pératff , dii quWle r«d plus 
énergique en «'exprimant ainsi : veux , voulons, vou- 
lez. C'esf ee*nme si l'on disait: osa une ferme volonté; 

<îr*W»%^*? boiurc voloi^ ^ 

Cgtèa question fixera sans doute l'attention d'un 
grammairien habile* qui noua prouverai par de* faits 
qu'on date accueillir ofi rejeter ces expressions, dont 
je ne connais peint d^iempte*. > 

A. BONIFACE. 
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DEUXIÈME P3LRTIE. 



GRAMMAIRE FRAHÇAISE. 



QUATRIÈME LBÇON- 

§. 8. CLASSIFICATION ES DÉFINITIONS 
DES MOTS INVARIABLES. 



DES EXCLAMATIONS OU IÏÎTERJEGTIOÏfî. 

293. Cette dernière part» Ai dfioom. oçt àètmmb 
M page srô (a°i5oà i55*y 

. 294, Lcsexcbto^tîansoa kterjectiaa&le sont essen- 
tiellement, coma» */mi* I Aétzj / etc. ; ou, accideo^tfe- 
-ttOBteoBHno. posas / ûteii «ta. , 
- frai» le prunier cni.cs sont «We propaskiera exdb- 
.motif» implicite» , et dans la second des prépositif** 
exdamatiyeaeiliplJqiie^ 

s$& Il y a de» expressiens exclaa*ti?es telle» ïg^: 
paix. donc! hé quoii hi lient tt& % 



TABLBAtf DES EXCLAMATIONS. 
Les mots accidentellem. exclamatifc $o©tm£*f j*ée à*uo astérisque. 

i*Cooragef 
Ci**! 
'Ciel* 



Ah! 


*Son! 


Ahil 


B*hJ 


'Allons! 


:*ÇU- 
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Crac! 
Dà! 
Dia! 
*Dieu! 

* Dieux! 
Diantre ! 

* Diable! 
Eh! 

* Ferme I 
Fil 

Fi donc ! 
*Gare! 
ha! 
Ha! ha! 
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Suite du Tableau des exclamations. 

Hélas ! Oh ! 

Holà ! Ouais ! 

Ho! Ouf! 

Ho ! ho ! Oui dà ! 

Ho ça ! Or çà f 

Hem! * Peste! 

Hein ! Paf ! 

Hilhiî Pouah! 

Hul Parbleu! 

Hum! *Paix! 

HéJ Sus ! 

Hé quoi! " St! 

Hé bien! * Tout beau! 

O ! |*Zest L 

C'est dans cette partie du discours qu'il faut comprendre les 
jurements qpe je n'ai pas cm deroirrappelerv 

297. On voit que les exclamations expriment la joie, 
la douleur, la surprise , le mépris , l'encouragement t 
injonction , la colère , certains bruits , etc. 

298. Certains mots ne peuvent être classés dans aur 
«une partie du discours , ce sont non , nenni , si (affir- 
«HÉbn familière) , soit , oui, voici, voilà, savoir, 
sinon, soit, qui sont des propositions elliptiques ou 
implicites, sans être exclamatives, ou des mots & décom- 
poser , comme voici, voilà (a8 1 )/ 

299. lia connaissance des parties du discours 9 leur 
orthographe relative ( 81 }, leur emploi et leur cons- 
truction , s'acquièrent par l'étude delà science du lan- 
gage , ou de la Gbàmmàibe. 

3 00. Des observateurs du langage en ont recueilli les 
faits épars dans les écrivains , les ont comparés , en 
ont établi l'analogie , et en ont déduit des règles , dont 
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ils ont formé un corps de doctrine ; c'est ce recueil 
d'observations, c'est ce code du langage que nous ap- 
pelons une grammaire. 

Soi* La Grammaire , proprement dite , est mie 
science qui nous easeigne à exprimer nos pensées , au 
moyen de la parole ou de l'écriture , conformément au 
meilleur usage. 

3o2. Les principes généraux du langage , ceux qui 
sont applicables à toutes les langues , constituant la 
Grammaire générale. 

Les principes qui dépendent des conventions parti- 
culières à chaque langue, sont l'objet de la Gram- 
maire particulière. 

3o5. La Grammaire française ejt la Science de la 
langue française; comme livre, c'est un exposé jaétho- 
dique de règles et d'exceptions qui, fondées sur le 
bon usage de cette langue , enseignent à la parler et à 
l'éprire correctement. 

3o4* Les mots peuvent être considérés grammatica- 
lement sous trois points' de vue : 

k° Relativement à leur classification selon les diffé- 
rents rôles qu'ils jouent. dans le discours; 

2. Relativement à feur concordance , d'où leurs 
formes orthographiques selon leurs rapports de genre 
et de nombre; 

3.° Relativement à leur emploiet à leur construction. 

D'où la Grammaire a trois parties fondamentales : 
i«° la classification; 2. Yorthographe ou orthogra- 
phie; 3.° la syntaxe. 
, La première partie est présentée dans ce Journal , 
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* feieeption de Vanafyst de ta pr&pèsUion , qui en dé- 
pend , et dont je ferai un traité particulier dans un des 
prochains numéros. 

Je tâcherai de terminer la seconde dans le cours de 
cette année. Quant à la troisième , il me sera bien dif- 
ficile de la publier régulièrement de mois en mois , vu 
les grandes difficultés qu'elle présente , et les immenses 
recherches que j'ai encore à faire ponr offrir h mes 
cendfoyens on outrage qui réponde à la confiante et 
à l'estime dont ils veulent bien m'honorer. 

Bans le premier numéro j'ai fait un appel aux ama- 
teurs de ta langue française , dont j'ai sollicité tes ob- 
servations critiques ; beaucoup y ont Répondu , et la 
plupart **éc loyauté et Justesse. 

C'est avec beaucoup de reconnaissance que j'ac- 
cueille ces critiques , que je m'empresserai de réfuter 
ou d'approuver, me fesant un devoir de tout sacrifier à 
la vérité, même mon amour-propre. . 



RÉSUMÉ. 



Les adverbes , les prépositions , les xonj onctions et 
les exclamations ou intcrjeûtlons sont essentiellement 
invariables* 

L'adverbe est uji mot qui modifie d'une manière 
complète le verbe , l'adjectif , et* mente un autre 
adverbe. 

Si Fadverbe est composé de plusieurs mots , il pré- 
sente une expression adverbiale comme tout-à-coup, 

La divisten de cette classe de mots, en adverbes de 
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quantité , de temps , de Keu, ete., n'offre pas un bût 
réel d'utilité, 

te» mots oui, soit, non, si (affirmation familière) , 
ne sont pas, des adverbes ; ce sont des propositions ellip- 
tiques ou implicites. 

Non est adverbe dans non avenu. 

Oh et y sont pronoms et adverbes; pronoms dans le 
but ou je tends , fy pense, etc.,- adverbes dans oh 
allez-vous ?y allez-vous? etc. 

Quand un adverbe est suivi d'an complément, comme 
dans, il a beaucoup d'avantages indépendamment de 
sa place, il est accidentellement employé comme subs- 
tantif, ou forme, avec la préposition qui le àuft, une ex- 
pression prépositive. 

- La préposition est un mot qui modifie le verbe ou 
l'adjectif d'une manière incomplète. 

La préposition l'est essentiellement comme à , de, 
pour , sans, etc , ou accidentellement cômnie pendant , 
excepté, etc. ' 

Durant est la seule préposition qui se place après son 
complément : sa vie durqnt. 

Voici, voilà ne sont point dès prépositions; ce sont 
des expressions contractées : voici est pour vois-ici 
voilà pour vois-là. 

Plusieurs riaot* remplissant la fonction d'une prépo- 
sition , forment une expression prépositive , comme 
conformément à, à cause de, etc. 

La conjonction est un mot qui indique un rapport 
entre deuxpropositions. 

3! 
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Cependant par ellipse elle joint deux mots ou deux 
parties de phrase. 

I! y a des mots qui , essentiellement adverbes , sont 
accidentellement employée cotome conjonctions; ce 
sont toujours, encore t aussi, etc., comme dans 

Toujours \ 

Encore \ est-i) contentv 

Aussi ) • 

Les grammairiens sont partagé* sur la classification 
dos mots cependant, néanmoins, toutefois, pourtant , 
que 4es uns regardent comme adverbes ,. et les autres 
comme conjonctions. 

• On peut -tes classer comme conjonctions quand , 
placés entre deux propositions» ils en expriment là 
rapport, comme dans : il est pauvre , cependant il est 
heureux. 

Savoir, sinon, soit, autrement, ainsi, partant, 
sont des propositions elliptiques et non. des conjonc- 
tions (i). 

Comment ettfttftp sant des conjonctures; mais ces 
mots sont employés adverbialement. dans, comme il est 
fait ! voyez-le ifonù, et dans les phrases analogues. 

Les expressions cotaaposée* de plusieurs mots équiva- 
lents à une conjonction , sont des expressions conjonc- 
tives , comme parce que, an éa$ que, etc. 

La division des conjonctions en çppulativts , disjonc- 
tives,adversatives, etc. , estplus embarrassante qu'utile. 

(1) Dans le numéro précédent on fit prépositions elliptiques; 
c est une faute typographique qu'on a laissée échapper. 
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V exclamation est *ro mol qui exprime, comme en 
un jet , un mouvement subit de l'ame , d'oCf le nom 
d'interjection qu'on lui -demie autsi. 

<7Aa* / Aéto / sont essentiellement des exclamations , 
tandis que paix! ciell ne le sont gu'accâdenteUsi&eçt, 
Paix donc! ch quoi! *#nt des expressipu* exclamées- 

Il y a certains msts qui n'entrent dans aucune des 
parties du discours, tels sont voici, voità 9 oui, non, %i t 
etc.; ce sont des pr^psi$iojp^ elliptiques pu implicites. 

X* tf rétmr»atVâ -est une nmsmn qui nous «nseigne à 
exprimer nos pensées au moyen de la parole ou. de 
l'écriture, conformément au meilleur usage. 

La Grammaire est générale ou particulier, .générale 
si elle traite des principes cooM&uip à toutes les langues, 
particulière si ^elte Voooupe^ des principes propres A 
une langue. 

- Upe Grammaire est un recueil méthodique de règles 
fondées sur 1$ tan «sage d'**e feftgûfc 

I* Grammaire a trois parties fondamentales; la 
classification des mots , leur orthographe relative, leur 
-s/ûtesç, ç^t-Mire lfijw: emploi et leur construction^ 
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EXERCICE. 



i. Qu'est-ce que l'adverbe? (269) 

2. Qu'est-ce qu'une expression adverbiale? (269) 

5, N'y a-t-U pas plusieurs classes d'adverbes ? ( 270) 

4. Quels sont les mots qui , compris ordinairement dans les ad- 

verbes, n'appartiennent pas à cette partie du discours? (271) 

5. Qk et y sont-ils adverbes ou pronoms? (272, 273) 

6. Dans antérieurement d, antérieurement est-il adverbe? (274) 

7. Gomment classer l'adverbe beaucoup dans il a beaucoup des- 

pritT(u 7 5) 

8. N'est-il pas quelquefois difficile de distinguer l'adjectif de 

l'adverbe? (276) 

9. Qu'est-ce que la préposition ? (278) 

10, Quelle différence y a-t-il entre les prépositions à, de, pour, 
vers , etc., et les prépositions pendant , emcepté , etc.? (279) 

il* Quelles sont les prépositions qui le son* accidentellement ? 

(280) 

12. Voici, voilà sont-ils des prépositions ? (281) 

jl. Qu'est-ce qu'âne expression prépositive ? (282) 

l4* Qu'est-ce .que la conjonction ? (283) 

i5* Quels sont les mots qui , classés dans les adverbes par la phi- 
part des grammairiens, peuvent être dans certains cas con- 
sidérés comme conjonctions ? (284) 

16. Cependant, néanmoins, toutefois, pourtant , sont-Us adverbes 

ou conjonctions ? (*85J 

17. Quels mots peut-on considérer comme accidentellement con- 

jonctifs? (286J 

18. Savoir é soit 9 autrement, ainsi, partant, compris ordinaire- 

ment dans les conjonctions, appartiennent-ils réellement à 
cette classe de mots ? (287, 288) 
lOj lies mots comme et f donc sont-ils adverbes ou conjonctions ? 
(289, 290J 
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ao. Qu'est-ce qu'une expression ëovjonéive? (*9^ 
ai. N'y a-t-il pas plosieurs classes de conjonctions ? (992) 
sa. Qu'est-ce que l'exclamation ou Interjection? (dg3) 
23. Quelle différence y a-t-il entré l'exclamation chat ! et l'excla- 
mation paix! (294) 
24* Qu'est-ce qu'une expression exclamante} (39$) 

25. Quels sentiments lesrexclamations expriment-elles? (997) 

26. Quels sont les mot» qui ne peuvent être classée dans aucune 

partie du discours ? (298) ' ' 

27. Par quelle science s'acquièrent la connaissance des parties du 

discours , leur orthographe relative , leur emploi et leur 
construction? (299) 

28. Qu'est-ce qu'une Grammaire ? (3ooJ 

29. Qu'est-ce que la Grammaire? (3oi) • 

30. Quel est l'objet de la Grammaire générale ? quel est celui de 

la Grammaire particulière? (5o2) 
3i. Qu'est-ce que la Grammaire française ? (3o3) 
52. Sous combien de points de vue les mots peuvent-ils être con- 
sidérés grammaticalement? (3o4) . 
33. Combien la Grammaire a-t-elle de parties fondamentales? 

(3o4) 

A. BONIFACE. 



Nota. La suite de la méthode sjHogiîtique de M. Maui pa- 
raîtra dans le prochain numéro. 
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QUATRIÈME PARTIE. 



UN MOT SUR LE 
(BOffflS DE GRABIBL9LIRE FRANÇAISE 

m M. D'OLIVIER (i). 



Il n'y a que Dieu» disait judideu*Bi&eat Boute, qui 
fwme frire un BiafctoimaiffB par f mit; vie mfrne, jeloa 
nous , il n'y a aussi que Dieu qiit puisse foire une Gram- 
maire parfaite. 

Binima de mails l cette maxime sage et profonde , 
qu'il importa d'avoir présente à l'esprit dans la plupart 
de* affaires de la vie , ne doit donc pas être perdue de 
vue dans le choix d'une Grammaire, * 

Si l'ouvrage dôotnoua rendons compte aujourd'hui 
n'est pas exempt de défauts , il réunit néanmoins des 
qualités qui assignent à son auteur une place très-hono- 
rable parmi les grammairiens modernes* 

Voici le pointde départ 4eM. d'Olivier, et l'idée qu'il 
s'est formée de la Grammaire : 

■ La Grammaire, dit-il , considère les mots sous deux 
rapports ; V comme élémens épars du discours; et, 
sous ce premier point de vue , elle en examine la na- 
i ■ ■■ i ■ i ' ' 

(■) AFariA , fihti JokaiNKftu , *oe éx £«^gaintllanaaé ; et à 
Rennes , chez Molliex, rue Royale fJa wl JH*-£°ife 4<M> PH^t* 
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ture, la forme et la valeur propre; 2 # comme sigaes 
combinés des pensées , ou comme moyens propre* % 
représenter tes jagemens de l'esprit ; et , sow ce tec»ftd 
point de vue , elle «n considère la convenance , rfcarr 
mooîe et la dateur. De & résulté hi division de la Gram- 
maire en partie grmrniutticak 9*mpU, et en partie 
grammaticale composée ou ^nkwre, mot qui signifie 
constitution , ordre dans lequel on dispose les mots 
pour exprimer k pemée* A ces doux parties no*s en 
ajouterons ufie troisième , qui comprendra vk pose- 
tuation et les règles de l'orthographe. » * 
, Dans l'exécution de ce plan *M. d'Olivier se aaootre 
constamment grammairien judicieux', écafraift érudit 
et professeur habile; toutefois nous nous permettrons 
de combattre un des principes fondamentaux de sa clpe- 
siiication des parties du discours. Il nous semble que 
dans une Grammaire savante comme telle -ci, on n'au- 
rait pas dû consacrer un chapitre à une .classe de mots 
spécialement appelés noms. Est-ce que tous les mots con- 
sidérés comme signes d'idéçs n^ sont pas des noms (1)? 
Si le substantif est un nom parce qv^'il est le signe 
tics idées de substanoe, l'adjectif est., aussi un nom 
parce qu'il est le signe : <U$ idées de modification ; la 
préposition, la, coofoncf?on , etc**. etc. ; sont aussi des 
noms , parce qu'elles sont Us signes des idées de rap- 
port. Un grammairien pfertosophe qui admet des noms, 

ne doit pas taire ces vérités ; autrement il vi<Jte dans 

r „ s 

' [ ' *■ ■ ■ I L t I ■ ' 

(i) Nom vient de nomen , nomen de notamen , signe qui fait 
connaître : ot , tous les mots sont des signes qui font connaître ; 
donc , tout mot est un nom. 
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Fc&ence jnéme toute sa classification. Il faut donc 
rtyer le nom de la liste des parties du discours, ou 
embrasser toutes les espèces de mots sous cette déno- 
mination générale , qui est, en effet, commune à 
toute* > sauf à diviser ensuite les noms en autant de 
classes qu'ils ont entre eux de différences essentielles. 

Nous ^reprocherons encore à M; d'Olivier d'avoir 
fait entrer le mot ordinairement dans la définition de 
l'adverbe. ,11 sait aussi bien que nous qu'une bonne 
définition doit être précise , qu'elle doit toujours con- 
venir au défini , et non lui convenir ordinairement. 

' La théorie des pronoms nous a frappa par sa profon- 
deur, par sa* justesse et par sa lucidité. Elle nous pa- 
raît dighedu suffrage de tous les sa vans. 

Le chapitre du verbe occupe cent pages; il peut 
être' regardé comme un ample traité sur cette impor- - 
tante partie du discours. Nous croyons avec l'auteur 
qu'on n'en peut rien retrancherons Iaisserbeaucoup de 
choses à désirer. 

L'abondance dçs matière* ne nous permet pas de 
nous étendre davantage sur cet ouvrage estimable ; 
mais nous aurons oceasio» d'en parler de nouveau 
dans la première partie du Journal Grammatical. 

mAWLEaUuL 



Erratum. —Page 2)4» dernière ligne, lisez : ou ce* mU fient de 
La\ature du verbe; et non': ce mot tient, etc. La suppression de 
la conjonction ou rend la phrase inintelligible. 
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LÀ LANGUE FRANÇAISE. 



PREMIÈRE PARTIE. 



$ty\trc ftmur. 



Discussions. 



DEUXIEME ARTICLE 

SUR LA THÉORIE DU VERBE 

EXPOSEE PAR M. BESCHER. 

( Voyez te Numéro IX du Journal Grammatical. ) 
A M. MARLE, 

Monsieur» 

L'opinion que M. Yanier a émue sur le verbe dans 
le N. # 7 de votre Journal semble , à M. Bescber, être 
contraire aux justes notions qu'on doit avoir sur cette 
espèce de mots. En conséquence les questions que ce 
professeur examine sont celles-ci; Existe-t-il un verbe 
primitif d'où dérivent le» autres verbes , et qui entre 
Ton. h. SS 
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dans leur composition? Ceux-ci sont-ils des verbes 

concrets, et celui-là f A verbe substantif? 

M. Bescher pense que : se prononcer affirmativement 
sur ces questions , cest consacrer un système non-seu- 
lement faux en grammaire générale , mais un système 
qui vient ketfrtor de front le génie par Ucnlier d* notre 
langue, et saper dans sa base toute théorie applicable 
au participa présent, > 

D'après la définition wt verbe par Beauzée , telle que 
je l'ai exposée dans mon premier article (N.° 10 du Jour- 
nal) , définition qui » .sans être adoptée par M. Vanier, 
n'est point contraire à l'opinion combattue par M. Bes- 
cher, je vais tâcher de prouver que, considérer le verbe 
être comme verbe élémentaire, et comme entrant dans 
la combinaison des autres verbes , ^'est consacrer un 
principe puisé dans le génie de toutes les langues , et 
donnera la théorie du participe une base plus solide que 
celle que lui prête la doctrine de M. Bescher. 

Il est bem d'observer d'abord que je fie qualifie pas 
le verbe être de verbe primitif, parce que je ne pré- 
teqds pas m'occuper de la question de «avoir si dans 
notre langue ce verbe a été créé avant les autres. 
M. Bescher convient lui-même qu'il faut renoncer à 
soulever entièrement le voile qui nou$ cache £es pre- 
mières notions. Toutefois raisonnant d'après des pro- 
babilité», ce gnatataamen adopte le sentfiâe&l que les 
pvemfon vegbe« déèê ont été «eux qui expriment les 
actions physique». Je u*aj aoeùn intérêt à Contester co 
fait , pavée <prîj lie détruit Battement la tkébrie que je 
défend*. JPadmeti dooe que le verbe être n'a prit na»- 
sa^ce qrfaprès tee «très v#rbis. 
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Je d4i» également confesser à M. Bftsch*r que )« n'ai 
jamais {m mQ résoudre & adopter le* d^uoatinatîons de 
jubtftaatif fy d'adjectif appliquées aux verbes. Je ne 
vois pgs qu surplus que ftL Vaaier ait donné la préfé- 
rence à cep dénoni jnation*. Il a seulement cité celles qu* 
divers grammairiens ont adoptées , appelant le verbq 
#re verbe élémentaire* verte substantif $ on vqrbç 
tfsirait, et donnait aux antres lo#. dénomination* de 
verbes com6v*& > verbes adjectif* ê ç* verbes omo****» 
$U Vonie^ aurait pu aj^tçr encore celles de sin^pt* 
pçur i& v$rbe#r#, Qt de composé pour les autres. Hais 
je ferai iwwyitfft #ft passant qu'il n# fort pa* t en, *q 
servant de ces dénominations , les apposer indisUnçlç* 
ment l'une à l'autre* Les verbes concrets. ne peuvpnt 
pas être mis en opposition avec le verbe substantif. On 
doit dpposçr le verbe substantif, a ux verbes adjectifs , 
le verbe simple aux vertes Composés ,. le verte élé- 
mentaire aux verbes cothbinés, le verbe abstrait aux 
verbes concrets. J'ajouterai que , bien que ces différ 
rentes dénominations soient toute» fondées ^ur la niême 
distinction idéologique , elles n'ont cependant pas fe 
ménie degté dé ju*té«se. Un mttf^ft» âfctàfeafté *'<*&& ne 
sera peut-être pas hérs dfc prèpès» ' ? f *. • 

Verbe substantif et verbes adjectifs,. 

Il ne faut pas croira que les grammairiens qui ont 
accrédité l'expression de suIntaAtif .pour 4«rçh1ne» If 
verbe éto* lni aient donné le eens que lui prèto M. Bk*- 
fcbèr. 

Par le mof mbstantif , ils a'oot certainement ps* 
vfculti dire qui subsiste par Ui mémt, ericorê moins 
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qui réveilU en nous Vidée (Tune substance; Us n'ont 
pas même entendu par-là , qui entre dans la substance 
des autres verbes. Il y a plus de deux siècles et demi 
que Robert-Estienne , dans son Traité sur la langue 
française , a employé cette dénomination. Voici en quels 
termes naïfs il en explique la signification : « Le verbe 
nommé substantif qui est estre, ne signifie ni ac- 
tion ni passion; mais seulement il dénote V estre et 
existence ou subsistance d'une chascune chose qui est 
signifiée par le nomjoinct àlui , comme je suis, tu es, 
il est. Toutefois tf est si nécessaire à toutes actions et 
passions que nous ne trouverons verbes qui ne se puis- 
sent rçeouévre par luy.% 

La qualification de substantif ajoutée au verbe être 
n'a. donc pu avoir d'autre objpt que de désigner que ce 
verbe exprime tout simplement l'idée de l'existence. 
Celle d'adjectif, donnée par opposition auxautres verbes, 
signifie que l'idée d'une modification quelconque est 
liée , dans cette espèce de mots , à l'idée de l'existence 
qui en est l'idée fondamentale. 

Vais ces dénominations sont-elles justes? établissent- 
elles bien la distinction idéologique sur laquelle elles 
sont fondées P C'est ce que je nie ; par la seule raison 
que les mots substantif et adjectif ont chacun reçu , 
dans le langage grammatical , une signification qui ne 
peut s'appliquera cette première distinction fondamen- 
tale. Car au lieu de signifier l'existence intellectuelle et 
relative exprimée d'une manière abstraite , c'est-à-dire 
séparée de l'attribut , ou exprimée d'une manière con- 
crète , c'est-à-dire étant comipe adhérente à l'attribut; 



Digitized by VjOOQ IC 



discussion». aâg 

elles voudraient dire qu'il y a un verbe qui réveille en 
nous Tidée de k substance , lorsque tous les autres 
expriment une modification. Sous ce point de vue les 
dénominations de substantif et d'adjectif conviendraient 
beaucoup mieux pour désigner les deux modes qu'on 
est dans l'usage d'appeler infinitif et participe ; car le 
premier a le caractère du nom f et le second celui de 
Cadjectif. 

Ferbes simples et verbes composés. 

Ces dénominations ne me paraissent pas encore très- 
propres à caractériser la différence idéologique qui 
distingue le verbe être des autres verbes ^attendu qu'elles 
servent à distinguer entre eux certains verbes concrets, 
tels que dire, faire, que l'on considère comme des 
verbes simples par rapport aux autres verbes concrets, 
dédire , médire, prédire , contredire , refaire , défaire, 
surfaire, contrefaite, etc. > qui en sont les composés. 

Verbe élémentaire et verbes combinés. 

La distinction des verbes en verbe élémentaire et en 
verbes combinés serait plus philosophique , parce que 
le premier présente véritablement l'élément qui entre 
nécessairement dans la combinaison de tçus les verbes 
en général , je veux dire l'idée de l'existence; mais il pré 
sente cette idée isolée de l'attribut, tandis que dans les 
autres cette idée de l'existence intellectuelle se combine 
avec la modification attribuée au sujet. Mais je préfère 
les dénomination» X abstrait et de concrets. * 
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Verbe abstrait, verbes concrets. 

Le mot abstrait employé pour qualifier le verbe être , 
veut dire que l'existence dont il est le signe , est alors 
considérée comme étant l'existence intellectuelle et re- 
lative formée par une abstraction de l'esprit, et non 
pas cofnme étant l'existence réelle. Car tous les verbe* 
en général sont concrets, sans en excepter le verbe 
être lui-même, parce que l'essence du verbe est d'ex- 
primer l'existence liée à une modification; et c'est par 
cela même que cette existence est nécessairement liée 
à une modification , qu'elle ne peut être qu'une exis- 
tence intellectuelle et relative * et que celte espèce 
d'existence ne peut subsister sans un attribut. Voilà 
pourquoi enoore le verbe être tout seul, et pris dans un 
sens absolu, est un verbe concret ; il renferme alors 
l'idée de l'existence intellectuelle liée à l'existence 
réelle. Cette idée de l'existence, que je considère 
comme essentiellement renfermée dans toute espèce 
de verbes , est si bien l'existence purement intellec- 
tuelle qu'elle se lie souvent à une modification tout-à- 
fait opposée à l'existence ; ne dit-on pas* itest mârt. 
Voilà ce me semble toute la théorie du veffeq* } EJA# est 
simple; elle est claire ; elle dérive de la nature mémç 
de celte opération de l'esprit qu'on appelé jugement f 
et dont le verbe est spécialement destiné* à * être T.ex.7 
ptfessiob : car juger, c'est sentir en soi l'existence d'un 
être quelconque en rapport ayee que modification, ; 

Comment cette doctrine établîrfcft-eRe tin système 
faux en grammaire générale ? Je Viens dé déihonttet 
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qu'elle repose sur cette loi immuable, universelle qui 
régit toutes lés langues, sur la nature même de la 
pensée. Voyons maintenant si elle heurte de front, 
comme le dit M. Beschor, le génie particulier de la* 
langue française. 

M. Bescher, en s'attachant à prouver que le verbe 
être n est point le verbe primitif, établit que les pre- 
Éwers verbes créés ont dû être ceux qui expriment leé 
Actions physiques. «Leur forme, dit-il , a dû êfré sim- 
* pie éomriie l'idée qu'ils représentaient , et ctfttç forme 
»prkriitive, cette forme substantielle du verbe, son 
» teins fondamental c'est l'infinitif, » 

J'ai déjà dit que j'admets que le verbe être n'4 
été formé qu'après les autres verbps, quoique nous 
n'ayons aucun moyen de nous en assurer. Mais je ne 
puis accorder à M. Bescher que les verbes qui expri- 
mant des actions physiques soient le signe d'une idée 
simple, et c'est M. Bescher lui-même qui me fournit 
de* armes pour le combattre sur ce terrainl 

« Le sabttantif, «fit ce grammpirien , fut pris pour 
touche en pour raeint du mot qu'un avait à créa*, à 
en lui ajouta fine désinence. Par ta on obtint à la foi* 
fegespresspôn du fnowement offerte par la désinence et 
ta natured<Meinowement renfermée dans le radical. » 
Abandonner vint d'abandon; pardonner, de par*- 
dontdibaitrzyàe débat , etc. ♦ ,. • 

M. Bescher Reconnaît donc ici que le verbe ne ten- 
ferâie pas xmç idée simple puisqu'il en trouve une dans 
là désinence , et une autre daijs le radical. 

C'est aussi ce que reconnaissent les partisans de la 
doctrine que je défends , avec cette différence que 
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l'idée renfermée dans la désinence, et que M. Beseher 
appelé le mouvement en général , n'est à nos yeux 
que l'idée de l'existence intellectuelle; ce qui nous per T 
met de voir dans le radical toute espèce de modifica- 
tions ;. parce que toutes peuvent se lier à l'idée de 
l'existence , tandis que toutes ne se lieraient pas à l'idée 
du mouvement, qui est celle que M. Beseher regarde 
comme étant le caractère du verbe. On voit déjà que 
le système de M. Beseher pèche par la base; car il 
tendrait à ne faire considérer comme Verbes, que ceux 
qu'où appelé communément a^ifs, et à excljire ceux 
qui n'expriment qu'un simple état du sujet ou une 
passion. 

Ainsi avancer que l'idée exprimée par le verbe êtr* 
se trouve nécessairement renfermée dans toute espèce 
de verbes; considérer cette idée d'existence comme 
étroitement liée à la modification exprimée par. chaque 
verbe | placer la modification dans le radical du mot et 
l'idée de l'existence intellectuelle dans la désinence , 
c'est obéir au génie qui préside à la formation de toutes 
les langues ; c'est procéder d'une manière conforme au 
génie particulier de la nôtre; c'est en un mot agir 
comme le fait lui-même M* Beseher. Pourquoi dorfo 
cet habile professeur se trouve-t-il tant en opposition 
avec l'opinion presque unanime des grammairiens mo- 
dernes sur la nature du verbe ? Je l'ai déjà fait pressen- 
tir ; c'est que M. Beseher ne voit dans le verbe concret 
d'autre idée fondamentale que l'action , que le mouve- 
ment des êt^es; s'il y voyait avant tout l'idée de ï'exisr 
tence intellectuelle liée à une modification quelconque; 
si cette réflexion se présentait à son esprft que J'exis-r 
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tence est Ja première condition nécessaire du mouve- 
ment , le bandeau qui couvre ses yeux tomberait. Il 
n'établirait pas entre le verbe abstrait être et les verbes 
concrets une disparate qu'il se plaît à faire ressortir en 
assignant à l'un et aux autres une signification contra- 
dictoire. Maisaurais-je mal compris M. Bescher? l'idée 
de mouvement ne serait-elle pas, selon lui , l'idée fon- 
damentale renfermée dans toute espèce de verbes con- 
crets? Enfin M. Bescher n'a-t-il entendu parler ici que 
des verbes actifs proprement dit§ ? J'aurais alors à, re- 
procher à ce grammairien de n'avoir raisonné que sur 
un fait particulier, lorsque , combattant \et théorie du 
verbe , il devait considérer cette espèce de mots sous 
le point de rpe le plus général. J'aurais à lui demander 
ensuite comment il caractérise l'idée renfermée dans la 
désinence des autres verbe*? Me dirait- il, pour les 
verbes d'état, que la désinence offre l'expression d'un 
état quelconque, et le radical , la nature de cet état; 
pour lés verbes passifs, que c'est l'idée de la passion en 
général qui se présente dans sa désinence, et que la 
nature de cette passion est caractérisée par le, radical? 
. Je ne sais si les esprits judicieux se contenteront dé 
cette explication; et cependant, en raisonnant par ana- 
logie, c'est la seule qu'on puisse attendre de mon ad- 
versaire. Sans m'attaçher à faire ressortir le vague 
d'une pareille réponse, je me bornerai à adresser à 
M. Bescher cette autre question : Quelle est donc, 
suivant vous, l'idée fondamentale commune à tous les 
verbes en général? ( Car, telle est la condition que la 
saine logique impose dajis toute définition exacte , c'est 
que l'idée dû genre se retrouve aussi dans l'espèce.) 

54 
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et |'ai d'autant plu* le droit de vous faille celle que sr 
lion que je tous oppose une définition qui remplit par* 
fritçment celte condition essentielle. L'idée fondamen- 
|aie qu'elle présent© comme commune & tous le* verbes 
sans aucune exception » c est l'idée de VcœisUnte m- 
tetteetuelU t\ relative à un attribut. Et cette idée qui 
ne peut jamais exister ^am l'esprit sans un sujet et 
une modification quelconque, dont elle est le tien in- 
dissoluble, noua l'exprimons cependant seule» an 
moyen du verbe 4tte qui prend alors le nom £*bétr ait. 

Hxaminona domo maintenant comment, h l'égard du 
vorbe actif spécialement, M* Beaeher pat vieut à nier 
que l'idée exprimée par le verbe abstrait ftre , puisse 
m ccunbiner avec l'idée d'action renfermée dans cette 
espèce de mot, • 

Le verbe étire, dit l'estifitahle professeur , emporte 
avec lui l'idée de repos» et les verbes actils, l'idée de 
mouvement. Or ,: vouloir introduire le verbe être dans 
les verbes concrets actifs, c'est unir entre elles deux 
idées diamétralement opposées* Pour arriver fe cette 
conclusion , M. Besober traduit le verbe être par le mot 
latin j*t*e dfeà il tirerait son ♦riginje. Cependant M. Bea- 
cher ne considère pas, sans doute , datas la langue la- 
tine , le mot e$ê0 comme synonyme do store; pas ptus 
que nous ne devons regarder le mot français être comme 
ayant k même signification que rçster en demeuré. 
C'est donc en donnant au verbe être une signification 
qui n'est point dans son essence , que M. Bescher est 
parvenu* exclure des verbes actifs. l'idée dont il est le 
signe. Mais que M* Bescher ne voie , dgns le verbe abs» 
trait 44ve, que l'idée de tesoisttnce intetkûtuelle 9 H 
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sera forcé de convawr «pie rien ne s'oppose à le eoftiu 
feinaison de cette idée avbc l'idée diction; il reconnais 
Ira même que cette dernière n'est crv'une ctBééqaeMt 
de la preniitae» car peur agir il faut easiëUn. . «t 

J'afrrîve à une autre objection puisée dans la naUitf) 
de l'adjectif. 

Après avoir examiné ce qu'on doit «ntondrp par «4^ 
jecli£, M.Beapher trouve, que la modifaaUoae^prhnee 
par cette efifèoede mot n'est pas *Ma mette ftakUre<pH| 
celle qtri est reaferméedans les verbes «etftrfct» ? qu'il y « 
même entre cet deÙKubdtficàtioii* uiae Jette taMtftptV* 
tibtlité, que cdfe qui oâHideriée ItodjeçiJf ûè safcrtft 
se rencontrer dan» «0 verbe cmioiret; Il feft naître éëtte 
incottpetifailitôjfà ce que la tiw>4i«cetlon particulière 8 
fodjetttf enpttrte à^tsoi l'idée d* permatiettte et deiht-i 
r^iiÉ^quecèflequieètte^ éë 

révète par l'idée- d%terttft*etiCe «t dJintoaàtknétt&RÎtt,! 
établissant que l'àdjè^tif Rallie t*Ô**îefc a*éc te térttë 
êtt* d&ns Te*p#esri<m d'un jugèitterï* , J £4rCe que fiflëtf 
de jewfi»né«Kîë>, d« dwée î àyttfp&tbteé égàleihentMërt 
afecf idée de repotf, caractère du verbe dirait , M. BeâM 
cher en conclut que la mocUfic&tibtt e*prBtaée par utt 
t erbé^btif repottiae toute alli#&£é aveofesignificafeioadu 
veri>e : i^jrai paire qae *oo caractère d'inttewnfotpooe e* 
d'instantanéité ne lui permet pas de a' unir avec le repostt 

On voit dans quel cercle, vicieux tourne sans cesse 
M. Bescher. Toujours préoccupé de ces idées de repos, 
<to permanence, de durée ►qu'il s'^fforcfe de voir datas 
tout jugeaient exprimé lpa4 ièvérbe é$tv**V#djmif, 
it fié s'aperçoit pàé qu'on peut employer cette forme Se 
proposition même avec le modifies tif d'action. Car on. 
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dit souvent v II est toujours courant 9 allant avenant. 
Ces idées de permanence , de durée , peuvent donc très- 
bien Rallier avec le mouvement; et certes» M. Bescher 
ne dira pas que le verbe être , dans l'exemple cité» ex- 
prime le repos. 

Je crois, Monsieur, avoir démontré par ce premier 
examen que M* pescher a vu dans le verbe être ce qui 
n'y est pas* et qu'il n'y a pas vu ce qu'il renferme. Ce- 
pendant ce savant professeur a fait une&ude particu- 
lière du verbe; mais des. recherches me paraissent s'être 
dirigées plu$ spécialement sur l'emploi de» verbes con- 
crets, Ses, longs travaux l'ont mis, à, même défaire une 
abondante récolte, de faits a-uxqueJs remploi de ces 
yerbes donne lien; mât* il lui a peutôtre manqué de 
ramener tçus ces faits à un principe, t my * c » C'est en 
m'knposapt cette tâche , que je dois détruire to«te» les 
objections que ML Bescher élève et pourrait élever en- 
core çoqtre la théorie que je défend*, JLebi^t que je me 
propose est de prouver qu'il n'y a p*s mm seul de* faits 
observés par M, Bescher qui ne déftpule ,de ce princif e : 
U verbe est le signe et l'idée de Cea^st^nœ intellectuelle 
et relative à, itnçttribut*, 

Ce sera* Monsieur, l'objet d'un troisième article» si 
vous vouiez bien toujours accueillir aroc indulgence 
le résultat de mes réflexions. 

ROUGET-BEADMONT. 

: Nota. If. Bescher, désirant embrasser dans sa réplique toute* 
les objections qu'on çrott devoir lui faire , ne reprendra la plume 
sur cette question qu'après la publication ,du jtroki^me article an- 
noncé par M. Rouget*Beauinont. 
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$Af\tu *«onî>. 



SOLUTIONS. 



TOUT, 
Sts diverses significations, ses variations. 

On iwys^ea&apde sous quels aspects le mot tout se 
présente ckos le discours, et quelles sont ses variations 
orthographiques. 

Nous répondons que ce mot , fécond en acceptions, 
peut éjreou substantif, ou pronom indéfini , ou adjec- 
tif, ou adverbe. , ; , 

i,° Il est considéré comme substantif lorsqu'un ar- 
ticle détennifiatif le précède , et qu'il est propre à re- 
cevoir une qualification. Alors il prend les deux nom- 
bres. 

Le tout est plus grand que chacune de ses parties. — Vous me 
parlez d'un toufx il ne s'agit que d une fraction. — Ce sont des 
touU indivisibles. 

2. # Tout employé dans h sens absolu, c'est-à-dire, 
ne pouvant être ni précédé d'un article, ni suivi d ( 'un 
adjectif, se range dans la classe du pronom, et il reste 
invariable. 
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Pour lui la probité n'est rien > la richesse est tout. — Votre ami- 
tié est tout pour moi. 

Ici , tout signifie la chose qui a le plus de prix. 

Vous faites tout pour autrui (toute chose.) — Je veux tout ou 
rien (toute la chose.ï 

La lettre qu'il rient de recevoir, ses préparatifs , les fréquentes 
visites de ses amis , tout annonce ton prochain départ. 

Tomt est bien sortant. des mains de 1* Auteur des choses , tomt 
dégénère entre les mains de l'homme. (J.-J* Rousseau.) 

Il est àe ces mortels favorisés des cieux % 
Qui sont tout par eftx-même et rien par leurs aïeux. 

(YoxxAiie.) 

5.° Tout est adjectif lorsqu'il exprime l'intégralité, la 
généralité, la totalité d'un ou de pliirieots objets ou 
éaoaoés ou sous -entendus, taais qui sont présent à la 
pensée d'une manière distincte. Il prend l'accord du 
substantif auquel il se rapporte. 

Lorsque marque la distribution comme chaque, le 
substantif qui le suil est nécessairement au singulier. 

Vous me déranges à toutmomBU.-^TotU livre fatiio me tiepktt. 
-r Ce sont des fruits de toute espèce. ?~ &e* votaire* arrivant à 
toute heure. — C'est une selle à tout cheval ,. un Jb&t à tout âne» 
— Tout homme a ses défauts. 

Tout petit prince a des ambassadeurs , 
Tout marquis veut avoh 4 des pages. 

( La roNTAïif è. ) 
Nuit et jour à tout venant 
Je chantais , ne vous déphuse^ . (7tf.).. 

focïfle o dont eu tort d'écrire : ' : 

Et ne' voyiez-vous pas , dans mes emportemens , 
Que mon cœur démentait ma bonche à tous momens ? 
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Mais on dira : 

L'ennemi nous entourait de toutes parte. — On trouve ici 
toutes sortes de gens. — Le danger nous menace de tous côtés. 
Souvent dans son orgueil un subtil ignorant , 
Par d'injustes dégoûts combat toute une pièce. 

(Boobau.) 
Ici le mot toute n'équivaut p*& à chaque; mais comme 
il désigne l'intégralité ou la totalité d'un objet unique 
considéré dans l'ensemble de ses parties» il doit prendre 
le genre et le nombre de son substantif. 

La nation légère , 
Du sommet de ses mont» , du penchant de ses toits , 
En tourbillon» britfau* descend toute a la foin. 

(Dewu.) : . 

La liberté de llade est tarife entre vos mains. (rUcrvs.) 

Sa physionomie 7 — Toute honnête et pleine d'esprit. 

( MOMKKE. } 

Ne me parlez plus de mes lettres , ma fille , je viens d'en rece- 
voir, une de tous, <{ui enlève, toute aimable , toute brillante, 
toute pleine de pensées , toute pleine de tendresse. 

(Mme. de Séviowi.) 

\ Pluriel. 

H voit de saints guerriers une ardente cohorte , 
Qui tous remplis pour lui d'une égale vigueur, 
Sont prêts, pour le servir, à déserter le chœur. 

( Boileau. ) 

Il le faut avoner, parmi ces courtisans 
Que moissonna )e fer, A la fleur de leurs ans , 
Avenu ne- ftrt percé que de coups honorables. 
Tou» fermes dans leur poste , et tous inébranlables. 

(Voltaire.). 
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Vous Terre* nos statuts quand ils seront fous faits. — 

Ils ne peuvent manquer d'être tous bons et sages. (Molière.) 

Oh ! que les voity4)ien toug formés l'un pour l'autre ! (Id. ) 

Il suffît , et mes vers 
Vont s'engager pour elle à des tons tous divers. 

( La fontaikb. ) 
Les portraits divans de ces illustres personnages , grecs , ro- 
mains,' italiens , anglais , tous habillés, si j'ose le dire, a là ma- 
nière de leur pays. (Dbxille.) 

Les' principes de tous les arts qui dépendent de l'imagination 
sont tout également simples, tous puisés dans la nature, et dans la 
raison. (Voltaire.) 

4»* Tout est considéré comme adverbe lorsqu'au lieu 
de signifier une intégralité , ou la généralité , la totalité 
d'un nombre quelconque d'objets , il ajoute à l'expres- 
sion qui le suit un liaut degré d'intensité. Sous ce rap- 
port il équivaut à tout-à-fait , entièrement ou 4 ( J ue ^' 
que haut degré que , et il reste invariable , sauf une 
exception que nous indiquerons. 

Placé devant la préposition. 

La première partie de ses jours s'était passée tout (entièrement) 
en expériences, la seconde tout en réflexions. 

(Chateaubriand.) 

Nos tapisseries sont tout en lambeaux. — Les toits sont tout en 
flammes» 

Nous sommes tout de feu pour vanter nos productions, et 
tout de glace pour louer celles des autres. 

Cette personne marche tout de travers. , . . 

Les Romains , soit en général , soit en particulier, ne sont ja- 
mais plus terribles que lorsqu'ils se trouvent dans les plus grands 
dangers , et, qu'ils paraissent tout près de leur perte. 

(Rolmx.) 
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Elle fut refusée tout d'une voix, f Racine.) 

Et dan» ce bourg une veuve fort sage 
Qui demeurait tout a l'extrémité 

(La FOIfTAUfE.) 

Quand l'animal porte-sonnette , . 
Avec ses ongles tout d'acier, 
Prend le nex du chasseur. (id.) 

Et Melpomène tout en larmes , 
Qui m'abandonne» et se bannit v 

Des lieux ingrats qu'elle embellit 
Si long-tems de ses nobles charmes. 

( VoLtaire. ) 

• Je VOUS VOis tOUt en larmes («l »>«>* <*« M.iae BéTerley) 9 

Toujours de nouvelles douleurs. (Sauriw.) 

Thèbes qui croit vous perdre est déjà tout en latmes. 

( Racihe. ) 

Ce nom , ces cris, ces beaux yeux- tout en larmes , 
Ses bras enfin qu'elle levait aux cieux , 
Calment (T abord deux tigres furieux. 

('Bernard.) 

. Lorsque le sens n'indique pas la pluralité, nos auteur? 
ne sont pas toujours d'accord sur la manière d'écrire le 
mot tout suivi de la préposition en jointe au substantif, 
quoique tout signifie l'Intensité. 

, On lit : elle est toute en pleurs, aussi bien que : elle 
est tout en pleurs. 

Je vis Julie à genoux , les mains jointes et toute en larmes. 

(J.-J. Rousseau.) 

Je vais donotoiite en vie descendre lentement dans le -séjour des 
morls.- (3ART«Biîtiar^ 

55 
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Cependant pourrait-on dire , sans changer le sens : 
Elles sont toutes en pleurs , Elles vont toutes envie 
descendre....? 

Noà , car il ne s'agit pas ici de généralité. Pourquoi 
la même différenèecfaècôptionne se manifesterait-elle 
pas au singulier? 

Lorsque fnadame de Sévigné écrit : 

Le peuple t'est mis dans la tête que ton âme revient toute en feu 
dans l'Église , 

La pensée de l'auteur, au lieu de se porter sur l'in- 
tégralité de la substance immatérielle , ce qui n'offre 
pai une idée claire , n'aurait-elle pas dû s'arrêter sur 
le degré d'intensité ? Tout en feu , selon moi , eût été 
préférable. 

Mais dans ces sortes de constructions , il faut tou- 
jours examinée i\ l'idée , au lieu de se fixe* sur les mots 
qui suivent tout , et auxquels il prête son intensité , ne 
remonte pas plutôt au substantif, pour le faire considé- 
rer sous le rapport de son intégralité , de son ensemble. 
Dans ce dernier cas , tout prend l'accord du substantif. 
C'est ïiotre troisième règle. 

Leur théologie était toute en sentiment , comme celle de la 
nature, et leur morale toute en action, comme pelle de l'Évangile. 

(Bj5mifAB4)Kf-OE-5AINT-PlEMlE.) 

( Toute leur théologie était en sentiment Toute leur morale 

en action...*..) 

Nos oiseaux sont encore tou$ en vie (il n'en est mort aucun.) — 
Ils sont encore tout en vie (ils sont bien dispos , bien portant, ils 
promettent de vivre.) 
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Nous tommes. ton*, à vont. ( Tous t sans en excepter aucun.) 
— Nous . sommes tout à tous. (Nous, tous sommes entièrement 

dévoués. ) 

» 

On voit clairement que le mot tout , dans les deux 
positions , n'a pas la mênie signification. 

Placé devant C adverbe. 

Ils se sont présentés tout de suite. — Us vinrent tout doucement, 
tout subitement , tout incontinent , tout inopinément. — Us par- 
tiront tout incessamment. — Elles sont accourues tout inconsidé- 
rément. — Us sont venus tout ing£nnmen£ avouer leur faute. — 
La maison est tout sens dessus dessous. 

Tandis que ces ouvrages étaient tout ensemble l'admiration 
des saTans et la consolation de toutes les personnes de piété...... 

(Racine.) 

Vous avei peut-être trouvé dans les poèmes épiques les revues 
d'armées fort longues et fort ennuyeuses ; mais celle-ci m'a paru 
tout autrement longue. (id.) 

Dana ces exemples tout signifie l'intensité et équi- 
vaut à tout à- fait; il est adverbe. S'il était dans les vues 
de l'esprit d'exprimer une totalité, il deviendrait adjectif. 

Placé devant le substantif. 

Ces gens sont défians , ils sont tout yeux -et tout oreilles. 

Le chien n'a nulle ambition , nul intérêt , nul' désir de ven- 
geance, nulle crainte que celle de déplaire ; il est tout zèle, tout 
ardeur et tçut obéissance. (Bcppon.) 

Placé devant l'adjectif. 

Mes yeux a Cet éclat s'étaient accoutumés ; 

A voir ces murs tout nus ils se sont faits de même. 

(Sadmn.),. 
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Et tout fiers des lauriers dont il les a chargés , 
Vaincront a son exemple ou périront vengés. 

(Raccvk.) 

' Ma famille vengée et les Grecs dans la joie , 
Nos vaisseaux tout chargés des dépouilles de Troie. ( id. ) 
Nos vaisseaux sont tout prêts , et le vent nous appelé. 

(id.) 
Quand la paix viendra-t-elle 
Nous rendre comme vous tout entiers aux beaux-arts ? 

(LAFOlÎTAlftB.) 

Marot .......... 

A des refrains réglés asservit les rondeaux , 

Et montra pour rimer des chemins tout nouveaux. 

(Çoiliau. ) 
U se soumet lui*mômc aux caprices d autrui , 
Et ses écrits tout seuls doivent parler pour lui. (id.) 

La déesse guerrière 
- ' Dé son pied trace en l'air un sillon de lumière, 
*» Rend aux trois champions leur intrépidité , 
Et les laisse tout pleins de sa divinité. (id.) 

Qui tout blancs an-dehors 9 sont tout noirs au -dedans, 

(*) 
Des avirons encottûut couverts de feuillage. 

(Delille.) 

Sous ces murs tout fumans , dussé-je être écrasée, 
. 4e ne trahirai point l'innocence accusée. (Voltaire.) 

Il résulte de ces exemples que si l'adjectif qui suit 
tout est masculin , tout, exprimant l'intensité , devient 
invariable quelle que soit la lettre initiale de l'adjectif. 

11 en est de même encore, lorsque l'adjectif est fé- 
minin , et qu'il a pour lettre initiale une voyelle. 

J'y trouvai la petite de Vau vineux, qu'qn portait tout endormie 
cfaei l'ambassadeur. (Mme. db Sàmnk.) 
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C'est une âme tout extraordinaire que cette lioncL 

(Mme. i>b Savions.) 
H a commencé son règne par une conduite tout opposée à celle 
de Pygmalion. (FfaiàMm.) 

Eucharis, rougissant et baissant les yeux , demeurait derrière 
tout interdite, sans oser se montrer. (id*) 

. Cette vie tout affreuse qu'elle est m'eût paru douce loin des 
{tommes ingrats et trompeurs. ( id» ) 

Là bornant son discours , encor tout écornante , . 
Elle souffle aux guerriers l'esprit qui la tourmente. 

(BoiLiau.) 
Je tous trouve aujourd'hui l'âme tout inquiète. (id.) 

Mais que veut ce soldat? son âme est tout émue. 

( Bacuii. ) 
Ce n'est pas une ardeur dans mes veines cachée , 
C'est Vénus tout entière à sa proie attachée. (id.) 

Lorsque tout est suivi 4e l'adjectif autre, il n'est pas 
toujours facile de se rendre compte de sa vraie signifi- 
cation. Nous allotis mettre en regard les deux genres 
d'acception. 



Adverbe, 

Pour vous , tous méritez tout 
une autre fortune. 

(La fowtadïb.) 

Bien vous prend que mon frère 
ait tout une autre humeur. 

(MOLIÈBE.) 

Bien que sa vertu jetât un fort 
grand éclat au -dehors, c'était 
tou$ autre chose au-dedans. 

(BOJLBAO.j 



Adjectif. ' < 

Je né croirais pas ce fait sll 
m'était attesté par toute autre 
personne que vous. , . ' ; 

Toute autre aurait pour moi 
pris les mêmes ombrages. 

(Racbvb.) 

Quand je n'aurais que cet 
avantage dans ma méthode , 
par cela .seul il faudrait la pré- 
férer a toute autre. 

(J.-J. ftavsssAir.) 
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Adverbe. Adjectif* 

U produit en nous une certaine 11 n'a d'amour que pour une 

admiration mêlée d'étonnement certaine espèce: toute antre que 

et de surprise, qui est tout antre Tons lui nommez le fait sourire 

chose que de plaire seulement, et se moquer. 

(ii.) (UBaoTàaa.) 

Je m'imaginais qu'un honnête II n^ a dans un carrosse que 
homme devait songera tout autre les placés du fond qui lui con- 
chose qu*|i ce qui s'appele philo-, viennent: dans toute autre , si 
sophie. (Ràcntc.) on veut l'en croire , il pâlit et 

tombe en faiblesse. ( id,) 

Sans mentir, ils ont loitfune H en est d'elle comme de 
autre manière d'écrire que les fe- toute autre personne de son âge, 
seurs de Romans ;iis ont tout une 
autre adresse pour embellir la 
vérité, (%d.) 

Vous ne sauriez croire combien. Prenez toute autre route que 

cette maison de Martî est agréa- . celle que j é vous indique, vous 

ble. La cour y est , ce me semble, n'arriverez jamais au terme de 

tout autre qu'à Versailles, (id.) votre Voyage. 

Dans la première colonne , tout donne un degré de 
force à l'adjectif qui le suit , et se traduit par tout-à- 
fait 9 entièrement. Dans la seconde , il est évidemment 
adjectif, et il exprime uoe universalité , moins l'objet 
désigné parie jqot autre. 

On doit remarquer que tout suivi de une autre et 
d'un substantif, exprime l'intensité et modifie l'ad- 
jectif. Tout une autre fortune, une fortune entière- 
ment* ou tout-à-fait autre. Je dirai de même, une 
fortune tout autre; la cour me semble tout autre ; ils 
sont tout autres qu'ils n'étaient. Le substantif après 
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autre n'est ici ni exprimé , ni sous -entendu ; la pensée 
se porte uniquement Sur le mot autre , qui établit la dif- 
férence qu'on veut exprimer, et qui ne petit éfre mo- 
difié que par tm adverbe. Il en est de même si tout est 
suivi de autre èhose\ qui répond au neutre des latins.- 
Tout autre chose ne signifie pas simplement toute chose 
différente (tune autre ; l'acception est générale ; une 
chose entièrement autre n'est pas toute chose moins 
celle dont on parle ; c'est autre chose a un seûs plus 
étendu, plus indéterminé que, cest une autre chose. 

Il n'en est pas ainsi dans les exemples de la seconde 
colonne; toute autre est suivi d'un substantif exprimé 
ou nécessairement sous-entendu, qui restreint le sens 
du mot toute , et qui l'attire dans sa sphère de significa- 
tion. C'est donc ce substantif qui reçoit la modification 
et qui commande l'accord. Toute autre aurait pour 
moi pris les mêmes ombrages , c*est-à-dire toute 
autre belle-mère, ou toute femme autre que vous. 
Il faudrait préférer ma méthode à toute autre, à 
toute autre méthode , ou à toute méthode autre quç 
la mienne, etc. 

Plus on se livre à l'étude de notre langue, plus on 
rencontre de ces nuances délicates qui enfohtte iharme 
et la beauté. Il n'appartient qu'à celui qui sait se fami- 
liariser avec les principes de la science grammaticale , 
et s'habituer à eh faire une juste application , de les 
pouvoir saisir, et de savoir les apprécier. 

Lorsque l'adjectif qui suit tout est exprimé au fé- 
minin et qu'il a pour initiale une consonne , le mot 
tout, quoique désignant l'intensité, prend la forme 



Digitized by VjOOQ IC 



»7& SOLUTION* 

de l'adjectif. On est obligé de reconnaîtreici Tiriluence 
de la loi d'euphonie sur noire manière d'écrire; loi 
puissante et trop méconnue , sous laquelle fléchit le 
principe orthographique, et qui attribue à un adverbe 
l'accord de l'adjectif, sans lui en donner la valeur. 

Quand la discorde , encoc toute noire de crimes , 
Sortant des cordeliers pour aller aux minimes.... 

( Bquaàc.) 
Et je trouve a propos que toute cachetée , 
Cette lettre lui soit promptement reportée. 

( Molière. ) 

Sa face était de pleurs toute baignée* 

(Là FOifTsim.) 

Ces personnes toute* sages, toateê judicieuses qu'elles sont, 
tombent souvent dans de funestes erreurs. 

Lors même que l'adjectif féminin a pour initiale une 
consonne » tout reprend son invariabilité s'il est immé- 
diatement suivi d'un adverbe commençant par une 
voyelle; car il ne s'agit*ici que d'euphonie, et non de 
différence de signification. 

Cette personne , toute sage qu'elle tous semble , est tout aussi 
capricieuse qu'une autre. 

J'aperçois ces vastes plaines toujours calmes et tranquilles , 
mais tout aussi dangereuses. (Buffoh.) 



BESCHER. 
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QUESTIONS 

Soumises à la Société grammaticale pendant le mois 
dernier. 

Quelle est la différence tle signification eûtté: , 

LA PSSTB A CESSÉ et LA PBSTfe B*T CESSER, .* 

LETTRES BE NATURALISATION et LETTRES DE ftATUlALmÉ? 

Peut-on dire : 

TRfcs-MIMfcE, AUSSI MINIME, PtUS M IftïflE ? 

Si on lus le peut pa* , minime est-il réduiraient de 
très-petit? 

M. Marie , au nom de la Commission d'examen, a 
fait le rapport suivant sur la première question ; r , 

Messieurs , 

Successeurs du célèbre Pomergue , fondateur de 
votre Société , vous combattez , comme lui , le charla- 
tanisme grammatical avec les armes puissantes de la 
vraie philosophie , et vous ne protégez pas avec moins 
d'ardeur les doctrines basééè sur la raison et le goût. 
C'est cette protection que nous venons invoquer au- 
jourd'hui. Condiilac a prouvé: que eéésé doit se com>uier 
avec avoir quand on veut exprimer la cessation d'uni 
action, et avec être quand on veut marquer l'état qui 
résulte de cette cessation. 

Ce principe vfrai , lumineux et fécond a été vîojem- 
- 36 



Digitized by VjOOQ IC 



*6e setunow. 

ment attaqué dans une grammaire moderne que plu- 
sieurs maisons d'éducation ont adoptée. On a prétendu 
dans cet ouvrage que Avoir ésisé et être cessé ex- 
priment tous les deux une action» et s'emploient indiffé- 
remment l'un pour l'autre. 

Remarquez bien , Messieurs , que le docte contra- 
dicteur de CondiHac n'a point prit la peine de frire 
connaître la raison logique sur laquelle repose son opi- 
nion* A l'exemple de tçus les feseurs dfc tecettea gram- 
tâattcake , il s'est borné h qualifier de frivole la dittino 
lion établie par le grammairien philosophe. 

Quelques faits suffiront pour renverser la nouvelle 
doctrine. 

S*il est vrai que avoir cessé et être cessé s'emploient 
indifféremment l'un pour l'autre , on peut donc subsli- 
tuer4fo#à avoir dans ces exemples : 

Quand tàefttof 4at m*é de chanter , les Mtànidténs se rêgàr- 
dèrenl (FanéLon) ; 

Le sang avait cessé de couler (Boistb); 
t.'i<Jtinlnistfation a msêAe correspondre avec eut ^Anut)'; 
Et dfre : 

Quand Télémaqne fut cessé de chanter, etc. > 

Le sang était cessé de. couler ; " , 

L'administration est cessée de correspondre , etc. 

$dfa»ei^ttrt , Mes*^ 
du jwiirôpe que nous *igt*âio*w à tstr© eepsvre. 

Maïs *tuVâ-4-oto , pourquoi #réfigurt-i-ïïsi ma! dans 
ces circonstances ? la raison eh est simple. Le propre 
de ce vettoe est de telke rappwter ^xdutfvetttent au 
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sujet la manière d'être exprimée pur te participa (î); 
et ici cette manière d'être tombe et doit tofnbtr str* 
les com£ lémtoÉis chànUr, couler, correspondra. 
En effet , " 

C'est l'action de chanter qui est cessée, et non Mentor ; 
C'est l'action de eo*t*r- qui est cessée, et non le sang t ' ' "* 
C'est l'action de correspondre qui est cessé, et non l'adminis- 
tration. 

An contraire , k| verbe tire figure ttès-biaa feiant 

6t#54, quand ee participa n'a pa*<feompplémaqtf çw 

la modification dont il est le a%n* f te oont*Mtre*Jtai* 

sur le sujet. r •' . ^ 

-* i*em*u» : 

La peste est <$«*& ( Dmigeac) * 

Quand la contagion fut cessée, St. -Charles-Bô ramée ût rendre 

à Pieu de soleimelles actions de grôces (GaiiniT) 5 

Où sont^ils , ces maris? La race en est est cessée (La,*ojvtaiw) % 

Sion. % . . , . . . ' . s 

Voit de son temple saint les pierres dispersées % - ' ■ *> ' >m V 

Et du Dieudlsraël les UStes sont cessées fràonk) < ' 1 " , 

" La pluie*** cessé* (Coupai*) t a \ 

Ce grand bruit ^t <^i4 (SâTiûB^)i • , 

Ces douceurs ion* enfin cessées (J^maii^ardiU*). 

Ici : , 

CVst fa ji6*te (sujet) qtu ertewée, Çuj ts^i />/u# ¥ ai 
non une action ; ;, >■ 

C'est la contagion (sujet) qui 44 c**,f&*.qui tfest^ 
plus , et non une action ; 



(1) Les participes des verbes pronominaux 6ont en dehors de 
ce principe , car le verbe être remplit auprès d'eux les fonctions 
du verbe^jvom; 
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Ç'es* la raee (suj#t) qui «il ca**fc , éteinte, détruite, 
et non une action; 

Ce sont les fêtes (sujet) qui sent cessées , abolies, 
anéanties , et non une action ; 
etc. , etc. , etc. 

Tout sçTéduit donc à cep deux points : 



Auwibuez-vous Vidée exprimée par cessé A autre 
chose qu'au sujet da ta proposition , c'est-à-dire à un 
complément, employé* le verbe avoir;, car. lui seul peut 
transporter cette idée modificativoau+dehor* du. sujet, 
C'est ici faction dont parle Costdillac * 



Vidée exprimée par cessé ne convient-elle qu'au 
sujet de la proposition , employez le verbe être; puis^ 
que, comme nous Pavons dit plus haut , (e propre de 
ce verbe eu de foire rapporter exclusivement au sujet 
la modification dont le participe est le signe. Ceparti- • 
cipe devient alors un pur adjectif qui exprime Cétat 
dont CondUlac a parlé. 

On s'abstient quelquefois d'énoncer le complément 
4a oessé ; alors 3 y a eltipse, et l'esprit y supplée faci- 
lement. ' 

* Ainsi nous dirons avec La veaux : 

Sa goutte a cessé , majs elle reviendra bientôt ; 

Son pouls est calme , sa fièvre a cessé , mais ce n'est que pqur 
quelques heures. 

Car on sous-entend ici le complément agir, I*a pen- 
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sée est que la goutte et la fièvre ont momentanément 
cessé d'agir. Elles ne sont détruites ni Tune ni l'autre. 
L'esprit n'a pas en vue un état d'anéantissement , ilne 
voit que l'action. Substituez pvoir à être daps les 
exemples classiques que jious avons cités- (page »8 1 ), et 
vous verrez que l'état sera. également converti en ac-> 
tion. 

Nous , croyons en avoir assez dit pour démontrer 
l'absurdité du priaeipe que, nous combattons , et l'ex- 
cellence de la doctrine de>Condillac. Nous espérons- 
que la Société , consacrant cette doctrine par un vote 
unanime , la prendra désormais sous sa protection; 

Un Membre obtient la parole pour combattre les 
conclusions de ce rapport (i). Cessé , dit-il, est un parti- 
cipe neutre; or, pour qu'un tel participe puisse se 
joindre au verbe être , il faut qu'il soit susceptible de 
modifier un substantif sans le secours d'aucun verbe. 
Ainsi venir, ^>ar exemple , peut bien se combiner avec 
être? car. après avoir dit : // est venu , je puis dire : 
Un homme venu de loin , etc. Il n'en est pas de même 
de cessé. Op ne dit pas un orage cessé , des travaux 
cessés. Donc on ne peut pas dire norj plus; Un or#gç 
est cessé , des travaux sont cesçé$. 

M. Màrle a la parole. Plusieurs grammairiens ont 
consigné dans leurs ouvrages le principe qu'on vient de 
reproduire. Mais ce principe est erroné. Je n'irai pas 
chercher bien loin les fa v its sur^lesquels je fonde mon as- 

(1) Nous ne nommerons pas ce Membre, parée que son opinion 
n'a pas prévalu ; nous suivrons la même marche pour tous ceux 
qiji se trouveront dans le même cas* 
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sertion. Aller, synonyme de venir, est certainement un 
verbe rentra; cependant on dit fort bien : // est allé à la 
emmpagne, quoiqu'on ne puisse pas dire : Un homme 
mtté en Angleterre , fme femme allée en Espagne, etc. 
Les exemples classiques que j'ai cités au nom de le 
commission d'examen prouvent d'ailleurs qoe l'exprès* 
sion être cessé appartient à cette belle langue de Ra«* 
esne que les hommes de goût aiment à imiter» et que 
toute* les Société* littéraires s'efforcent de conserver 
pure, Je persiste dans les conclusions adoptées par la 
Commission* 

Urt Mimsei lait cette nouvelle objection : Qnand le 
complément de cessé est exprimé» il n'y a jamais de 
doute sur le choix de l'auxiliaire. Il est évident que 
avoir peut seul être employé* Mais H arrive quelque* 
fois que le complément n'est ni exprimé ni sons-en- 
tendu, et cependant en emploie encore avoir. Dans: 
ce vêts de Raynouard , parexemple : 

l£*is il tt^éUdt pln§ tems» les chants avmUnt $e$$i, 
où trouver le complément da participe? Je Crofr 
pourtant que l'auteur ne pouvait substituer être bavoir' 
sans détruire le charme de son vers. 

M. Bescher. Lorsque l'auteur de la tragédie des Tem- 
pliers a dit : Les chants avaient cessé , quelles étaient 
les vues de son esprit ? De retracer l'idée de l'action 
qui avait précédé la cessation dès chants. Sa pbhuto 
signifie : les chants avaient cessé de se faite entendre * 
de se manifester (çemplémen* sous-entendûa) .Cette ma» 
nièce de s'exprimer convient surtout lorsque Faction à 
laquelle cessé se rapporte est encore récente et comme 
présenteà l'imagination. Mais quand Hircine a écrit : Leà 
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fêtes *mtea*&#, te poète n'a pdnt qu'un état, qu'âne si- 
tuation , sans chercher à rappeler l'époque où le* fêtes j* 
célébraient.Le principe posé par laUommsssion ne reçoit 
donc aucune atteinte des deux objections qu'on mut de 
faire, et il est feux qu'on puisse employer indistinctement 
l'un ou l'autre auxiliaire ; la signification en est bien 
différente. 

M. Vanieb cite dé nouveaux faits à l'appui de l'opi - 
nion de la Commission et de M. Bescher* Il termine 
par ces exemple* donné* par Condillac : 

Lu procession a pttsi sous me* fenêtres ; 
.lA pstanmn mt pomis. 

flans le premier cas > dît-il , oit ne songe qu'au mou- 
tenapnt» qu'à l'action de la procession. Dans le second; 
eette action est consommée -, l'esprit ne ?oit? plus la 
procession passant sons de» fenétffes ou oflWs, il ia 
Gomîdèàpe cpat*** ynss^e. C'est ua4t*t. 

On jie demande pin» la parole ni pour ni contre les 
eonelusioos nie la Commission. Le président met alors 
ce* èonclnstons att* yoîx > et la Société tes adopte. 

La discussion s'ouvre snooessirentent sur les deux 
antres questions qui étaient à Pordlre du jour. Pfoàs 
donnerons FaBafyae de cette nooreHe discussion dans 
te prochain numéro. 

ETYMOLOGIE 



F^IRE UN CUIR. 

'* Sons le tègrie de Louis %ïSf , Vivait ud personnage 
célèbre dans tes mes 4e Par», Philippe* le Savoyard > 
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dontd'Aasoucy a tracé le portrait burlesque dans la re- 
lation de son voyage de Châlons-sur-Saône à Lyon, et 
dont Boileau a fait mention dans les vers suivans de la 
neuvième satire : 

Le bel honneur pour tous , en voyant vos ouvrages 
Occuper les loisirs des laquais et des pages ; 
Et souvent dans un coin renvoyés à l'écart ,. 
. Servir de second tome aux airs du Savoyard ! 

Cet homoàe, -aveugle comme Homère* et se disant 
poète comme lui , gagnait sa vie à composer des rapso- 
dies rimées, et à le* chanter sur le Pont-Neuf, son Par- 
nasse, érdinaire, prè» du cheval de bronze, qu'il ap- 
pelait Pégase. On raconte, que, pour mieux feire admirer 
le volume extraordinaire de sa voix» il sq plaisai* q#el- 
4juefyis à la marier au, carillon de la iki»*ri*aine, Ûmi 
çlle formait le dessus. Alors il entonnait* <k^ toute la- 
force de ses poumons, Us Pataqui-patmquies du save- 
tier, pot-pourri remarquable par ce lice d'éfaciftion 
qui comice à mettre des jet des t finals à la place 
l'un, dp rl'autre ou sans nécessité ; x et c'est, dit -on 
d'une allusion à cette chanson grivoise oit le mot cuir 
était répété plusieurs fois au début et à la fin de chaque 
couplet, qu'est venue la locution populaire faire -«» 
cuir: ce qui n'estqu'une variante de cette autre, /x*W$*f 
.comme un savetier ■,, comme un festur de savates, et 
qui s'emploie pour désigner une liaison de mots irrégu- 
lière et choquante , junctura dïffor miter sonans. 
, On dit aussi faire un velours dans le même sens 
que faire un cuir; mais les puristes ne confondent pas 
ces deux expressions» llya, suivant eux , cette légère 
différence entre le cuir et le velours, que le premier 
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marque une liaison dupe» et le second, tme liaison 
douce. // va-^-à Part* est un cuîr, il va-z-à Paris est 
un velours. 



\ 



DOIT-OW DIRE : 

ZJB SUPÈÊME ET PARFAIT BONHEUR , 

ofr 
LJB SUPRÊME ET LE PJRFAIT BONHEUR (i) ? 



F&ti* 4éeMer 1* ^ttttttton,!! fout savoir si Fôn parfe 
do mèthe bonheur, te ^u» est probable , où si Ton parle 
de deux bouta**** don* ?ù& tethk suprême et l'autre 
parfait; t'A étagfedait de deux bonheur» différente, fl 
fendrait tê suprême et te pa+fhii bonheur, en sous-en- 
tendant le mot' bmheifr âpr^fc éuptÇme ; e'est ainsi que 
Veirtpt a écrit > fe* vlcîiUs et les jeunes trompes ont fait 
teW» devoir. Mais «M'en parle du même bonheur qui 
est à la fois suprérAê et parfait , Il faut supprime** leèe** 
cond article, parce que les cjeu£ adjectifs nio^ipent le 
même substantif, comme dans ces vers de la dixième 
satire de Boifeàu v : ■ . ' 

Mais que plutôt sou jjeu mille fois te ruiue t ' 
Que si la famélique et honteuse lésine 

Venant mal à -propos* ta saisfo au collet , •• 

Elle te réduisait à wre sans valet. ^ v 

J.-B. PÉRRIER. 
, . r— 

(î)Cett* question nous a été adressée par M. Martin, de Festieux. 

3 7 
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doit-on dire: 
C'EST VOUS OU FOTRE COUSIN QUI A , 

;0*. 
.QUI AVEZ? >■ 



RÉPONSE. 



Je sois d'avis qu'il ne (but dire ni l'un ni l'autre, 
% parce que la, phrase ainsi construite est vicieuse. Deux 
sujets séparés par une disjonction ne peuvent amener 
un seul verbe quand ils ne sont pasà la no^ine p^sK>one. 
Il faudrait alors sous-entèndre un second verbe, et dans 
ce cas» frne. peut y, avoir d'affirmation que pour l'ijn 
des deux sujets. Si ce» deux sq jets de différentes per- 
sonnes, étaient liés par la conjonction et , qn pourrait 
n'employer qu'un verbe et sous-entendre l'autre pour 
celle dds deux personnes qui est la dernière dans l'ordre 
grammatical. Ainsi , on dit très-bien : 

Ydus et hn -triompherez de cet obstacle. 

Tant que je n'aurai pas lu dans de bons auteurs : 

C'est vous ou votre cousin qui 

je persisterai à me prononcer contre cette, manière de 
s'énoncer. - m 

J.-B. PERRIER. 
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DEUXIÈME PARTIE. 
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GBAMMAIHE FRANÇAISE. 



RÉPONSES 



Aux obêervaHons faite* sur la première partit du 
Coure de grammaire 



9REMIEB ARTICLE. 



Monsieur Robinet (1), professeur très~4i«ttagué^ 
mt adressé , dam le numéro, précédent» plusieurs ob- 
jections auxquelles je vais répondre» . ; '• 
: J'ai ditquelapréposiUoaestuniiM>4UicaUnncoinpkt 
de l'adjectif et du veçbe combiné » et que , quand elle 
complète un substantif , il y a ellipse d'un adjectif , 
quoiqu'il soit souvent impossible de l'exprimer. 

Je ne crois pas m'étre trompé; car il s'agit ici d'une 
classification exacte , rigpureuse; et l'on ne peut cla^ 
ser comme essentiellement modiucatif ou complétif 
d'un substantif , un mot qui ne le devient qu'acciden- 
tellement, soit par ellipse, comme dans maison en 
▼ente , çeit par analogie ou par extension , comme dans 
enfant envie. 

(i) La lettre est aigàée ïlobinot, c W une crtcnr typogra- 
phique^ * ' \ 
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Je, convier que * considérées, logiquement , les ex- 
pressions en vente, en vie, modifient les substantifs 
maison, enfant i et peuvent alors équivaloir à des ad- 
jectifs; mais, considérées grammaticalement , elles ne 

. présentent pas plus des adjectifs que les mots paille, 
nacarat , jonquille -, d*pt- des rubans jwitf/e ,jjes étoffes 
nacarat, des gazes jonquille, etc. (Voyez les numéros 

~i66, 167 de mon Cours. } 

Or, considérant la préposition comme partie du dis- 
cours, j'ai dû m'exprimer rigoureusement, et ne point 
compréAdèe ûtors, dani là définition de fcètté espèce 
de mot , une circonstance <|ùi d'est ^accidentelle. 

Quant aux expressions conséquetnment à, indépen- 
damment de, et aux analogues , je les regarde comme 
préponïi+et ( H5* )? tes premiers mode, èsseiitïellëtiiënt 
adverbes, ri'jr ëObt pas étaf>lby& cëmîhe tels; II eh est 
de même d'ainsi qtté, àuètitàt jûèj t\\ii ^ont des ei- 
fti^hmt tèà}é!*èfo&; §èb\<jùè lé* tintiê atn&t , àùêèi- 
vM %d\m\ èrdtMirfeméftt dé» ddftjrfiès; 

#*aflïènr^, ^om^dëje fcufe d'assez bon accord, et que 
je puis, sàtifr blesser la raison, satisfaire M. Robinet, 
qtii \8it àteè jtelijè c(u& je dèèfa&itè de la préposition 
tëiïubktaHtif, èe èhefUucliscbUrs, je ïui proposerai la 
cWre&îo'îi éiilv^ie : "" ' J " [ f 

La préposition est up mot qui modifie d'une ma- 
nière incomplète essentiellement J'adjectif et le, verbe 
combiné (212}, et accidentellement le substantif, le 
pronom et le verbe simple. 

M. Robinet me blâme ensuite de. défiqjr la conjonc- 
tion un mot qui indique un rappçfi entre deuxpropû~ 
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sltion*+'et le tbhbb , on mo^ çat exprime le rappotf de 
C attribut au sujet. 

« Est-ce donc , dit-il, qu'il y aurait une telle resstjm- 
> b lance entre ces deux sortes de mots pour qu'oji puisse 
» ainsi eii-parler dans les mêmes termes ? » 

Je ne Vois pas que Teîripl#i du mot rapport, dans 
ces deux définitions, puisse faire confondre, comme 
le dit ensuite M. Robinet, le verbe aVec la dinjoné- 
tien j.i|*i 6oiit suffisamment distingués * caractérisés par 
les autres mots compris dans chacune des définitions ; 
on a'a qu'à les relire pour en être convaincu. . > 

J'ôf dit ailleurs que le p^onoaà est un mot spéoiaté- 
mem dsâtlné à ieprôéfenfc* tes Wte* ùm* Ç«fc W être* 
éftt etitfi* ëtet dàn* l*âfctë de la pafrote/ 

Ici îë nîot rctdtiôn esï sfnàhjpte c|é rappoïi} peàt- 
on m'objecter qu*î| ftlfcse ibOiïfôndre le prùnùtfr atée le 
vèrbè èîlhèôfijoncliôTi P Nén, teh âe Sefrait pàS fcfcdé 
en ralsbri: L'esprit saisit éèt'taîns rapports èàtipëîé* idées; 
la langue â des mots destinéà a tfe* peiiidre , et là défi- 
nîtlori <fe febadùti dé Cëi ïfc6tt àbit comprendre d^bord 
cette idée commune dé rapport, qui est celle décrire. 

ie nâï pas défini la préposition comme expression 
de rapport , parce que cette définition est rarement 
bien conlpHsO , et qu'il y â tant d'analogie ètiirb H pW- 
positidii et l'adveràei que j*si ttu devoir feigtiatei 1 Une 
fbtoetïon qui lètfr èôt ébnlmune, telle âë modifie^ tyd- 
joctlf et le Ve^be combiné. 

Je passé à d'àiitfes objfcfctièirô faites par messieurs 
FatotèrhX Bt$èke¥ ; mais, quelle que soit ma fépottSè , il 
est presque certain que ces questions, qui partagent nos 
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meilleurs grammairiens, ne seront jamais résolues à la 
satisfaction de tous. 

J'ai dit que la proposition est dénonciation À' un ju- 
gement, et M. Vanier, àpm une dissertation savante, 
page 188 de tee Journal , prétende que cette définition 
» est inadmissible , ou , pgur parler plus franchement , 
•n'en est point une , puisqu'elle ne peut convenir dans 
» tous Ufe cas à l'objet défini. » 

- Cet estimable grammairien pense qu'il n'y a de juge- 
ment que quand il y a affirmation positive ou négative » 
comme dans, I4 terre est ronde , la terre n 9 est pas car 
ré4,el il fait observer, avec quelque raison, que les 
grammairiens qui ont défini la proposition Yénoncia- 
tion d'un jugement,, n'en ont donné pour exemples que 
des expressions affirmatives, c'est-à-dire des proposi- 
tions dont le vefbe est à l'indicatif* 

Il reconnaît donc , ainsi que tout le monde , des pro- 
positions dans sois sage, es-tu sage? il faut que tu sois 
sage, tu serais sage, comme dans tu es $age, tu n'es 
passage, mais avec cette différence qu'il n'y a juge- 
ment que dans les deux dernières; d'où il conclut que 
toute proposition ri est point C énoncé éC un jugement, 
et que ma définition est fausse, 

; Voilà , je ctois, l'objection présentée dans toyte sa 
force. Est-elle fondée en raison \ ou n'est-elle \ue spé-, 
creuse? C'est cq que nous allons examiner avec autant 
de loyauté que M. Vanier en a misa nous combattre. • 
» « Un jugement ,; dit M, Vanier, est une affirmation; 
là où il n'y a point d'affirmation, il n'y a point de ju-; 
gement. > . , 
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Dumarsais, l'un de nos plus' célèbres grammairiens, 
a dit à peu près dans le même sens : 

« Juger, c'est penser qu'un objet est cle telle ou de 
telle façon ; c'est' affirmer ou nier ;, c'est décider rela- 
tivement à l'état où l'on suppose que les objets sont en 
eux-mêmes. Nos jugements sont donc ou affirmàtifs où 
négatifs : la terre tourne autour du soleil, voilà un 
jugement affirmatif; le soleil ne tourne point autour de 
la terre , voilà un jugement négatif. Toutes les propo- 
sitions exprimées par le mode indicatif énoncent autant 
de jugements. Je ohante, je chantais, j'ai chanté, 
f avais chanté , je chanterai 1 , ce sont là autant de pro- 
positions affirmatives qui , deviennent négatives par la 
seule addition dès particules ne , non , ne pas, etc. , etc. 

» Ces propositions marquent un état réel de l'objet 
dont otk juge; je veux dire que nous supposons alors 
que l'objet est» ou qu'il a été , ou enfin qu'il sera tel 
que nous te disons, indépendamment de noire manière 
dépenser. 

» Mais quand je dis; soyez sage , ce n'est que dans moh 
esprit que je rapporte à vous la perception ou idée d'être 
sage , sans rien énoncer, au moins directement , de votre 
état .actuel. Je ne fais que dire ce que je souhaite que 
vous soyez : l'action de mon esprit n'a que delà pou* 
objçt , et non d'énoncer que vous êtes sage , ni que voua 
ne l'êtes pas; il en est de même de ces autres phrasés : 
Si vous étiez sage; afin que vous soyez sage ; et mémo 
des phrases énoncées dans un sens abstrait par l'infi- 
nitif, Pierre être sage; Dans toutes ces phrases, il y a 
toujours le signe de l'action de l'esprit, qui applique, 
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qui adapté m*e perception ou uoç qyaJiflcatjon ^ un 
objet; mais qui l'adapte, oi^ arec la forme de cotnr 
mandement, oq avec celle de condition» de souhait, 
de dépendance» etc. ; mais il n'y «point là de décision 
qui affirme ou qui nie relativement à l'étaj positif de 
l'objet. [ \ ' 

» Voilà une différence essentielle entre les propositions : 
les unes sont directement affirmatives ou négatives» et 
énoncent des jugements; Içs autres n'entrent dans le 
discours que pour y énoncer certaines vues de l'esprit. 
Ainsi elles peuvent être appelées simplement énoncia- 
tions. » 

Cette citation , qui est toute contre moi , corrobore 
considérablement l'opinion dp lty. Vanier, et cependant 
no me décourage point : v 

A vaincre sans pétil on trioâiph* sans gloire» 

Il est vrai que » dans son sens ordinaire » le mot /«-* 
gement signifie décision » affirmation ; mais» en logi- 
que» est-ce dans ce sens qu'il est employé? Non, pai 
plus que les mots idée, pensée, proposition, sujet; 
ft^i 4 pew*nn* f q^, con^idéréi logiquement ou gram- 
*B9tlca}emept , ofct dp* $igpifie#tpitf parliçuKèjœp, 

G W ce q^e je vfi$ e&frjey de .^^f^iner plus exac- 
tement que je ne i>i fyfr W pwsp^çmenl 4e ço 
Cours f *ft). 
. Quel est donc le ae$* du mot JHgtmmt en logique ? 

D$tut fdées se p*é$0nfemt à morç esprit , par ex^mplp 
©cUe d ? uçç personne à q ui je parle » exprimée par fa ,. 
eft celle die sag* ; je le* Gpmp&ç spi# différents rapport*, 
je le» pesa pour ainsi dire , d'$l la £efn#& ( l&% A&& 
le résultat» qui est le sentiment pu la^ ^ercqptjon du 
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rapport» s'appelle jugement , yous quelque point 4éi 
vue que je considère ces deux idées i alors» sekwrl» 
vue de mon esprit, j'énonce Tune des proposition? 
suivantes; qui sont l'expression dénies diverses percep-* 
tions de rapport , de mes divers jugements : * 

S Tu es sage, 
Tu n $ es pas sage , 
Tu serais sa^e. " * 

Sois sage* 

Es-tu sage ? , . 

Le jugement est afprmatifcomme dans les troi> pre- 
mières propositions, et optatif* dubitatif et inifrrog^- 
tif dans les autres , où il exprime des rapports de volonté 
et dé doute. L'affirmation n'est donc qu'une forme ac- 
cidentelle * une signification accessoire du jugement ," 
ainsi que \e doute et \&. volonté* 

Ainsi , juger, en logique, n*efct pas, comme ie dit 
mon estimable collègue , et comme je l'ai presque fait 
entendre' moi-même (*6) prononcer affirmativement, 
après an mâr examen, sûr la convenance ou la dis- 
convenante des idées, mm bien saisir , sentir bit ba>- 
port quelconque entre ces idées, ce qui est bien dif * 
féreni. "•■•-.;• - > '■■' ■••''._• 

Juger, disent MM. Dépitât de Tracyet Lemare , 
c'est sentir des rapports. 

. Condillac définit le jugement , rappçrt aperçu entre 
deux idées distinctes; et M.Laromiguièrc, l'un denps 

58 
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plus-profonds philosophes, dit que le jugement eit un 
sentiment ou une perception de rapport. Il y a juge* 
mtfU, dit- il» toutes les fois quily a un rapport 
saisi pur C esprit -, de quelque manière que C esprit U 
saisisse. 

Je pourrais encore m'appuyer de l'autorité de Beau- 
zée , de Domergue , de Boinvilliers, de La veaux et d'au- 
tres grammairiens estimés; mais cette dissertation est 
déjà trop* longue, et je .crains de lasser la patience de 
mes lecteurs. 

Je crois donc avoir démontré , autant du moins que 
cela m'était possible , que le jugement n'est pas essen- 
tiellement afÇrmatif , que c'est la perception d'un rap- 
port quelconque entre l'attribut et le sujet , et que la 
proposition peut être définie : Cènonmiàttem d'm*ju* 
gement. . 

Je ne terminerai pas cependant cette discussion san» 
attaquer à mon tour la définition de M* Vanier. « Toute 
n pensée, dit-il , prend U nom de proposition , du.ma* 
nment quelle est manifestée au-dehors de l'être pen- 
»sqnt. » 

D'où la proposition serait la tnanifatathn ou dénon- 
ciation de la pensée; et,,d'après M. Vanier, il, y, aurait 
deux pensées dans Pdul est sage, et^au{ est-tl sage? 
mais un seul jugement. A , 

Quand je dis rose odorante, j'exprime une poosée f 
puisqu'il y a rapprochement » comparaison simple de 
deux idées, et cependant ce n*est point une proposition , 
aucun rapport logique n'étant exprimé; et dans la rose 
odorante est agréable, il 'f à deux : perisées et une seules 
proposition 
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IToîi Ton voit que si ma définition , qui est cefle de 
la plupart de nos bons grammairiens, est Susceptible de 
controverse, celle, de M. Yanier ne l'est pas, moins. 

Quant à Yotyé&lQn de A. Bescher, j'y répondrai 
dans le prochain numéro * ayant déjà dépassé les bornes 
qui me sont prescrites , et ayant d'ailleuif tasoi* ée 
reprendre haleine pour attaquer un adversaire ausçi 
redoutable. 

A. BONIFAOB. - 
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TROI SIÈME PA RTIE^...,, 
' .MÉTHODE. 



o/VDOiiwte da xa^ttcîpe^...... 



MUNCIHBf. 

Tout mot (fui 
répond a l'une 
des questions : 
Qui est-ce qui e^t? 
Qu'est-ce qui est ? 

appliquée à un 
participe ac-? 
compagne du 
ferbe être, est 
le sujet de ce 
participe (i). 

Tout parti-, 
cipeprécédé du 
Terbe £{r*,dont 
le sujet est au 
singulier , doit 
être au singu- 
lier lui-même. 

3. 

Tout parti- 
cipe accompa 
^nè du verbe 
^r*,dont le su- 
jet est au plu 
riel, doit être 
au pluriel lui 
même. 



EXEMPLES. • 
Pour tous un nouveau siècle est déjà com- 

tffiftCB. 

JSobles Grecs, levei-vous \ C oracle est pho? 
nonce. 

( Saintinb,) 

D'an peuple d'exilés déplorable patrie , 
Ton empire n'est plus et fa gloire est flétrie, 
' (Casimul-Delavigne.) 

2, 

Le conquérant est craint, le juste est estimé ; 
Mais le bienfesant charme , et lui seul est 
aimé. (Voltaire) 

La cigale ayant chanté 

Tout Tété, 
Se trouva fort dépourvue 
Quand la bise fut venus. 

(La fontaine.) 

3. 

Grand Dieu , tes jagemens sont remplis d'équité , 
Toujours tu, prends plaisir à nous être propice. 
(Des-Barreaux.) 



(i) Les participes des verbes appelés pronomi- 
naux ne sont pas assujettis à ce principe , parce 
que le verbe être qui les accompagne fait devant 
eux l'office du verbe avoir. Nous ne parlerons 
donc du nombre de ceux-ci que dans le chapitre 
où nous traiterons des participes combinés avec 
avoir. 
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DIDACTIQUE. 



..SYLLOGISTIQUE. 

...pteceôe ^)a ir&wo êbuj. 



APPLICATIONS. 

Tout mot qui répond à. Tune des questions : 
Qui est-ce qui est 7 Qu'est-ce qui est ? 
appliquée à un participe accompagné du verbe être , 
est le sujet de ce participe ; 

OR, 
i .° Le participe commencé est accompagné du verbe 
être ; 2,° lemot^î&lt répôqd à la question QueH~eequi 
est? appliquée à ce participe. (D. Qu'est-ce qui est 
commencé ? R. Un siècle ) ; 

DONC* 
Siècle est 1b sujet du participe commencé, 

■ ' _ *" a. * * ' ' 

Tout participe accojnpagné du verbe être, dont le 

*ujét:eèt au singulier* ddtt être au singulier lui-même; 

* . . .^ °*/ . 

Le sujet du participe craint eàt le substantif con* 

quérarlt (qui est-ce qui est craint? c'est l(y coriquè- 

-rkm) ,iet, ce* sujet est au singulier ; ■ 

( DONC, ; : 

l*e participe craint doit être au singulier, 

SyUogîsme analogue au précédât. 



... nARL&uwt^i 



Nota. {L'abondance des matières nous force à renvoyer* au pro 1 
chain numéro la Critique grammaticale quidevait former la %. m • 
partie de celui-ci. 
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CINQUIÈME PARTIE. 



REFORME 

DE L'ORTHOGRAPHE ACTUELLE DÉ LA UlÊf^VZ 
ftlANÇAISE. 



Nous croyons avoir démontré quo l'orthographe ac- 
tuelle de la langue française , résistant à tous les prin- 
cipes 4tt à. toutes les règles , est un chaofc dans lequel il 
est «#possiW# de porter la lJhiière 4ans procéder à m 
réorganisation. En cela nous avonspayé à la raUou , à 
fa vralef philosophie, un tribut que lui doivent tous Je$ 
grammairiens mod^rft^s ; stom avons accompli ifa de- 
voir que les bons esprits attendaient de nous , et qu'ils 
avaient droit d'en attendre. Mais ne nous reste4-il pas 
une nouvelle tâche à Remplir ? Après avoir signalé ^ant 
et de si grands abus , après avoir peint le mal clans 
toute sa laideur, ne devons-nous pas chercher à 'en ar- 
rêter- les progrès et même à en tarir la source, s'il est 
possible ? C'est vers ce double but que tendront désor- 
mais nos eyflferts ; c'est daas Impair d?y parvenir que nous 
exposerons tlans cette cinquième partie le plan de ri- 
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v 

forme que nous avons promis à nos lecteurs. Une ra- 
pide esquisse des quatre grandes époques de l'histoire 
des langues écrites va précéder ce plan régénérateur, 
et jeter un nouveau jour sur l'origine et la destination 
de Péfcriture. 

PREMIERE ÉPOQUE. 

Langue ierite imltative de la formé de* objets. 

Tracer un cercle environné de rayons pour désigner 
le soleil, un croissant pour indiquer la lune , une ligne 
sinueuse pour réveiller l'idée d'un serpent, etc. : tels 
furent les premiers pas de lTiomnie dans la carrière de 
Pécriturc (a). Borné à la peinture de la forme des objets 
visibles , ce langage était impuissant pour exprimer les 
idées abstraites. . II ne pouvait même atteindre à 
aucune de celles dont l'ouïe, I odorat*'- le toucher et 
te goût , ont enrichi l'intelligence humaine. En vain on 
essaya de perfectionner ce^ grossier instrument , toutes 
les tentatives restèrent infructueuses tant qu'on persista 
à se renfermer dans le principe *fc VÂnaUaiion do la 
forme- dos objets. i 



{a) L'écriture imita6v« de la ioriée des '. oh jets ; a été cb «aaçe 
cheE toqtea les cations 5 oe concours universel petit être regatdé 
ôftttifie 1» rois tiolfonne-de b nature pariant aux conception* 
gro^reè de* humains. . . QBnfyotopédiè*), i 

\d) É© parcourant l'histoire des peuples^ 00 Tort qoe^dana Faut- 
cien cwnp*e dans le B^wveati C»B^ntnt; to hoinmes «ht èseajtë 
de peindfrelea- objets qui frappaient leur imaginatim^ de-eotoV 
poser des tableaux en réunissant des figures,, et de perpétuer 
ainsi La inimoire des faits remarquables. (Balbï.) 



Digitized by VjOOQ LC 



3o* REFORME 

• t 

DEUXIÈME ÉPOQUE. 

Ecriture symbolique* 

Une longue suite de siècles s'écoulèrepU Enfin on 
introduisit dans le langage des signes emblématiques 
qui rappelaient le souvenir des êtres incorporels. La 
forée fut représentée aux yeux sous la fortne d'un lion, 
la douceur sous celle d'un agneau, la cruauté sous 
celle d'un tigre, etc. (6). Mais la civilisation quii mar- 
chait à grands pas accroissait chaque jour le domaine 
de la pensée. Bientôt il fut impossible de rattacher à 
des modèles pris dans la nature visible toutes les idées 
métaphysiques dont l'esprit humain avait fait la con- 
quête. On eut recours à la combinaison des parties de 
ces modèles qui avaient chacune quelque rapport avec 
la nouvelle idée qu'on voulait exprimer (c). De là, 



(fc)Lés Egyptiens 1 , par exemple, avaient gr*nd intérêt de coi* 
naître le retour du vent Etésien qui cause l'inondation en aouf* 
fiant vers la fin du printems du Nord au Midi. Us avaient aussi 
intérêt de connaître le retour du vent du Midi qui aide l' écoule- 
ment des eaux vers la Méditerranée. Maïs comment. peindre le 
vent? Ils choisirent pour cela la figure d un oiseau. L'épervier , 
qui étend .ses ailes an retour, des chaleurs fat le symbole! du v,ent 
Etésien, qui souffle du Nord au Sud ; et la Buye^qui vient d'fcthio- 
pie pour trouver des vers dans le limon , ;Vlà ïssâte. de l'écoulement 
du Nil* fut le .symbole du retour des vents- du midi , propres « 
faire écouler les eaux. (Encyclopédie.) 

* (c) L'écriture limitative n'était ni commode ni suffisante pour 
le grand nombre d'idées que l'imagination fournissait. On forma 
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une langue énigma tique dont les difficultés rebutèrent 
la multitude qui finit par l'abandonner , et ces hiéro- 
glyphes mystérieux auxquels les prêtres' égyptiens con- 
fièrent les secrets de leur religion pour en dérober la - 
connaissance au vulgaire. ' 

TROISIEME réPOQUB. 

Ecriture caractéristique. 

L'écriture symbolique et l'écriture imitative qui res- 
tèrent aux peuples , éprouvèrent diverses révolutions 
qui tendaient à en simplifier les signes. La forme des fi- 
gures s'altéra en s'abrégeant. Les parties furent bientôt 
considérées comme des touts , et l'on finit par avoir 
des marques arbitraires qui rappelaient le souvenir des 
choses sans l'intermédiaire delà forme (d). Ajors il fut- 
possible d'exprimer toutes les idées que l'imagination 
pouvait fournir ; car il suffisait de les attacher à de 
nouveaux signes qu'il était facile de créer. Mpï&la mé- 
moire ne put retenir cette multitude de caractères dif- 
férais , et le grand problême de la formation d'une 



donc les hiéroglyphes de l'assemblage des choses différentes , ej 
dés parties de divers animaux ; ce qui rendit ces figures énigma- 
tiques. • (Encyclopédie.) 

(d)Oa se seryit par degré d'un caractère appelé écriture cou- 
rante de$ Hiéroglyphes , qui , après avoir été formé du seul con- 
tour de la figure , devint à la longue une sorte de marque. L'effet 
de cette.écriture fut de diminuer l'attention qu'on donnait au sym- 
bole^ de la fixer à la chose signifiée. Alors l'écriture symbolique 
se trouva fort abrégée. (Idem,) 

39 
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langue écrite facile et complète , dut pfrattrç plus que 
jaipaU insoluble.. 

L'écriture chinoise, dont l'origine se per4 dans les 
ténèbres de l'antiquité, est encore fondée QuJQurd'hui 
sur des principes à peu près semblable* • Aussi l'es sa- 
vans de la Chine passent-ils leur vie à étudier les 
8o 4 ooo signes dont* elle se compose , et meurent-ils 
avant d'en avoir approfondi tous les mystères. 

QUf^lfcME ÉPOQUE. . 

Découverte de l'alphabet. 

On homme de génie (e ) s'é lançant enfin au-déhor» 
du cercle vicieux dans lequel ses devanciers avaient 
tourné , entreprit d'asseoir les langues écrites sur une 
nouvelle base , sur les $ons de la voix. Il avail remar- 
qué que les langues parlées satisfesaiènt dans tous les 
tem's à tous les besoins de l'esprit , q\ie les èflets so- 
nores dont elles se composaient, quelque grand qu'en 
parût le nombreuse réduisaient à une très-petite 
quantité de sons simples , que , par conséquent , il suf- 
fisait d ' affecte r - un signe graphique particulie r à cha e »n 
de cessons élémentaires pour obtenir une écriture qui 
égalât la parole en fécondité,et qui la ^u^a9$l4 n^^qa^ 



(é)TnoïtouThoth, secrétaire de l\m àes preniiei* rois d'Egypte^ 
sentit que le discours , quelque varié et quelque étendu qu'il nit, 
Vest pourtant composé que d'un très-petit nombre de sons , et 
qull ne s'agissait que de les signaler chacun par un caractère re- 
présentatif. (Encyclopédie,) 
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en facilité. Ainsi fut découvert l'alphabet , procfige de 
simplicité , source des nouveaux progrès de la civilisa* 
tion, et peut-être de la perfectibilité indéfinie de Pétyril 
hutturrn î Dfcs-lors la langue écrite , fille et rivale de là 
langue parlée, put, comme sa mère , exprimer toutes 
les idées dont te génie de l'homme était appelé a faire 
1a conquête. 

De même que le nombre des mots différens que là 
voix petit former est infini , celui qui résulte de la coin- 
fcinaison des lettres d'un alphabet complet est sans 
•bornes. ' 

• Noué étoufferons Fesprit de nos lecteurs en consi- 
gnant ici le résultat d'un calcul auquel s'est livré le 
çavaht Guldin dans son discours sur les combinaisons 
îUs lettres. Il a démontré que c les mots différens que 

* produisent 23 lettres diversement combinées , rempli- 
» raient vingt-cinq mille sept cent soixante mille mit- 
•Uonâdemiltwns de voèumes* dont ebacan a-otant mille 
y pages., dont chaque page aurait ceât ligne*, dont 
-a.ebaque ligne aârait soixante lettres ; et q«o ces votti- 
^ mes* mii débout les uns contre les autres , couvriraient 

# la. surface de 17 globes grandi comme la terre (f}* 



(f}Ce résultat serait plus surprenant encore, ajoutent GUangeux 
et le père Castel , qui , comme moi , ont reproduit ce fait mathé- 
matique dans leurs ouvrages , si Guldin , au lieu de fonder son 
opération sur &5 lefees , l'eût étabb'e sûr un alphabef complet ; 
car une lettre de plus } non-seulement double les .combinaison» 
simples , mais rend le nombre des permutations a4 f° is P* us 
gr#ud ( et si Gukttu eut répété plusieurs fois Iqsqaêmès leUrçsdons 
une même combinaison , comme dn le- faitcfcnw ta plupart dq* 
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Tels sont les effeU vraiment miraculeux de la dé- 
couverte de l'alphabet. Que la voix de l'homme , émule 
de sa pensée , enfante donc à i'envi dans la succession 
des siècles, des milliards de mots nouveaux pour ex- 
primer, des noilliards d'idées nouvelles , tous seront £- 
4èleinent réfléchis et perpétués au moyen de ce petit 
nombre de caractères alphabétiques dont la mémoire 
Carde le sou venir, après quelques heures d'étude, et que 
la main apprend à tracer avec plus de promptitude 
encore, c Illustre Thoth I immortel Hermès ! c'est ft 
» ton, ouvrage. Le monde littéraire te doit ainsi son 
» existence , tu en es le père et le fondateur; sois aussi 
» l'objet de ses éloges. Que tous les écrivains s'unissent 
» pour célébrer ton nom , et chanter tes louanges. 
» Plus ils ont acquis de gloire , plus ils doivent t'en 
» faire hommage. C'est toi qui leur as ouvert le chemin 
» à l'immortalité. 

La plupart des peuples qui voulurent profiter de 
cette adniirable découverte en saisirent mal l'esprit* 
Ils adaptèrent grossièrement à leurs langues respecti- 
ves, l'alphabet que l'inventeur avait créé pour la sienne , 
et il en résulta des écritures qui n'étaient pas toujours 
l'image fidèle de la parole. Les Grecs , mieux inspi- 
rée, modifièrent assez cet alphabet, pour qu'il concor- 
dât avec tons les sons dé leur langue ; « mais depuis eux 
» jusqu'à nous, dit le.célèbre Volney", aucune améliora- 
tion n'a été ffiile à la chose. Les Romains, vainqueurs 



mots {exemples : papa, témérité); alors le nombre de combinaisons 
qutil aurait dôcourertes eût été sans limites. 
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»des drecs» pe furent; à cet égard comme eahien 
» d'autres, que leurs imitateurs. Les Européens ino- 
» derpes , vainqueurs des Romains , arrivés bruts sur la 
» scène, trouvant l'alphabet tout organisé , Font endossé 
» comme une dépouille du vaincu , sans examiner s'il 
» alloit à leur taille (g) ; aussi les méthodes alphabéti- 
» ques de notre Europe sont-belles de vraies caricatures. 
» Chez les Anglais et chez lçs Français surtout r c'est le 
» comble du désordre* » 

De ce dernier fait» que notre discussion sur les vices 
de l'orthographe a suffisamment mis en lumière * nous 
déduirons une conséquence qui doit alarmer tous les 
amis des arts et des sciences. 

flotre langue écrite existe depuis environ huit cents 
ans; 

Elle n'a cessé , depuis sa naissanoe , dq s'éloigner de 
plue en plus de la langue parlée ; 

Les 7,122,300 lettres nulles que nous avons indi- 
quées à. la page 160 (deuxième volume)., et la supputa- 
tion faite par M. Berbrugger à la page 487 (premier 



{g) Il faut pourtant excepter les alphabet! celtibèrUm , le pU*Q- 
gothique, le r unique, et quelques autres , qui n*ont pas été faits à 
l'exemple de Y alphabet {romain. Les Russes et le&Sçr viens doivent 
aussi être exceptés .; «car ils ont eu le bon esprit d'ajouter à l'al- 
phabet grec , qu'ils ont imité , des lettres nouvelles pour peindre 
les sons nouveaux propres & leur langue nationale. Néanmoins ♦ U 
faut convenir avec Volney que les deux peuples de l'Europe qui 
pnt le plus et le mieux cultivé l'art du langage , les Français et les 
Anglais , sont justement ceux qui ont le système le plus absurde 
pour le peindre. (ftâwi.J 
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Volume), prouvent mathématiquement que le degré de 
déviation auquel elle est parvenue, ferme le quart de la 
roule qu'il lui reste à parcourir peur qu'elle n'ait plti* 
aucuû point de contact avec la langue parlée; 

DONC, 

*' Elle cessera entièrement de représenter les sons de 
la voix dans 24°° ans > c'est-à-dire, l'an 4.272 de 
notre ère, si l'on n'oppose dés digues puissantes 
au cours de cette effrayante déviation (h). Alors plus de 
langue alphabétique'* les mots écrits, redevenus signes 
dtrect9des choses , comme ils l'étaient avant la décou- 
verte de Thoth, ne laisseront plus de prise à la mé- 
moire , et le retour de l'ignorance et de la barbarie des 
premiers âges sera inévitable. 

Tel doit être lé sort de récriture , si des hommes 
courageux, foulant aiix pfiëds les préjugés vulgaires, né 
parviennent pas h té ramener au principe de sa créa- 
tion, au véritable génie de toute langue alphabétique. 



(A) La prononciation d'un* langue vivante est essentiellement 
variable (voyez le passage de Domergue ,.p. 169 de notre 2.* vol., 
ou celte assertion est prouvée); l'orthographe devrait Tétre de 
même, puisqu'elle n*a été instituée que pour peindre les sons de 
h voix. La tourbe des grammairiens , qui n'a jamais compris ce 
principe , s'est de tout tems efforcée d'empêcher la langue écrrfe 
de suivrëla langue parlée dans ses métamorphoses ; de là la dîs* 
*ancc qui sépare aujourd'hui ces deux langues , «t qui serait fcïen 
^liis grande : encore si les carrières étéréès" par ces iromffltes aveugles 
n'avaient pas été rompues quelquefois. Ainsi c'est au* conserva 1 
teûtt légitimés de la philosophie de notre écriture «pie nous en 
devons la' corruption progressive. ' '*" 
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Pour nous, nous ne cesserons jamais d'élever la voix 
en faveur de ces principes sacrés, et de coin ha tire les 
novateurs dangereux qui secondent imprudemmenties 
déviations menaçantes que noua venons, de signaler. 

M AELE aîné. 

Nota. Le premier chapitre de notre plan de réforme paraîtra 
dans le prochain numéro. 



t :■. i- -■' ' :' r i 



SUPPLÉMENT. 



CHAPITRE SIXIEME. 



DES I^MPLAÇAWS. 

&4, Si quelqu'un parWt $\ns\ : 4*«t vc« V«pi« 
adoré sur la terre. Pareil au cèdre , l'impie cachait 
dans les deux son f*ow audàchwcs. L'tkwB 4£m- 

pieds ses ennemi* v<iin#u#: Ja riaji fafa que pa*$er, 
l'impie ri était déjà plus; qui pourrait ne pas trouver 
ces redites ennuyeuses et fatigantes? Pour éviter ce dé- 
sagrément , on a créé des mots qui tiennent la place 
d'autres mots. Ces mots sont, dans la langue française, 
il, elle, le, la, les, lui, teur,eux,se, soi, oui* non, 
ceci, cela, etc. ; je les appelé remplaçais. Un rempla- 
çant est donc un mot qui tient la place d'un ou de plu- 
sieurs mots. 
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Dans i 

Xai ya l'impie adoré sur la terre :" 
Pareil an cèdre , il cachait dans les deux 

Son front audacieux. 
Il semblait à son gré gouverner le tonnerre , 
Foulait aux piedfô ses ennemis vaincus. 
Je n'ai fait que passer, il n'était déjà plus. 

Le monosyllabe il remplace l*imp ie , et, par ce moyen , 
la répétition de ces deux mots a disparu. 

55. L'expression des remplaçans est telle qu'ils rap-, 
pèlent un mot avec tous les accessoires dont il est ac- 
compagné. Aves-votls vu ta belle maison de campagne 
qui vient (Cêtrevendue? — Jei^nivue; là, c'est-à-dire, 
la belle maison de campagne qui vient d'être vendue. 



EXERCICE. 

D» Pour éviter la trop fréquente répétition des mots , cju a-t*on 

imaginé? (54) . . . 

D. Qu'appelez-vous remplaçant ? (54) 
T). Quels sont les remplaçans dans la langue française? (54) 
D. Un remplaçant ne fappèk-til quun mot ? (55) 
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LA LANGUE FRANÇAISE. 

6 



PREMIÈRE PARTIR 



o|$*f tfr< fttmur. 



BISCUSSI0H5. 



SUR LA THÉORIE DU VERBE * • 

SÀB. M. BXSCHBA. 

( Voyez page 207 e* suivantes, a" 6 année. ) 

M. Bescher, dans l'exemple qu'il donne , Louise es$ 
vertueuse , faît abstraction du verbe #re et s'exprime 
ainsi: f Est indique le mode affirmalif, le tems présent 
et le rapport de la qualité au sujet. » Jusque-là nous 
sommes de son avis; mais pourquoi n'est-il pas du 
nôtre quand nous voyons la nécessité d'établir le même 
rapport entre l'action et le sujet? Pour moi , je l'y vois 
ce rapport, et tout aussi énergiquement exprimé; il 
Tom. ii. 4o. 
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tùe suffit de prendre le second exemple de M. Bescher, 
et de le comparer au premier. 

Louise est vertueuse. — Léonide cour*. 

Louise était vertueuse. — Léonide courait. 

Louise fut vertueuse. — Léonide courut. 

Louise aeraît vertueuse. — Léonide courrait. 

Louise, soyez vertueuse. — Léonide, coures 

M. Bescher dit avec raison que le verbe n'est ni le 
sbjet ni la manière d'être, mais seulement l'expression 
du rapport de l'un à l'autre ; par la même raison si 
Léonide , qui est le sujet, et si le radical cour, sur le- 
quel se rattache l'idée de courir, ne sont verbe ni 4'un 
ni l'autre , il ne peut y avoir de verbe que dans les 
finales adaptées à ce radical ; et en effet , n'expripent- 
elles pas Ici les mêmes idées de mode et de tems quç 
nous reconnaissons dans l'exemple comparé? Ne sont- 
ce pas là pnfin les fonctions du verbe être , telles que 
notre adversaire les peint lui-niême ? Si ces finales ne 
sont pas celles du verbe être , d'où viennent-elles donc? 
Effaçons maintenant le verbe être d'un côté et les fi- 
nales de l'autre , que nous restera-t-il ? D'un côté 
Louise et l'attribut d'état vertueuse, et de l'autre Léo- 
nide aVec l'attribut diction cour { fesant l'action de 
courir ) , mais sans idée de rapport ni au tems ni 
au mode. Ainsi, nous différons entièrement d'opi- 
nioft avec ic grammairien; il ne voit le verbe êtrp 
qu'avec l'attribut d'état (1); nous le voyons combiné 

- 

(i) Tout adjectif ou tout substantif employé adjectivement, 
comme Louise est heureuse ; Louise est le soutien , Y appui de sa 
famille. 
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avec Fattribut d'action (i). La nécessité du Vefbè ne 
se fait-elle pas aussi Vivement sentir dans le dernier <;as 
que dans' le premier? Chaque exemple comparé n'est- 
il pas une proposition ? Peut-il y avoir une proposition 
sans verbe ? , 

Mais poursuivons notre examen. M. Bescher ne com- 
prend pas , eu feint de ne pas comprendre le mot at- 
tribut lorsqu'il cite cette phrase : « La bonne , la sage, 
la douce Louise est devenue C appui de sa famille. » 
Voici ses propres expressions : « En disant cela , je re- 
connais dans Louise les qualités bonne, sage, douce, 
par cela" seul que je les énonce. Les qualités sont 
liéçs au substantif sans que je les affirme; je les suppose 
admises. » A cela nous répondrons ; si vous les supposez 
admises , elles ne sont plus l'objet de votre jugement; 
elles ne sont pas plus attribut que. ne Test l'article ta , 
répété chaque fois devant le même substantif Louise ; 
chose jugée n'eçt pas chose qu'on juge* Nous n'enteA- 
dons par attribut que ce qu'on appelé le second terme 
du jugement, le motif qui nous fait parlçr du sujet, et 



(i) Nos prétendus participes présens t invariables de leur na- 
ture en tant qu'ils expriment l'action ; soit physique , comme 
courant, marchant, soit morale, comme calculant, pensant, aimant, 

haïssant, et qu'il faut interpréter par fesant C action de C'est 

leur invariabilité qui permet d'en retrancher la finale ont , pour 
accoler à chaque radical les finales du verbe être, qui, leur deve- 
nant communes , ajoutent a chaque idée d'action le rapport de 
l'action au sujet, 
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fans lequel nous n ? en parlerions pas. €e motif ne peut être 
que la modification sous laquelle il nous frappe , sa ma- 
nière d'être enfin. Qr, cet assemblage de mots, la bonne, 
Ut mge > ta douce Louise , ne forme point une proposi- 
tion, mais seulement un sujet déterminé par les qua- 
lités reconnues antérieurement en lui ; le motif pour 
lequel on en parle (son attribut), n ? est point encore 
énoncé f et , comme le verbe n'est nécessaire que 
pour^xprimerle mode sp us lequel Fattributest présenté 
relativement au sujet , ainsi que le tems où il doit être 
vu identiquement avec le sujet , ce n'fest que là, que sa 
présence devient indispensable , et jamais avec l'article 
qui n*est qu*un détèrminalif, ni avec tout adjectif ré- 
duit au simple rôle d'article, du moment qu'il exprime 
une qualité déjà reconnue. ' 

, Considérant le verbe comme l'âme du discours , 
s comme l'une dé^s trois parties essentielles de la propo- > 
sition , nous disons que les verbes des quatre conju- 
gaisons ne tiennent leur nom de verbe que par synec- 
doque , figure. par laquelle on donne à un tout le nom 
de la partie, comme quand on dit: à. tant par Utt (pour 
personne); un hameau de quinze feux (pour ménages); 
qu'en conséquence ils n'ont du verbe que les finales , 
tandis que chaque radical ne réveille que l'idée d'un at- 
tribut d'action. Quand je dis à Pierre tu pleurera*, et 
à Joseph tu tiras 9 voilà tien deux sujets distincts, 
deux actions contraires ; mais tout opposées que sont 
ces deux actions , n'onf-eHes pas dé commun d'être 
exprimées au même mode et au même tems ? Qui peut 
me le contester? Eh bien! laissez-moi donc voir ce 
rapport commun dans la même finale qui leur est coin- 
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mune. Quand je dis à l'un : tu seras gai , et à l'autre , tu 
seras triste , voilà bien ici deux états opposés, deux su-, 
jets différens, -mais le rapport de chaque état à l'un et 
à l'autre est le même : c'est le mode indicatif , c'est le 
tems futur, et ce n'est que dans seras que je saisis ce 
double rapport. Quoi ! lorsque M. Bescher nous dit que 
le verbe n'est ni le sujet toi la manière d'être , mais seu- 
lement l'expression du rapport- de l'un à l'autre , peut- 
il nous blâmer ensuite de ne voir le verbe que là où H • 
.est ! Il se met évidemment en contradiction avec ce 
qu'il avance. Si le verbç , vu en lui-même n'est qu'une 
simple partie du discours , qu'un mot , nous n'en 
voyons qu'un , c'est le verbe être. j5i les grammairiens 
ont appelé verbes passifs , verbes actifs «verbes neutres, 
ces propositions toutes formées, que nous voyons figu- 
rer dans les grammaires de l'école, comme Julie ttt 
ahnée, Julie chante, convenons que c'est une synec- 
doque , et que 'ce sont des verbes concrets, p'est-à-dire 
•le verbe , plus le sujet , plus l'attribut; et pour mettre 
de la netteté dans netf idées , admettons que le verbe 
proprement dit, dépouillé de tout attribut et detojrt 
sujet, comme suis, étaient, fut, serai, n'est plus, par 
opposition , que le verbe simple. 

Si le cerveau de l'homme était semblable au niiroir 
qui répète, fidèlement les objets tels qu'il* sont , sans en 
conserver la moindre trace , nous n'aurions jamais be>- 
soin d'exprimer ni le mode ni le tems , le verbe nous 
serait inutile ; mais te cerveau n'obéit pas seulement 
aux impulsions physiques , il obéit aux impressions de 
l'ame. « Arbre vert » , voilà ce que la nature trace à 
nos yeux. Mais « depuis quand est^il vert ? sera-t-il long- 
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temps vert ? serait-il vert «*••• ?» et mille autres vues 
de l'esprit que nous exprimons, ne sont-elles autre chose 
que l'expression des sentimens que nous éprouvons en 
: portant notre attention de Tune à l'autre idée , arbre 
et vert ? Par la même raison « biche courant » , voilà 
ce que la nature trace à nos yeux; mais si je Veux ex- 
primer les mêmes vues de l'esprit , les mêmes rapports 
de l'action à la biche , n'ai- je pas besoin du même type 
de l'idée pour exprimer les divers modes et les divers 
tems? Or, quel que soit le sujet, moi ou Léonide, 
biche ou tout autre , les mêmes finales exprimeront les 
mêmes rapports; et je ne vois là rien de plus abstrait 
que d'ajouter un s au pluriel dans hommes, arbres, 
fleurs , qui diffèrent tous de signification quanta chaque 
individu , mais qui tous ont de commun le même signe 
pour signifier l'idée de pluralité tjui leur est commune* 
En didactique on doit procéder alternativement par 
J'analyse, et par la synthèse, chaque opération sert tou- 
jours de preuve à l'autre. On fait des yeux avant de 
faire des figures, on apprend &s lettres avant de lire 
des discours : c'est la condition sine quâ non. En tire- 
t-on la fausse conséquence qu'on ne doive voir un ta- 
bleau qu'œil par œil , nez par nez ? qu'on ne doive lire 
un discours qu'en l'épelant ? Eh bien ! parce que nous 
fesons sentir» au moyen de l'analyse, que les astres 
brillaient» le soleil luisait , sont des expressions équi- 
valentes, par leur énergie, à étaient britlans (fesant 
Faction de briller ) , était luisant (fesant l'action de 
luire), est-ce une raison pour nous prêter l'intention 
ridicule de dire à nos élèves qu'il faille s'exprimer ainsi? 
(Voy. ma réfutation , page 9 , XL 6 N.° , a. m# année. ) 
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Ennemi déclaré de tout système analytique , Bf. Bes- 
cher, en repoussant noire Aéorie du verbe» termine 
ainsi : 

« Je demande que vous me traciez l'idée du roi des 
animaux. Vous me montrez quelques ossemens, des 
muscles , des fibres inanimées, et tous dites : voilà le 
lion. Mais où est l'agilité , la force» le courage, la fé- 
rocité de ce superbe animal ? je venx la peinture de la 
vie ; votre main glacée me présente . l'image de la 
mort. » 

• Le brillant de cette phrase ne prouve pas plus que 
l'antithèse qui la termine. En fait de science point de 
rhétorique; mais de la logique : allons droit *ru but. 
C'est dans l'étude de la mortf qu'on apprend à peindre 
la vie. 

Remarquez bien , M. Bescher,.le superbe grçupe, de 
Milon de Crotone; quelle expression dans la tête dû 
malheureux athlète ! quelle contraction , quel, jeu 
danâ ses muscles ! Admirez Cazilité , la force , le cou- 
rage, ta férocité du superbe anima/ qui se lance sur sa 
proie, et tirez -en là juste conséquence que la main 
habile de l'artiste a dû s'armer du scalpel avant de 
manier le ciseau. 

VANIER. 



P. S. M. Boniface , en combattant ma doctrine (page 296), 
suppose que rose odorante est une pensée. Je ne pense pas' qu'il 
soit de cet avis , an moins ce n'est pas le mien ; c'est 'un sujet dé- 
terminé qui attend son verbe : ce nest point une proposition, ce 
ne peut pas être une pensée : je crois l'avoir démontré dans l'ar- 
ticle ci-dessus. 
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# 



SOLUTIONS. 



DE L'USAGE ©E LA PARTICULE PRIMITIVE IN , 

DANS LA NÉOLOGIE. ' 



Quelques mats sur les Particules prépositives. 

Les langues ne se sont formées qu'à la longue, par la 
succession des teins qui amènent celle des découvertes 
et par conséquent celle des idées. Les langues ,. dans 
Içur origine , n'ont sans doute été composées que de 
monosyllabes interjectifs » d'onomatopées , peintures 
frappantes des mouvemens de l'ame et de ses percep- 
tions. Cependant, tout ce qui environnait l'homme , 
lui fesant éprouver tour à tour des sentimens de plaisir 
et de douleur , de crainte et d'espérance , éveillait sa 
prévoyance et tendait à développer ses facultés intel- 
lectuelles. Les rapports qu'il découvrait entre lui et les 
êtres qui l'entouraient , et ensuite le rapport de ces 
êtres entre eux , fesaient naître en lui de nouvelles pen- 
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*ées ; et le besoin de les transmettre à ceux arec qui 41 
vivait en société» fut la cause des premières aggloméra- 
tions des mots. La civilisation fesant des progrès ra- 
pides , les connaissances de l'homme s'agrandissant 
chaque jowr, fi*ent disparaître peu à peu le langage pri- 
mitif, et il n'en resta pins que les expressions destinées 
à indiquer \des idées simples, des rapports entre les 
objets ; telles sont les prépositions : à , de, en, sur , 
sous, vers, pour, etc., etc. Les interjections sont «éga* 
lement un reste Au langage primitif» 

Les prépositions ont été surtout d'un très -grand 
secours dans la formation des langues , parce que les 
idées de relation qu'elles expriment sont susceptibles 
de s'unir à une foule d'idées particulières. L'idée de 
mettre, par exemple, peut s'unir £ beaucoup d'idées 
secondaires; de là les verbes admettre , commettre , 
démettre, émettre, omettre, permettre , promettre , 
remettre, soumettra, transmettre. Quelle abondance! 
quelle richesse ! si Ton considère que non-seulementces 
termes composés expriment des idées différentes selon 
qu'on les emploie au propre ou au figuré, mais qu'ils 
ont encore des acceptions diyerses suivant les circons- 
tances. Quand on réfléchit sur le mécanisme çles l*uv 
^gûes, tout .est prodige et enchantement; et cejnoyen 
que les hommes ont inventé pour se communiquer 
Je^s pensées , sera toujours ce que le génie aura créé 
,de ; plus merveilleux. 

Won intention n'est pas d'examiner successivement 
•la valeur et les effets de toutes les particules préposi- 
tives : 't'est nn travail qui a été exécuté «en partie par 

4i 
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M. Butet. Je ne parlerai que de la particule in et de 
son usage dans la néologie. 

* Il y a deux particules in , Tune qui marque l'inté- 
riorité , l'autre qui marque la privation. La première 
se trouve dans les mots incarcérer, incorporer, incar- 
nation; elle se remplace quelquefois en français par la 
préposition en, dont elle est l'étymologie : emprisonner, 
engendrer, enlacer, etc. La seconde se trouve dans les 
mots indoàile , insouciant, incorrect, etc., etc. Les 
particules in se changent par cause d'euphonie , en il 
devant /, en iin devant m , en ir devant r .* illuminer, 
illégitime , immersion , immanquable , irrigation , 
ivrégulier. Uinitiatif d'intériorité in, est bien moins 
usité que l'autre et n'offre pas de particularités remar- 
quables; nous ne nous occuperons dolic que deYinitiatif 
de privation, qui est d'un usage très-étendu. 

Tous les êtres sur lesquels nous pouvons porter nos 
jugemens, sont susceptibles d'admettre ou de rejeter 
certaines modifications; ces modifications peuvent donc 
être conçues sous le double rapport d'existence et. de 
non existence dans ces êtres. L'esprit humain qui agit 
- presque toujours par des raisons mathématiques, même 
à son insu , a dû se servir des moyens les plus simples 
pour arriver à ses fins; et, comme la ligne droite est ta 
plus courte , il a dû , pour éviter les circonlocutions 
que je compare à des lignes courbes , créer des mots 
positifs et des mots négatifs. Les mots positifs Sont 
ceux qui expriment les qualités aperçues en premier 
lieu dans les objets ; les négatifs sont ceux qui expri- 
ment la privation de ces qualités dans les mêmes objets. 
De ces deux rapports est découlé \in troisième rapport , 
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comme une conséquence nécessaire ; c'est un rapport 
d'opposition. Dans homme capable d'apprendre , 
homme incapable d'apprendre , je compare le sujet 
homme avec l'action d'apprendre; si je juge qu'il peut 
Satire- cette action, j'ai l'idée poêitivt de capacité; dans 
le cas contraire , j'ai l'idée négative d'incapacité. Mais 
dans homme moral , homme immoral; ce dernier ad- 
jectif ne marque pas seulement la privation de la qua* 
lité exprimée par moral, il marque de plus une qualité- 
diamétralement opposée ; il en est de môme de Licite 
et tf illicite , de religieux et à 'irréligieux* Observons ' 
qu'il existe quelquefois un milieu entre les qualificatifs 
d'opposition ; ce sont des nuances délicates qui n'é- 
chappent point aux écrivains corrects. Un homme, par 
exemple, peut bien n'avoir pais beaucoup de religion , 
sans être pour cela irréligieux. 

Parmi les qualités physiques ou morales observée* 
dans les êtres , il y en à de tout-à-fait contraires : le 
froid et la chaleur, la sécheresse et l'humidité, la 
grandeur et la petitesse , lés vertus et les vices , etc. 
Tous les mots qui expriment ces effets naturels ou ces 
vues de l'esprit , forment des familles distinctes ; et , 
dans le discours, on les met en opposition, sans qu'il 
soit nécessaire d'en affecter aucun de la particule in. 
Sans doute les langues qui ont le plus de ces expres- 
sions positives sont les pjus riches; mais c'est un grand, 
c'est un inestimable avantage que de pouvoir appro- 
cher de cette richesse par des équivalons ; et Ton ne 
saurait trop admirer co moyen si simple de changer 
tout-à-coup la signification des mots , en y ajoutant 
quelques lettres. 
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La langue française , dérivée e& grande partie dut 
latin, n'a été pendant plusieurs siècles qu'un jargon* 
barbare comme le peuple qui la partait» N'ayant point 
suivi un système régulier et successif dans s? forma- 
tion, adoptant tels mots d'un idiome, tels mots d'un 
autre , selon le besoin présent, elle à dû offrir des bi- 
garrures choquantes pour l'œil de l'observateur * et 
ses termes n'étant point tons selon l'analogie des fa- 
milles, elle offrira toujours de grandes difficultés pour 
ceux qui n'auront pas l'habitude de la parler et de 
l'écrire , parce qu'il y a d'ailleurs des lacunes dans» 
presque toutes les familles de ses mots : c'est pourquoi 
nous avons beaucoup de termes négatifs , sans avoir 
• hors pomtifs correspondans s nous avons incurie, in- 
décis, impotent, innoaênt, ingrat, etc., etc., sans 
avoir carie r déçis* potent, nocent , grat. Do même,, 
nous possédons beaucoup de substantifs et d'adjectifs 
positifs, et nous manquons de leurs correspondans né~ 
gàtififi 

Quand uir écrivain veut par opposition appliquer hr 
un sujet une épithèfe qui marque que ce sujet est privé 
de telle ou teHe qualité , il doit examiner d'abord A 
dans la famille des mots qui expriment des qualités 
opposées, il s'en trouve un qui puisse rendre exacte- 
ment sa pensée; sll n'en découvre point, trois moyens 
sont à son choix : i. d la néologie par la particule in; 
*S l'emploi de l'adverbe non devant l'épithète; 3.* le 
changement de Y opposition en aUrihutioii, par une 
proposition négative* Le goût, quj ne s'enseigne pas r 
tous guide dans le choix du moyeu dent nous devons 
nous servir; soit le mot suspects dans cette phrase * 
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des témoins suspects ne méritent point d'élre cru*. Je 
veux dire tout-à-fak le contraire; je m?, trouve pa$ 
d'adjectif positif qui désigne une qualité opposée à 
celle de suspect 9 j'essaie les autres moyens. Le go&t 
me dit que dans des témoins insuspects méritent d'être 
erus, insufipsçts est vicieux ; alors je dis des témoins 
non suspects , etc. , que je trouve bon; et, si cette 
tournure me choquait , je dirais : des témoins qui ne 
sont pas suspects méritent d'être erus ; c'est la ligne 
courbe. Quelquefois même in et non s'emploient pres- 
que indifféremment : Court de Gébelina dit des êtres 
non matériels (Gramm., p. 96); il aurait, pu mettre, 
des êtres immatériels. Boiste remarque judicieusement 
que non est très-usité devant un adjectif. Quoi qu'il en 
soit , in jouira toujours du privilégie très-avantageux 
dont il a joui jusqu'à ce jour; ce serait une circons 
pectîon puéril» que de «e pas en foire usage lorsqu'il 
peut produire un bon ej&ti 6t les auteurs les plus cor- 
rects s'en sont servis toutes les fois qu'ils ont senti que 
rîea né pouvait suppléer l'énergie qu'il imprime au 
discours. Ils suivaient en cela l'exemple des Latins ; 
et ces créations néologiquès ne peuvent déplaire qu'à 
ceux dont les préjugés rétrécissent la vue , et qui ré- 
prouvent ce précepte d'Horace : 

Lie AU ,' semperque lieebit 
Signât um présente nota producere nomen (i).(Hor. art p.v.58.) 

J'avais recueilli environ soixante mots commençant 



(1) 11 a été et fl sera toujours permis de créer un mot marqué ao. 
eoîn présent dé raaalogte, 
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par in privatif» qui ne se trouvaient dans aucun dic- 
tionnaire; Boiste, qui m'a précédé dans cette re- 
cherche , les a consignés dans son Pan-lexique que je 
n'avais pas encore consulté. Il ne me reste plus que 
ceux-ci : 
En second lien, il suppose quel'ame est improduits. (d'Oliybt.) 

Leurs mânes inapaisés erraient autour de leurs tombeaux. 

(Dbulle.) 

Des masses inorganisées. ( Gallais-) 

Le langage indécomposé. (Lbmaee.) 

L'usage , pour laisser invarié l'adjectif fait suivi d'un infinitif, 

est unanime. (Jo.) 

DESSIAUX. 



POISSON D AVB1L. 



Donne* ou faire manger un poisson d'avril à quel- 
qu'un , c'est lui faire accroire , le premier jour d'avril , 
une fausse nouvelle , c'est lui faire faite une course inu- 
tile pour se moquer de lui. 

Un prince delà maison de Lorraine, que Louis XII£ 
fesait garder à vue dans le château de Nancy , s'était 
sauvé le premier jour d'avril en traversant la Meurthe 
à la nage. Cette circonstance fit dire aux Lorrains que 
c'était un poisson qu'on avait donné à garder aux 
Français, et devint l'origine du poisson d'avril. Biais 
ce jeu populaire est bien antérieur au règne de 
Louis XIII; il est venu, suivant Fleury de Bellingen » 
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d'une indécente allusion aux 'courses que les Juifs 
firent faire au Sauveur, durant sa passion arrivéavers 
le commencement d'avril, en le renvoyant d'un tribu- 
nal à un autre, ou , comme on dit , de Caïphe à Pilate, 
de Pilate à Hérode et d'Hérode à Pilate. Le mot pois- 
son n'est que cfclui de passion corrompu par l'igno- 
rance du vulgaire. Cette explication est assez générale- 
ment adoptée, cependant quelques parémlographes en 
donnent une autre» tirée des pèches qui seïont ordi- ' 
nairement en avril. Ils prétendent que ces premières 
pèches étant souvent tout-à-fait infructueuses , ont 
donné lieu à la coutume d'attraper les gens simples et 
crédules', en leur offrant un appât qui leur échappe 
comme le poisson d'avril aux pêcheurs. — Voici un pois- 
son d'avril bien singulier rapporté par l'auteur du re-^ 
cueil intitulé : Paris 9 Versailles et les provinces au 
i8. # siècle. L'archeyêque-Électeur de ICqfôgne , frère 
de l'Electeur de Bavière, étant à Valenciennes, annonça 
qu'il prêcherait le premier avril. La foule fut prodi- 
gieuse à l'église ; l'Electeur monta en chaire , salua . 
gravement l'auditoire , fit le signe de la croix , et cria r 
poisson d'avril; puis il descendit tandis que. des trom- 
pettes et dés cors de chasse lésaient un tintamarre di 
gne d'une scène si peu d'accord avec la gravité ecclé- 
siastique. v 

Nous n'avons que trois substantifs terminés par le son 
afohle f soit doublé; ce sont : pataraffb, piaffe, 
inAFFe. C'est donc à tort que la plupart des journalistes 
qui viennent de célébrer l'arrivée de la belle africaine 
en France, ont écrit giraffe au lieu de gibafe.. 
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AVOCAT CONSULTANT 
Est-il correct? Ne vaudrait-il pas mieux dire . 
AVOCAT CONSULTÉ? 



RÉPONSE. 

Avocat consultant est correct , pour désigner celui qui 
délibère et qui donne habituellement de» consultations; 
le mot consulté signifierait que l'avocat a. été consulté , 
mais il n'indiquerait pas sa fonction habituelle. Getle 
différence vient de ce que la signification de consulter ne 
doit pas être restreinte à Fidée de prendre conseil; ce verbe 
signifie aussi délibérer, et, parextension, prendre les in- 
térêts de quelqu'un, il vient alors de consultait ei< non de 
consulcre. Sallusle dit : reipublicœ consultabant, qu'un 
bon écrivain a ainsi traduit : ils étaient occupés à pro- 
curer le bien public, par leurs conseils et par leurs 
avis» Ce sens est encore conservé au mot consulter en 
français, même dans la dernière édition du dictionnaire 
de l'Académie. En outre, un poète du siècle de LouisXIV 
a écrit ; . 

(brique ntm consultez, u nom devez toi» rendra 
Héla*! vous £te$ tout rendu. 

Nos anciennes chroniques ont fait une distinction 
entre les avocats plaidants et les avocats consultants ; 
elle est la même que celle qui existait tbez les Romains 
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entre lés avocats et les jurisconsultes; mais ces derniers 
à Rome n'avaient jamais plaidé. Chez nous ils cessaient 
seulement de plaider; c'était la récompense de leurs tra- 
vaux et la retraite d'honneur de leur vieillesse. Ils se 
plaçaient aux parlemens sur des sièges inférieurs 
couverts de fleurs de lis. Il est évident que c'était alors 
et que c'est encore aujourd'hui un titre permanent, et 
que le mot consulté ne rendrait nullement l'idée qu'on 
doit en avoir. J'aimerais mieux, si l'on voulait changer 
ce nom , qui au reste est également accordé aux anciens 
médecins , qu'on leur rendit celui que j'ai tfouvé dans 
de vieilles ordonnances , où ils sont appelés advocati 
consiHarii , avocats conseillers; mais il serait difficile 
de faire adopter ce changement. 

J.-B. PERRIER. 



A MONSIEUR BQNIFACE. 
MpifSIBUR , 

Il y a quelques jours , un ancien camarade de col- 
lège me fit lire un ouvrage de sa composition , et j'eus 
lieu de remarquer qu'il écrivait ainsi : distingant; 
élagant ; nous distingons, nous élagons. 

Je lui demandai pourquoi , dans les verbes en guer, 
il retranchait Vu du radical , et il me répondit que le g 
ayant le son naturellement dur devant a,o,u, comme 
dans gain , gond , Gustave , on devait nécessairement 

42 



Digitized by VjOOQ IC 



3s 8 SOLUTIONS. 

supprimer Tu dans les inflexions de ces verbes qui ne 
, prennent ni un e, ni un i , afin d'éviter de prononcer 
distinguant , nous distinguons , comme dans arguant , 
nous arguons* 

Moi* je prétendis que Tu devait accompagner le ra- 
dical dan$ tout le cours de la conjugaison. Tous deux 
de compulser les grammaires , et aucune ne parlant de 
cette espèce de syncope dans les verbes enguer, je 
dus' conclure qu'Us suivent tous la règle générale; qu'il 
fallait bien qu'il en fût ainsi , pour qu'avec le participe 
de ces. verbes on formât régulièrement ces inflexions : 
guons , guez > guent, par exemple : distinguant; nous 
distinguons , .vous distinguez , ils distinguent ; que 
distingant ferait dire : nous distinguons* vous dis- 
ting ez , ils disting ent, 

. En parcourant la grammaire de Lehodey, je trouvai 
(pag. 38) conjuguant; dans celle de Letellier (p. 55) 
aussi conjuguant. En outre , dans un livre intitulé : 
Part d'étudier et d'enseigner tes langues par Verdier 
(p. 159), conjuguant; (p. 164) distinguant ; /(p. «5a) 
nous distinguons. 

Mon camarade soutint que ce sont là autant de 
fautes. Il en prit à témoin ces adjectifs émanés de 
verbes en guer * fatigant , fringant, extravagant 9 
intrigant, qui ne sont écrits nulle part avec un u 
après le g, et il me demanda si je pouvais croire que 
lés participes .présens des verbes fatiguer , fringuer, 
extravaguer , intriguer , «'écrivissent autrement que 
Ces adjectifs. 

Je fus forcé 4© convenir que cela impliquerait eq 
quelque sorte contradiction, et nous fûmes l'un et l'autre 
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aussi peu convaincus après nos recherches qu'aupara- 
vant. J 

Nous avons résolu de consulter un maître qui nous 
mît d'accord sur ce point. 

Je n'ai pas cru, Monsieur, pouvoir mieux tn'adresser 
qu'à vous , et je vous prie de me faire part de votre 
opinion sur le motif de notre différent : elle nous ser- 
vira de règle. 

Je $uis , etc. , 

MILLOT, 

Brigadier de la gendarmerie royale -de 
Paris, 4«'* comp.% aux Minimes. 



RÉPONSE. 

Monsieur, 

Voire lettre , qui décèle un habile grammairien \ 
donne la solution même de la question que vous me 
proposez , et ma réponse ne sera que le développement 
de votre percée 

Faut-il écrire , nous distingons^ distingant , ou nous 
distinguons t distinguant ? 

La seconde, de ces deux orthographes est ta seule 
bonne , parce que. ces mots et leurs analogues fesant 
partie de la conjugaison, comme vous le dites très-bien, 
doivent conserver le radical du verbe, qui ici est disp 
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tingu : nous distinguons , tous distioguts , je dis- 
tinguât, etc. Il en est ainsi des verbes en quer; on 
écrit , nous invoquent* j'invoquai*, etc. 

D'ailleurs l'usage général , qu'on doit toujours res- 
pecter,, s'oppose à la suppression de Vu dans le cours 
.de la conjugaison. 

Ce même usage veut au contraire qu'on retranche cet 
y. avant a , o , u dans les substantifs et dans les adjectifs 
diéri?és de ces> verbes en gu^r, comme intrigant, extra- 
vagant, conjugaison, divagation, infatigable, etc* 

Quant aux adjectifs dérivés des verbes en quer, ils 
conservent l'a, excepté : 

i.° Vacant, suffocant, fabricant, où le q est rem^ 
placé par une; 

2.° Praticable ,• 

3.° Comrnunicable et autres adjectifs en able, non 
dérivés de substantifs en que, comme le sont atta- 
quable, risquable, remarquable , etc. (î), 

Je désire, Monsieur, que ma réponse vous satisfasse 
et convainque votre am} de la justesse de vos obser- 
vations. ^ 

À, BON1FACR 



(i) Cette règle fait partie cPim petit ouvrage où j'ai donné , ett 
une centaine de règles , la raison orthographique de la plupart 
des mots usuels de la langue française , de sorte qu'en peif de 
temps, on peut acquérir théoriquement l'orthographe d'usage* 
qu'il est si difficile d'apprendre. 

Le prix de cet opuscule est de 70 cent. Chc* Maire-Nyon , quai 
Conti, n. 3 ; et chez Dèlalain, rue des Mathurins , n. 5. 
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DOIT-ON DIRE : 

ENTRE QVATRE YEUX , 

ou 

ENTRE QUÀTftE-Z-YEU£? 

Beaucoup de personnes, trompées par le Dictionnaire 
de l'Académie , outragent chaque jour les bons prin- 
cipes en prononçant quatre-z-yeux au lieu de quatre 
yeux. Plusieurs de noè abonnés nous § ont prié de vè 7 
clamer contre cet abus, Nous nous rendons aujourd'hui 
h leur vœu en consignant dans notre journal l'excel- 
lente dissertation de Domergue sur celte* question. 

t Jetais bien f dit ce grammairien , qu'il y a un cër- 
9 tain usage en faveur de la prononciation quatre-zyeux; 
t mais c'est F usage du, militaire illettré, de l'ouvrier à 
9 qui la Japgue est absolument inconnue. Deux homm.es 
» grossiers ont une querelle, ils se menacent : Si nous 
9 sommes jamais entre quatr&-z-yeux , dit l'un d'eux, 
9 tu me la paieras. Gomment l'homme instruit a-t-il pu 
9 conclure de là que;, pour la douceur de la prononcer 
9 tion il faut dire : entre quatre-z-yeux ; mais si quatre 
tyeux offre un son dura l'oreille, quatre œuft> quatre 
9 arbres ï etc., n'offrent pas un son plus doux. L'éu- 
• phonie exigerait donc que l'on dît quatre-z-œufs , 
9 quatre-Z'arbres(i) ; et alors pourquoi , d'euphonie en 



(i) Voici des exemples qui notre paraissent plus concluans : On 
dit quatre aïeux, quatre aérolithes , quatre aérostats, quatre hiatus. 
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«euphonie, dirait-on pas jusqu'à dire cin-z-hommes , 
* hui-z~ans , il è-z-une heure? car enfin le z est plus 
» doux que le q et le t. Bientôt le jargon des poissardes 
» remplacerait la langue noble t(e Corneille et de Ra- 
• çine. 

t » Sans doute quelques lettres euphoniques se sont peu 
»à peu introduites. Aime-il? aima- il ? chante-il? 
p chrtnta-il? je voiun ciel serein p va-y, donne-y lotis 
*lés soins , cache-en la blessure. Toutes ces construc- 
»trùctrods ennemies du rhythme poétique, se présen- 
tant 6ans cesse, ont sollicité Padmission d\me lettré 
» qui levât les obstacles sans cesse renaissans ; et les 
fr poètes , bientôt suivis des prosateurs , ont dit : aime- 
» t-il 9 chanta-t-il, etc. , etc. Le besoin a introduit ces 
» lettres euphoniques , et l'usage uniyersel les a con- 
» sacrées. Mais observez que le t et le s euphoniques ont 
» Keu dans des phrases qui reviennent souvent , et que 
»La langue en voulant l'euphonie , en a youlu le signe. 
» Ici il n'y a ni fréquence d'emploi qui commande l'adoù- 
»cissement, ni caractère qui l'indique. Qûatreyeux 

quatre hyènes, quatre hiéroglyphes, quatre huttres, quatre iota, 
quatre oies, quatre yeuses (petits chênes vert») ; 

^ Et* non : 

quatre-* aïeux , quatre-z-aèrolithe*,, quatre^z-aérostats , q^aatre-z-hia- 
tus\ quatre-z hyènes, q uatr$-z- hiéroglyphes , quatre-z-huttres >-quatrc- 
z-iota, quatre-z-oies , quatre-z-yeuses; 
' Donc, 

On ne doit pas dire non pins t quatre-zyeux. 

Nous avons même une espèce de sarigue qui porte le nom de 
quatre yeux. On ne s'est jamais avisé de dire le quatre^yeux ., en 
parlant de cet animal. MARUE. 



Digitized by VjOOQ IC 



solutions. 333 

• est une expression isolée , de peu d'usage , et quatre 
» s'écrit sans s. Il est dans notre langue des lettrés écri- 

• tes qu'on ne prononce pas; il n'est aucun exemple de 

• lettre non écrite qu'on prononce. 

< » Mais bomment se fait-il que l'Académie ait consacré 

• cette prononciation? — D'abord l'Académie n'a pas 

• fait son Dictionnaire; ouvrez-le où vous voudrez , lec- 
» teur qu'étonne mon assertion , et vou$ direz : un Qic* 
*tionnaire ou fourmillent les fautes contre la logique, 

• contre la tangue ,contre la, grammaire, ou (on cherche 
» en vain l'étymologie, la prononciation , la langue de 
» Fénélon et de Racine, n est pas C ouvrage fie C élite dés 

• écrivains et dés littérateurs français. Ensuite , je puis, 
» affirmer que cette prononciation a été intercalée dans 
» le prétendu Dictionnaire de l'Académie. Je vériais de 

• lire cet étonnant article à la bibliothèque de l'Institut; 

• j'entre dans la salle des séances, et, m' approcha ht 
» de MM. Chénietf , Ducis , Lebrun , Afldrieux , Sélis et : 
»de Wailly ,\qui formaient un groupe , je leur dénon- 
çai la faute' académique. Tous déclarèrent que cette. 

• prononciation est vicieuse , tous, excepté de WaHIy, 
» qui garda le silence ; et bientôt aptes me tirant à l'é- 

• eart : Je vous avoue , me dit-fl, que, nommé l'un dp* 

• éditeurs du Dictionnaire, j'ai indiqué, moi-même , 

• sans y. être autorisé par une note de l'Académie, cette 

• prononciation que vous condamnez. J'en suis fâché; 

• les raisons que vous avez données et les réclama- 
» tions de nos collègues ne me laissent aucun doute sur. 

• cette prononciation, que Bcauzée tenait d'un officier 
» de fortune, que je tenais de Beauzée, et que nul dc~ 
» nous ne tenait du bon usage ni des véritables principes.» 
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t DOlT-ON éCBIRE ! 

Présentement que jesuisunpeuplus de SANG FROID, 

ou 
présentementquejesuis un peu plus deSENS FROID? 



RÉPONSE. 

Je pense qu'il faut écrire de sang froid , et c ? est 
1 adjectif froid qui me porte à le croire. 

L'homme violent , plein d*ardeur, a lé sang chaud ! 
le sang, dit-on , lui bout dans les veines : c'est quand 
il redevient calme que son. sang est pour ainsi dire 
froid , d'où l'Académie définit le sang froid, état de 
rame qu{ ri est agitée d'aucune passion violente. 

Lamédisance-,dit Massillon , est une barbarie àesung 
froid, .« 

Cette expression se traduit en italien par sanguà 
freddOi et en anglais par cool Uçod, ce qui signifie la 
même chose , sang; froid. 

Le Dictionnaire de Trévoux , 'où cette question est 
traitée , dit que l'Académie ne condamne pas absolu- 
ment de sens froid , et cite pour exemple ce passage 
deFontenélle : , 

a On dit que les Dieux étaient pleins dé nectar quand 
» ils firent l'homme, et que, quand ils revirent leur ou- 
» vrage de sens froid , ils ne purent s'empêcher de rire.» 



Digitized by VjOOQ IC 



Il me semble que dans cet exemple sens froid est 
bien écrit , parce qu'on veut peindre l'état de Pâme on 
de l'esprit, non aprts un mouvement violent de" colère, 
mais après un dérangement , une altération du sens : 
l'homme enivré a perdule sens, la raison; il a lo sens égaré, 
aliéné, bouleversé , troublé. On peut cependant objec- 
ter que l'adjectif rassis convenait mieux dans ce cas 
que l'adjectif /Vtfô/, qui ne correspond pas aux adjectifs 
égaré, bouleversé , etc. 

Etre de sens rassis signifie, selon l'Académie, n'être 
point ému, troublé. On peut. ajouter que c'est avoir 
son sens ordinaire, son sens, rétabli, eji quelque sorte, 
dans son assiette; et alors de sens rassis serait en op- 
position ^i hors de sens. 

Ferraud, La veau* et CbapsaJ pensent qu'il faut dire 
de sens rassis, qband U s'agit d'un trouble qui est dfW* 
l'esprit., et de saég rassis lorsqu'il s'agit d'une émotion 
physique , comme dans : , 

C'est un nX>mme qui divague sans cesse; H n'est jamais de sens 

Il est dans une grande colère; pour lui parlpr il faut attendre 
<fjitl soit de sang rassis. 

Cette distinction est,ét<iblie depuis Jo#g-ttmip$ , puis* 
qijéjje D^f ioni#iir,ç de Çhaœbatjul , dont j'ai publié une. 
nouvelle édition ^ donne pour exemples ; 

' Dé sarig rassis , in eool bloûd. 

De sens rassis y witk a soundjudgmput ( 

Cependant je crois que de sens rassis peut convenir 
dans les deux circonstances , où l'on veut peindre l'état 
d'une personne qui , ayant été hors de. sens , jouit de 

43 
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nouveau de ses facultés intellectuelles. D'ailleurs l'usage 
est prononcé pour cette expression, et me paraît dou- 
teux pour l'autre. 

A. BONIFACE. 



SOCIÉTÉ GRAMMATICALE. 



MINIME. 



M. Fbllens a la parole. Le mot minime, employé 
dans le sens de très-petit, ou précédé d'un modificatif 
comme très, aussi , plus, n'est consigné, il est vrai ,dans 
aucun dictionnaire : mais il est reçu dans la conversa- 
tion; il se montre fréquemment dans les discours dé la 
tribune nationale , et même dans les grands ouvrages 
de nos meilleurs écrivains moderoes. Il m'a. paru digne 
de fixer votre attention , et j'ai cru devoir le soumettre 
à l'examen de la Société. v 

Un Membre : Puisque ce mot est exclu des codes db 
notre langue , des dictionnaires qui font autorité parmi 
nous /il n'est pas français. S e propose à la Société de 
le rejeter comme étrapger à notre langue, et de 
passer immédiatement au grand ordre du jour , la Dé- 
finition dt la proposition grammaticale. 

M. Darjou : La doctrine que vous venez d'entendre 
me paraît inadmissible. Un mot, adopté par les. bons 
écrivains d'un pays, ne saurait être étranger à la languç 
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de ce pays. C'est aux ouvrages immortels de Racine , 
de Roileau , de Fénélon , etc. , que nous devons les 
progrès qu'a faits la langue française depuis le com- • 
mençement du règne de Louis XIV, et non aux dic- 
tionnaires qui v ont été publiés depuis cette époque. ■ 
Ceux-ci ne sont et ne doivent être que les recueils de 
toutes les expressions employées par les écrivains qui > 
ont marqué leur place dans notre littérature , -et l'auto- • 
rite de ces recueils s'affaiblit dès qu'ils cessent d'être 
complets. Or, il est certain que l'adjectif minime est 
substitué à très-petit dans nos bons ouvrages moder- 
nes; nous devons donc l'approuver s'il est propre à ré- 
veiller l'idée qu'on lui fait exprimer j^et > loin d'invo- 
quer l'autorité des lexicographes qui ont négligé de le 
recueillir, it^si de notre devoir de leur reproche* ce tte 
négligence. < 

Un Membre : M. Darjou s'est borné à justifier l'emploi 
de minime comme équivalent de très-petit. J'essaierai 
d'aller plus loin. Je crois que cet adjectif peut être 
précédé des adverbes plus, moins, aussi, etc. En 
effet, tout adjectif est susceptible d'une modification 
comparative. La petitesse, par-exemple, peut être une 
grosseur qu and# qn fc compare à une plus grande peti- 
tesse. Quoi de plus petit qu'un atome! Cependant lors* 
que l'esprit en compare deux , et qu'il considère Tun 
comme plus petit que l'autre , rien ne s'oppose à ce- 
qu'on dise du premier qu'il est \Aus petit, plus minime , 
plus indivisible que le second. De là un principe qui 
autorise à modifier l'adjectif minime, non-seulement 
par l'adfverbe très, mais encore par plus, moins,, 
aussi, etc. 
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M. Ma ble : La doctrine qui vient d'être émise est 
contraire aux lois actuelles de la grammaire. Le prin- 
cipe sur lequel elle est fondée , tendrait à bouleverser 
notre langue. Si vous reconnaissiez qu'on pût dire : 
plus indivisible, très-indivisible ,etc. parla raison que 
l'esprit a la faculté de considérer un atome comme plus 
petit qu'un autre, vous seriez invinciblement conduits à 
dire aussi : considérablement plus indivisible , in fini" . 
ment trè$~indivisible , lorsque vous voudriez marquer 
dans un troisième atome une petitesse plus grande en- 
core' que celle des deux premiers. De même, une petite 
boule , comparée à une grosse boule, parait très-petite} 
mais si on la compare à* une boule énorme , à un globe 
comme la terre , sa petitesse semble extrême. Il fau- 
drait donc , d'après le même principe , employer» dans 
ce dernier cas, un nouveau modificatif pour marquer 
le no m veau degré de petitesse relative, et dire: consi- 
dérablement très-petite, infiniment très-petite, etc. 
Telles seraient les conséquences de la doctrine que je 
combats. Je crois d'ailleurs que la question qui nous* 
occupe 'doit être traitée sous un autre point de vue. 

Un mot bien fait, introduit dans la langue par les 
grands écrivains du grand siècle, obtient de plein droit 
des lettres de nalur alité. 

Un mot mal fait, introduit parles mêmes écrivains, ob- 
tient souvent de force des lettres de natur alité* En vain 
les grammairiens en signalent l'Impropriété,* gravé dans 1* 
mémoire de tous les amans de la littérature , et répété 
par toutes les bouches de génération en. génération ,~ il 
pas»e à l'immortalité avec les écrits immortels, ou jta 
sort l'a fait naître.. 



Digitized by VjOOQ iC 



soumoju. fâr 

Mais un mot nouveau , employé par nos contemporains 
dans des. ouvrages qui n'auront peut-être qu'une* ré- 
putation éphémère (i) , est soumis à l'empire des gram- 
mairiens; car, si ces ouvrages ne passent pas à la. posté- 
rité, et que le terme soit reconnu-bon, il peut rester dans 
la langue. C'est ainsi que nous çvons hérité de quel- 
ques mots heureux hasardés par Pradon, quoique la 
gloire de cet auteur n'ait duré qu'un moment , et que 
personne aujourd'hui n*aii le courage de lire* ses pro- 
ductions» Nos efforts, pour engager le public à natura- 
liser ou à proscrire l'adjectif minime , peuvent donc 
être couronnés de succès, puisque ce mot ne s'est en- 
core montré que dans des écrits nouveaux* 

Minime vient dé minimus, tninima , minimtm , 
c'est-à-dire très-petit, le plus petit, le moindre. Va- 
leur minime équivaut donc à très-petite valeur, etc. 
J'avoue, Messieurs, qu^je ne vois rien qui puisse nous 
empêcher d'approuver l'emploi A^minime, dans cette 
acception. Mais ce nouveau synonyme de très-petit, etc. , 
peut-il être modifié par très, plus, etc. ? Je ne le crois 
pas; car il formerait alors un pléonasme , une périsso- 
logie ; très-minime, plusminifne, signifieraient très-très- 
minime 9 plus-plus minime. 

(1) Je dis peut-être éphémère, parce qu'un auteur est rarement 
bien jugé par ses contemporains. Chapelain , qu'on ne lit plusf*. 
passait pour le meilleur écrivain de son tems, et Racine, qu'on» 
Kra toujours, était regardé comme Futt des plus médiocres. .. ... 

Chapelain , 

Le mieux renié de tous tes beaux esprits, (Boilgaf.) 

fouissait d'une pennion annuelle de Sept mHle francs, tandis que* 
«elle do Hacine ne s'élevait qu'à six cents. 
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L'assemblée , consultée par le Président , déclare que 
la question est suffisamment approfondie , et se pro- 
nonce ainsi : 

1. 

On petit employer Y adjectif minime dans le sens de 

Ttffes-PBTlT, le PLUS PRTIT. . 

S. 

L'adjectif minime ne doit pas être «modifié par les ad- 
verbes très, plus, aussi. 



LETTRES DE NATURALITE. 
LETTRES DE NATURALISATION, 



Après quelques débats où plusieurs membres avaient 
considéré la naturalité, comme l'effet de la naturali* 
section, M. Lévi s'exprime en ces termes .* 

La naturatité n'est pas , selon moi , l'effet de la na- 
turalisation, mais bien Y état de ce qui est naturalisé. 
Pour se convaincre dé la justesse de cette observation , 
il suffit d'analyser, de décomposer les deux mots qui. 
ont donné lieu à notre discussion, 

Naturalisation signifie action de naturaliser; et ce 
qui le prouve d'une manière incontestable , c'est la dé-, 
sinence ation, qui nous vient du latin actio ( de agere , 
agir), et que nous retrouvons dans une foule de subs- 
tantifs, tels que : 

Continuât ion , c'est-à-dire, action de continuer» 
l'opposé de continuité; 
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Egalisation , c'est-à-dire, action d'égaliser, l'opposé 
d'égalité. 

Naturalcté , au contraire , signifie /comme je l'«S déjà 
fait remarquer, état de ce qui est naturalisé ,tet co<jih 
le fait voir clairement c'est la désinence itè formée de 
la terminaison latine itas (âequalitas, diversitas, etc.). 

IVout rencontrons cette désinence dans continu^ , 
état de qui est continu, adhérent; légale, qualité, de 
ce qui est légal. - 

La différence qui existe entre lettres de naturalisa- 
tion et lettrée de naturalité vient donc seulement de la 
différence des terminaisons tion ou ation et itè. La 
première marquant l'action , la dernière Fétat , la qua- 
lité. Et vous le savez , Messieurs, te mécanisme de la dé- 
sinence caractérise toujours fa tùiance des idées et 
même des sentimens. 

Je pense donc qu'on doit dire \AMr*$ de naturali- 
sation , lorsque l'esprit considère IaqUoe, et lettres de 
naturalité, lorsqu'il ne voit que l'état. 

La Société entière se pro'nonêe en faveur de cette 
opinion. ' " 



doit-on mm?-: , / , 

JE PARIE QtE LA GIRAFE EST ARRIVÉE, 

ou 
JE PARIE QUE LA GIRAFE SOIT ARRIVÉE ? 

Nous nop& serions borné à répondre par une lettre 
particulière à l'abonné qui nous a adossé -cette ques- 
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iiott , si nous n'avions pas appris ^u'cfte fait grand bruit 
dans les salons dorés du noble faubourg, et que dés 
prd&seurs habiles auxquels ou Ta également soumise 
se sont prononcés en faveur du subjonctif. 

Laveaux, dont nous partageons l'opinion sur ce point, 
est d'ufo avis contraire. Quand le verbe parier, dit r if, 
est employé sans négation, il faut mettre à Vindicatif 
la phrase qui lui est subordonnée ; il faut au contraire 
la mettre au subjonctif quand il est accompagné a* une 
négation. 

Nous ajouterons que le subjonctif peut encore être 
employé quand le verbe parier revei la forme interro- 
gative. 

D'après Ce triple principe , ou dit : 

Je parie que la Girafe est arrivée , • ■ 

le ne parie pas que la Girafe soit arrivée , - 
Pariec-vous que la Girafe «orr arrivée V 

Vos règles sont mécaniques, dira-t^on. -r- D'accord ; 
mais voici les raisons logiques sur lesquelles elle; re- 
posent. 

Parier /dégagé de toute négation, et dépouillé de 
la forme inlerrogativet, manifeste avec beaucoup d'é- 
nergie l'assurance de la personne qui parle; cette assu- 
rance doit être soutenue dans la proposition secon- 
daire, et Vindicatif, judicieusement appelé àffirmatif 
par Domergoc ; est alors le seul mode qui puisse ré- 
pondre aux vues de l'esprit. Le~subjonctif , consacré à 
l'eicpressiondu doute., formerait un contre-sens; il 
meUrait en opposition le seris de la dernière partie da 
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la phrase avec celui de la première. Ce mode convient 
au contraire lorsque l'énergie affirmative du verbe pa-* 
rier est détruite par une négation; car, dans ce :cas, 
on cesse de par ter, d'assurer qu'une chose est;' on dit 
positivement qu'on ne parie pas , qu ? ori n'assure pas 
qu'elle soit* Il convient encore lorsque parier cat ân- 
ierrogatif , puisquW n'interroge que lorsqu'on ignore. 
Ces principes, quoique généraux, souffrent cepen- 
dant quelques exceptions. Si , par exemple , cm n'a 
aucune raison de croire que la Girafe soit ou nesoityas 
arrivée , on dira très-bien : . t " 

Je ne parie pas que la Girafe soit .arrivée : car lès renseigne** 
mens que j'ai pria à cet égard m'ont laissé dans le doute. 

Mais si l'on : a acquis la certitude qu'elle est encore 
à Lyon , on peut dire : 

. Je sais que la Girafe est encore à Lyon : je ne parie donc pas 
qu'elle est arrivée à Paris ; je parie, au contraire , qu'elle est à 
Lyon. 

Les mêmes effets ont lieu avec le mode interrogatif: 

J'ignore si vous savez ou si vous ne savez pas que la Girafe soit 
arrivée. Pariez-vous qu'elle soit arrivée ? 

Vous savez si la Girafe est ici ou à Lyon. Pariez-vous qu elle 
asT ici ? 

Les verbes, ajfîrnicr, assurer, convenir» certifier, 
garantir, sentir, se souvenir, et les formes verjbalcs : 
il est certain , il est constant, il est convenu , il est rc~ 
connu , sont aussi soumis à l'influence des principes 
que nous venons d'exposer et de développer. Ces ver- 
bes, disent MM. Serrau et Boussy dans une grammaire 
peu répandue, mais dont nous tâcherons bientôt de 

44 
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foira ressortir le mérite, ces verbes, disent- ils, île 
commandent le subjonctif qu'employés dans un sens 
négatif ou interrogatif; encore emploie-l-on. souvent 
les tems du mode absolu ( indicatif) dans la proposi- 
tion qui suit , lorsque le verbe n'y exprime pas une ac- 
tion dépendante de la première, comme dans cet 
exemple : Je ri ai pas senti qu'an me touchait; ou bien 
que si Ton doute de Faction , on Tfira : Je n'ai pas 
senti qu'on me touchât. 

' Nous avons complété sur deux points la règle don- 
née par La veaux, et indiqué les. raisons logiqaes sur 
lesquelles reposent cette règle et nos propres déve- 
loppemens. Nous croyons avoir donné quelque intérêt 
à une question qui , au premier aspect , ne semblait 
pas en offrir. C'est du moins le but que nous notis 
Sommes proposé. 

MÀRLfi aîné. 
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DEUXIÈME PARTIE. 



GRAMMAIRE FRANÇAISE. 



«Suite de* Observations sur la première partie (*)*. 

J'ai recueilli toutes les observations qu'on' m'a adres- 
sées sur les numéros précédents , et je les ai divisées 
en deux séries, celles qui ont rapport soit au sujet, sok 
au style et celles qui sont- purement typographiques. 
Je vais répondre aux premières, et je comprendrai daap 
un errata général lep corrections appelées par les se- 
condes. 

N.° i et 4*. D r jprès te^ observations faites sur ces 
deux paragraphes, je fais la correction suivante (p. ?3. 
ligne 3. )* 

Les organes sont le nez, C œil, C oreille, la bouche, 
et principalement le palais, la main , ou toute autre 
partie extérieure du corps. . 



(i) Je devais commencer cet article par une réponse à la cri- 
tique de M. Bcscher sur la composition mentale des verbes autres 
que être s mais M. Marie a fait à ce sujet une dissertation à la- 
quelle je ne pourrais rien ajouter. Je pense qu'il en fera tacea* 
aamment jouir les lecteurs U* *¥* Journal. 
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Ces cinq organes , considérés comme fesapt éprouver 
une manière d'être par le moyen d'une impression* 
prendront le nom. de sens. 

Nos organes, où résident les sens sont, pour ainsi 
Aire, autant de portes ouvertes aux impressions que 
font sur notre ame les objets extérieurs. 

J\.° 5. Chacun de ces sens, ayant une fonction par- 
ticulière, prend un nom différent; on appelle : 

Vue , le sens dont l'drgane est Cœil. 

Ouïe , le sens de C oreille. 

Goût , oelui du. palais. 

Odorat,, celui du nez. 

Tàjct ou TOUGBEB, spécialement celui de la main. 

N.° 7. On me propose et j'agrée la version suivante : 
Par extension, le mot idée signifie connaissance, notion. 

Né° 9. On Liante l'ellipse de la préposition, dans 
l'idée hàrnmé , l'idée fleur, etc. 
.Cette manière de parler; à laquelle d'ailleurs je ne 
tiens pas, est usitée dans beaucoup de traités de lo- 
gique. . - '. 

La note de cette page serait mieux rédigée ainsi : 
Ce mot tient au verbe ab straire, «qui , composé de traire ( tirer», 
ôter), et de la particule initiale abs (loin de), signifie séparer de. 

N.° 16. Ce paragraphe est Corrigé à la pag. 294,- 
deuxième année. 

N.° 17. L'expression ou renonciation de deux idées 
et, d'un mot qui eu exprime la convenance ou la dis-r 
convenance s'appelle proposition. 

* Cela n'est pas juste, le verbe n'exprimant. pas seufc 
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>Ia disconvenance , puisque dans ce cas il est toujours 
raccompagné d'une négation. * 

Cette critique est fondée : aussi ai-je dit , plus loin > 
et avec plus de raison, que le verbe exprime le rap- 
port de l'attribut au sujet. 

La mêmft*personne me propose la correction suî^- 
vante que je m'empresse d'accueillir : 

N.° 18. La proposition se compose essentiellement 
de trois parties : 

i.° La première, qui énonce l'être sur lequel on 
porte le jugement , qui en exprime le sujet; c'est le 

SUJET. 

N.° 22. Au lieu de la faculté de la parole, ïb vaut 
mieux dire l* exercice de la parole, 

Pag. 54. Hg. 1 1. Remplacez ta convenance ou la'dis- 
convenance de ces deux idées par le rapport de C attri- 
but au sujet. 

N.° 24. La manifestation du langage .a lieu soit par 
des gestes..., soit par là* voix , soit par des signes écrits 

ou des caractères. > 

•» -a 

«Les signes écrits et les caractères étant une seule et 
» même chose, il ne fallait point répéter le mot des; 
» comme on dit te spirituel et naïf La Fontaine; les 
«discours de /'éloquent et sublime Bossuet. » 

La remarque est juste , quoique ce ne soit pas abso- 
lument le même cas que dans les phrasés citées. 

N.° 5 1. A ucunem en t propre à dépeindre. 

• Aucunement n'est plus guère usité; il fallait nul- 
tlement. Je ne crois pas que dépeindre soit le mot 
^propre; dépeindre, c'est décrire, représenter par le 
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» discours : situation difficile à dépeindre. J'aurais mi> 
» peindre ou représenter. * 

Aucun de ces verbes n'est l'expression convenable; 
toute la phrase est vicieuse, il fallait dire : 

« Et les caractères moins Compliqués, moins signi- 
• ficatifs s'altérèrent, et furent bientôt réduits à quel- 
ques traits qui cessèrent de retracer la forme des 

» objets* » 

N.° 4o. On ne compte généralement que cinq voyel- 
les ; a, e f i,.o p u. 

« On pourrait ajouter : ou six , en admettant Yy. 

N.° 53. Les lettres , prononcées selon l'ancienne 
manière , sont du masculin , si elles commencent par 
une articulation : ud^, uo gé f etc. ; et du féminin, 
si elles commencent par un son z une etnme, une 
erre, etc. « Il fallait en excepter la lettre x (icse) qui 
» est du masculin. » 

N.° 54. C'est la multiplicité des signés identiques 
qui rend l'orthographe française si difficile, 

t Ne fallait-il pas dire aussi difficile ? Quelle diffé- 
»rencey a-t-il entrç ces deux mots? » 

i.° Aussi et si s'emploient dans les phrases où il y 
a comparaison d'égalité : 

Il est nussl riche que nous , 1T n'est pas si riche que 
nous. Avec cette différence qu'on se sert de l'adverbe 
aussi dans les positives, et de l'adverbe si dans les né- 
gatives. 

2*° Lorsqu'il n'y a point comparaison d'égalité , on 
emploie si qui signifie alors tellement, à un tel degré : 

La miséricorde de Dieu est fi grande, qu'en douter 
serait lui faire injure. Sa bienveillance est si étendue. 
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C'est dans ce sens que j'ai dit : la langue française 
si difficile. Cependant , dans ce même cps , quelques 
bons auteurs ont employé aussi 

Comment un homme aussi savant a-t-il pu conimet- 
tre une si grande faute ? 

L'édition de Dictionnaire de l'Académie, publiée, 
en 1S11 présente la note suivante : 

< On ne peut employer aussi pour**, sans opcasio- 
i ner une sorte d'équivoque qu'il faut éviter ; un homme 
» aussi éclairé que vous, peut vouloir dire : un autre 
» homme nojt moins éclairé que vous. » 

L'Académie est sans doute étrangère h cette addi- 
tion qui est susceptible de critique. 

N.° 64. La lettre x représente toujours la double ar - 
ticulation gz, comme dans exemple, etc. 

Ceci dit-plus que vous ne voulez dire , et ferait sup 
poser que la lettre x ne représente que la double arti- 
culation gz , ce qui n'est pas vrai. 

Cette observation est juste, et.Ia rédaction doit être 
ainsi: * 

N.° 64* La double articulation gz se représente^ tou- 
jours par la lettre ce, comme dans exemple à exil. 

Né 77. En citant quelques" exemples, peut- on dire, 
comme, par exemple? Il me semble qu'il y a ici un 
pléonasme , comme ou bien par exemple suffirait. 

Par eopemple n'est pas absolument ici un pléonasme; 
comme , par exemple, signifie , comme , pour en citer 
un exemple , s'il faut en citer des exemples; c'est ainsi 
r qVon dirait : voici , par exemple, un fait analogue. 

Je conviens cependant que àomme employé afeiil 
conviendrait mieux ici. 
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N.° 81. II existe deux sortes à! ortlw graphe. 

Dans vos exercises orthographiques, où vous dites la 
même chose , vous écrivez orthographe au pluriel ; à 
quoi faut-il s'en tenir ? 

Pans ces sortes d'expressions , il y a généralement 
deux manières d'écrire le substantif complétif : on le 
laisse* au singulier, s'il n'est pas employé au pluriel dans 
le même sens : 

H y a bien dés sortes de courage (Volt.). Il y a 
bien des sortes d'étoffes, d' animaux, de serpents. 

Cependant, l'usage n'est pas encore bien établi sur 
cette difficulté , et l'on trouve dans les auteurs, et sou- 
vent dans les mêmes , des exemples contradictoires. 

M. Laveaux , après avoir dit : Il y a trois sortes de 
style, le simple, le moyen et le sublime, dit : Ces trois 
sortes àe styles sp trouvent souvent dans le même ou- 
vrage. • , * . 

Je crois le singulier préférable quanM'lc substantif 
est généralement employé à ce nombre; on dit le style, 
C orthographe, le courage, etc. 

J'ai mis orthographe au pluriel dans mes Exercices 
orthographiques , parce que j'ai eu principalement en 
vue les deux orthographes ; n^ais je sens que cette con- 
sidération ne suffit pas pour autoriser le pluriel. 

Je reviendrai cependant sur cette question qui pré- 
sente de véritables difficultés. 

Pag. 82. Le langage est la manifestation de la pen- 
sée ; il y en a de trois sortes. 

On m'a proposé la correction suivante qui est bonne. 
Le langage est la manifestation de la peps&e. 
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11 y a trois sortes de langage : les gestes, la parole et 
¥ écriture. 

N.* 88, lig. n. Les observations qu'on m'a faites 
sur cet alinéa me l'ont lait corriger ainsi : 

Egalement éloigné des anciens et des nouveaux sys- . 
tèmes, je vais faire connaître ma théorie grammaticale 
que je ne présente pas cependant comme inattaquable , 
et seule conforme à la vérité et à la raison. Une longue 
expérience m'a du moins prouvé qu'elle est accessible 
à l'intelligence la plus ordinaire , quoiqu'elle soit fon- 
dée sur la métaphysique. 

N.° 89. Peut-on dire : Une mène fleure amèrement 
sur un filsbien-aimé? ,.-;'.• 

Pleurer sur quelqu'un, c'est déplorer ses fautes, 
ses égaremens, ses malheurs. 

L'observation est très-juste; je devais -dire, pleurer 
amèrement un fils bien-aimé; mais comme L'emploi 
d'une préposition était nécessaire, il fallait changer I* 
phrase , et dire : s , 

Cette pauvre mère , hélas ! ,pleure amèrement sur 
un fils ingrat. • , 

% N.° 9A. Vous ditçs que la préposition a un sens in- 
complet; il me semble que chaque mot a son sens, et 
qu'à proprement parler, ce sens est complet : j'aurais 
dit, en définissant ainsi la préposition , qu'elle exprime 
une modification incomplète. 

Cette observation est fort juste, et j'en remercie 
fauteur. 

N.* 104. L'emploi des mots premier et second oc- 
casionne quelque obscurité dans ce} alinéa, dont je 
proposerai la correction suivante : 

45 
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Dam cette pauvre mère , le substantif mire est mo- 
difié par les mots pauvre et cette; pauvre en exprime 
la qualité , la manière d'être , et cette en détermine 
Tétendue (iftàii). 

Cette rédaction est préférable; eHe évite toute am« 
kîguïlé- 

Page *n. Comment le* trois pronoms je* tu, iïs, 
peuvent représenter le même être ? 

dette phrase présente deux faites de typographie ; 
k voici corrigée : 

Cçmment les trois pronoms /«, lu, 41 , peu?entàl* 
représenter le même être*? 

Page 255. Le n.° 139 manque. 

fcage *57» î . * Ligne première. 

Au mot attributif il faudrait ajouter Mrwtmaif. 

*.* Je héni* Bito * votre mette* Deum poerla 1ra- 
dofctien do Die* , et on bonne latinité c'eut le datif q* 'il 
fatttomployer. 

Cette critique est fondée. On ne trotm guère fW 
ttastftlf que dans le slyie biblique ,ijni n*est fais toujours 
d'une grande pureté. 

Page 263. Les questhms 18, o j et *8 n'ont pas de nu- 
méros îcorrespondafits. Ces Mtaèreo doivent être (i ^ ) 
(i58)(i5 9 ). 

{La suite au numéro prochain» ) 

À.' BONIFACEw 
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QUATRIÈME PARTIE. 



CRITIQUE GRAMMATIGALU 



Nous extrayons les passages suivans d'une lettre que 
M. Bessières nous a adressée. : 

c Je lisais à une pevsonne lVfteelteate oritiqué du 
Solitaire de M. d' Arliacourt , insérée au u5. me N.° de 
wtpe Journal» c^tte personne s'amusa beaucoup des pro- 
phéties de C abîme,-*- de Pair imprégné, de terreur, — du 
désert populeux, — du ruban qulpurifie une sombre 
demeure t—d'utuevie indépendante » quisunruïnU tous 
Us obstaùit* d'une nmtmre épuisée 9 ~~de aes vewo plain- 
tives qui glacent les moupemens; enfin' de toute* les 
beautés de ce genre dont abonde l'ouvrage critiqué, 
beautés que les modernes n'ont point encore surfasses, 
et qu'à peine l'antiquité a égalée* une seule fei$ 4w« 
la fameuse, définition de h lumière. Cette définition , 
par sa burlesque obscurité , pourrait flatter M. le vi- 
comte , recommandez-la lui; elle aurait d'ailleurs pour 
]ui une autre espèce d'attrait. Poltaire, dans sa philo- 
sophie de Newton , la stygmatisa du fer brèfent du 
ridicule. 

Dan» sa critique M. Betcher marque *u nombre des 
feules contee la langue , ses yeux fixent avidement la, 
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forêt mystérieuse. La personne à qui je fesais celle lec- 
ture aurait bien voulu que les yeux pussent fixer ; c'est 
grand dommage , me dit -elle, que cela ne soit pas 
français ; car je ne sais comment on pourra exprimer 
en vers Faction par laquelle un mari , voyant sa jeune 
épouse mourante , attache , sans les en détourner, ses 
yeux à ceux de sa cotnpagne, pour voir s'il- n'y dé- 
couvre pas encore quelques restes de vie; on nepourrar 
donc pas dire de lui : 

Ses feux fixent les yeux jadis levés sur lui ; 
Sur sa bouche où déjà passe et se décolore 
Le vermeil , le teint de l'Aurore , 
. H cherche le sourire ...... et le sourire a fui. 

Je mer sers de cette lettre pour appeler votre atten- 
tion sur une petite pièce de poésie de M;. De Lamartine, 
intitulée la Perte de PAriur, ou Ton trouve : 

. . . un ruisseau , 

Eu comblant le vallon dé bruit et de poussière , 
Poursuit au loin sa course en vagues de lumière I 

Oh Conçoit bien que la poussière, quelque tenue 

1 qu'elle soit, puisse après des myriades de siècles combler 

un vallon; mata le bruit n'est-il pas pour cela trop peu 

matériel ? et puis, qu'est-ce qu'un ruisseau poursuivant 

sa course en vagues , et en vagues de lumière ? 

Mes regards à ses flots suspendus tout Je jour. 

Les regards s'attachent , se suspendent-ils ? tout le 
jour est-il français? 

Il me semblait revoir ces longs rayons de gloire , , 

Dont la ville éternelle avait ceint sa mémoire. 

Les rayons , s-'ils étaient disposés c» auréole ; pouf- 
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raient bien entourer une tête ; mais s'ils sont disposés en 
longueur, comment peuvent-ils ceindre une mémoire % 

Toi , (font le nom chanté par an humble affranchi , 
Vient braver, grâce à lui , le temps qu'il a franchi ; 
Toi, qui vis sur te* bords les oppresseurs do monde 
Errer, et demander du sommeil à ton onde ; 
Tibulle soupirer les délires du cœur ; 
Scipion dédaigner les faisceaux du licteur; , 

César fuir son triomphe au fond de tes retraites ;' 
Mécène y mendier de la gloire aux poètes ; 
Brnlus rêver le crime , et G a ton- la vertu : 
Dans tes cent mille voix , fleuve , que me dis-tu ? 
M'apportes-tu les sons de la lyre d'Horace , 
Ou la voix de César qui flatte et qui menace , 
Ou l'orageux forum d'un peuple de héros 
Dont la voix des tribuns précipitaient les flots , ' 
Et qui , dans sa fureur, montant comme ton onde , 
t'rop vaste pour son lit , débordait sur le monde ? 

On ne saurait faire rimer affranchi avec franchi , iî 
existe entre ces deux mots une trop intime parenté. 

Mécène y mendier, etc. Il n*est pas permis de lacé- 
rer le caractère historique d'un homme; Mécène, favori 
de l'empereur, n'eut jamais aucune espèce d'ambition; il 
vécut à la cour en homme privé ,*il refusa tous lès 
honneurs, il fut le protecteur constant, et avant tout 
l'ami sincère de Virgile et d'Horace. Vouloir lui faire 
' mendier de la gloire à ces derniers , c'est les flétrir tous 
trois : telle, on aime à le croire, n'a point été lar pensée 
de M* De Lamartine. 

Dans te* cent mille voix , etc. On concevra peut-être 
que le fleuve apporte les sons de la lyre d'Horace pu, la 
voix de César; mais le forum populeux , oh! monsieur 
le poète ,- il était par trop lourd. 
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Et qui dans xi fureur, etc. Ces deux vers tout beau*; 
irai* Us sont déparés par la rime , qui se trouve répétée 
douze vers plus haut; ce qui est une faute dans ce 
genre de poésie, où Ton ne doit point replacer les mêmes 
rimes avant le 20. 'vers. Quelques rares exemples qu'on 
trouve dansVoltaire et dans d'autres poètes ne sauraient 
faire autorité. 

Et la génisse errante, et la biche , et l'oiseau 
Qui Tient sur le rocher tkertkêt se gouiU /«a». 

Gela est loin de valoir de la bonne prose. 

Mais dans les (âeax semés de leur sahle spleudide, 
Tons les astres éteints laisseront la nuit vide : 
Mais cet upmoe immense à la fin périra, 
Et de tont ce qui lot* on jour rien ne sera» 

L'espace ne peut périr, il peut être rempli; voilà 
tout. 

Ptâare, un cri de pitié va répondre à tes cris. 

Si elle (PItalie) pleure, un cri de pitié ne pourra 
répondre qu'à ses pleurs et non pas à ses cris, à moins 
que pour se rendre v plus intéressante, elle ne crie elne 
pleure tout ensemble. 

Et dans le temple immense où le Dieu du chrétien 
Règne su? les débris du Jupiter pajen. 

Les auteurs de l'antiquité ont parlé de trois cents 
Jupiter* , an nombre desquels on remarquait 01 jmpiea, 
Ammon, Stator, etc.; mais aucun d'eux, que je 
sache , n'a imaginé le Jupiter dont parle ici M. de La- 
martine* 

El la voiU qui vient de ulionner les mers* 

On dit d'un vaisseau qu'il sillonne les mers, je n'ima- 
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gîne pas qu'on le di«e d'une Twie : quoique , a* 
pluriel , tun/tt soit l'équivalent de vaisseaux. On écrit 
fort bien : Celte flotte est composée 4e trente Toiles , 
pour trente vaisseaux- La rhétorique aous apprend* 
•lest vrai, qu'au peut te servir ^égànmaut de la partie 
pour le tout, -du contenu pour le ooatenaat, et vice 
versa; mais elle marque à cette liberté des limites que 
M, De Lamartiue a franchies. 

liais acanhlable à Gésar qui qwmdlhmM s'apprête , 
De e»n marteau de pourpre esreloppe sa tète ; 
Qml fevaoit le destin que tûêuvr* l'avenir, 
Terre , enveloppe-toi de toa^raad mm+mkc. 

Pmcrpreost une cheville; le manteau d'un dictateur 
au milieu du sénat ne pouvait êlre que de couleur 
pourpre, il était donc inutile démettre un mot qui n'ap- 
prend rien. Dans qui quand, quel que* -que «0pwv, 
on pourrait vouloir , sans trop être «figeant, u*fM*i 
plus d'harmonie. . 

BBSSIÈRES. 

ggsacss -n. i a i , r t i . =3 

Leçons dtmvdjst grammaticàte et Leç&ns (fcmméyse 
fogtçué, par MM. Noël et Ghapeai {1), 

L'analyse, a dit Pourcroy, est la def des sciences. 
Cet axiome, dont on ne saurait contester l'exactitude , 
devient d'une vérité bien plus frappante lorsqu'on l'ap- 
plique à la science du langage. En effet, sans f analyse, 
Fétude -des lances, n'est qu un chaos , un véritable la- 
byrinthe où l'esprit s*égare, faute de suide; avec eHe, 
Tordre succède a la confusion , la lumière jaillit du sein 

(î)Ctiacwa 4e ee« «ouvrages se vend 1 fr. 8e cent. , chez itaret , \i~ 
traite, *ae Haute-Feuille* n. 4a. 
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de l'obscurité même; et, comme le fil d'Ariane, elle 
vient nous conduire au milieu des détours inextricables 
de la pensée. 

MM. Noël et Ghapsal ont donc rendu un service im- 
portant à renseignement en publiant les deux traités 
d'analyse que nous annonçons, et dans lesquels on 
trouve tout ce qui fait les bons livres : de la jnéthode # 
de la précision et de la clarté. 

La même pensée a présidé à la composition de ces deux 
ouvrages : raccord constant de la théorie et de la pra- 
tique , sans lequel il ne saurait y avoir d'instruction so- 
lide. Conséquemment chacun d'eux se compose de 
deux parties distinctes , quoique intimement liées entre 
elles et se prêtant un mutuel secours* 

La première partie a pour objet les préceptes , elle 
renferme un traité complet d'analyse considérée gram- 
maticalement et logiquement. Ce traité est plus complet 
que tout ce qui a paru jusqu'à ce jour , et souvent la 
science s'y trouve envisagée sous un nouveau jour, no- 
tamment dans les chapitres qui traitent de l'inversion , 
de l'ellipse, du pléonasme et de la syllepse. 

La seconde partie se compose d'un grand nombre 
d'exercices calqués sur les règles énoncées précédem- 
ment , analysés avec une scrupuleuse attention , et pré- 
sentant progressivement la réunion de toutes les diffi- 
cultés qu'offre l'analyse considérée grammaticalement 
et logiquement. A la suite de chaque exercice se trouve 
un texte d'analyse portant sur les mêmes règles que 
l'exercice précédent , et destiné à exercer l'élève. 

Ainsi les leçons d'analyse de MM. Noël et Chapsal 
se recommandent par une double utilité : elles four- 
nissent au maître une nombreuse série dé devoirs par- 
faitement gradués , préparés avec le plusgrand soin; et 
& l'élève un moyen assuré d'acquérir une connaissance 
approfondie de l'analyse grammaticale ou logique, soit 

Far les préceptes , soit par l'exemple , soit enfin pair 
application qu'il en fait lui-même. A. Bonifack, 
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SUPPLÉMENT. 



CHAPITRE SEPTIÈME. 



BU VERBE. 

56. Le mot sage est signe d'une qualité qui doit être 
rapportée* à un objet ; dans Paul est sage, Dette qua- 
lité est rapportée* PauL 

57. Tout rapport suppose deux choses qu'on nomme 
termes; dans l'exemple cité , Paul est le premier terme, 
et sage y le second. Est porte le- nom de verbe. 

58. Paul est sage signifie Paul est avec, la qualité 
sage, là qualité sage est inhérente à Paul # est dans 
Paul. . 

59. Paul est unTtomme est la même chose que Paul 
est un individu de la classe homme, les qualités re- 
quises pour cette classe sont inhérentes à Paul, sont, 
dans Paul , il est animal raisonnable. 

60. Paul nest pas sage égale Paul n'est pas avec la 
qualité sage , la qualité sage n'est pas. inhérente à Paul, 
n'est pas dans Paul , elle est niée -de Paul. Mars comme 
c'est le mpt ne," et non le verbe , qui est signe de la 
négation , on peut dire que Paul n'est pas sage équi- 
vaut à Paul est sans la qualité sage, avec l'absence de 
la qualité sage ; C absence de cette qualité est dans 
PauL 
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61. Ne pas voir une manière d'être dans une subs- 
tance et voir dans la substance l'absence de celte ma- 
nière d'être saut deux choses bien différentes. Dans le 
premier cas, nous n'en pouvons rien dire; dans le se- 
cond, nous pouvons en parier. Un homme qui n'a pas 
appris la géométrie , ne voit point la valeur de deux 
angles droit» dans les trois angles d'un triangle. Aussi 
ne peut-il rien prononcer sur cette égalité de valeur» 
Pour avoir raUoû d'affirmer ou dé nier, il faut voir dans 
une substance une manière d'être ou l'absence d'une 
manière d'être* Ainsi je aie que le diamètre partage , 
ou , ce qui est la même choie , j'affirme qu'il ne par- 
tage pas le cerclé en deux parties inégales , parée que 
la çeanaissânce que j'ai an cercle me fait voir, dans le 
cercle, l'absence de cette inégalité. 

62. Lorsque }edh Paul est sage, j'ai déjà aperçu le 
rapport d'inhéjeencte qui existe entre Paul ^t sage. Les 
mots tt sage Paul énonceraient la perception de ce 
rapport; le verbe en prononce l'existence. Cette exis- 
tence est présentée dVne, manière indéfinie, indéter- 
minée dans PàuCveut être sage, et d'une manière dé^ 
finie , déterminée dans Paul est sage, Paul n'est j>as 
sage, Paul est-il sage, Paul serai? sage, si, etc. , 
PaUl, soïs s4ge , je souhaita que Paul soit sage. 

65. Le Ve+be est donc un mot epri exprime l'exis- 
tence d'un rapport d'inhérente , c'est-i-dire l'existence 
d'une manière -d'être ou de l'absence d'une manière 
d'être dans une substance. Inhérence signifie jonction 
de choses inséparables par leur nature ; telle est fab 
jonction- des substances et de leurs qualités. Ainsi Je 
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VeYbe n'énonce pas Jà perception du rapport; il la sup> 
pose. 

64. Dans Paul souffre, le mot *>u/JVé embrasse tcwt 
à la fois la signification et du verbe et du second terme. 
Il y a donc deux espèces de verbes , le verbe simple qui 
désigne uniquement l'existence d'un rapport d'inhé 
renée» et les verbes Composés qui représentent et le 
verbe simple et le second ferme ; souffre est verbe 
composé , et est verbe simple* 

65. La réunion du verbe et des deux termes expri- 
més, yoiléâou sens-entendus est appetée proposition 4 
Le verbe et les feux fermes sont exprimés'dans Paul 
est sage , Paul n*est pas sage ; dans travaille , pares- 
seux, le premier terme, toi est sous-entendu» le verbe 
et le second tenue sont voilés dans le met travaille;* 
dans Paul est à Bam, c'est-à-dire est résidant à Dax , 
le second terme est sous-entendu. 

66. On nomme Phrase une ou plusieurs propoài^ 
tions dont le sens est complet; exemples : L'homme est 
mortel; Dieu qui est juste punira ksrnéchans. 

67. Lefc espèces de mots dont nous avons parlé jus- , 
qu'ici sont variables , à rexception-de quelques rempja- 
çaiïs comme oui , non, ceci, cela, etc.; car on dit 
le cheval s la jument, les ahevause, les jument , b*n , 
bosme, bons , je suis, tu es , il est 9 eUe est , nous 
sommes , vous êtes , ils sont , elles sont , je te vois , 
nous lof voyons. Les mots dont nous allons nous entre- 
tenir ne sont susceptibles d'aucun changement ; ils sont 
invariables, 
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EXERCICE. 

D. Le motiage de quoi est-il signe ? (56) . 

D. Dans Puai est sage à qui est-il rapporté? (56) 

D. Un rapport combien suppose-t-it de choses? (57) . 

D. Gomment les nomme- t-on? (5 7) 

D. Quel nom donne*t-on au mot est ? ( 57) 

D. Que signifie Paul est sage? (58) 

D. Que signifie Paul est un homme ? (59) 

D* Que signifie Paul n'est pas sage ? ( 60) 

*J). Est-ce le verbe qui • exprime la négation ? (60) 

D« A quoi équivaut donc Paulin est pas sage ? (60) 

D« T a-tilde la différence entre ne pas voir une manière d'être 
dans une substance, et voir dans la substance C absence de cette 
manière a* être? {Gi) 

D. Pour avoir raison d'affirmer ou de nier, que faut-il? (61) 

1K Lorsque je dis Paai est sage, qu'at-je aperçu? (62 ) 

D, Gomment énoncerait on cette perception^ (63) 

D* Que prononce*le verbe? (6a) 

D. Le verbe présente-t-il de plusieurs manières l'existence du 
lrapport?(62) 

4V Qu'est-ce que le verbe? (65) 

D. Que signifie le mot inhérence ? (63) 

t). Le verbe énoncè-t-il la perception du rapport ? (65) 

D. Combien v a-t41 d'espèces de verbes ? (64) 

D. Qu'estrce que le verbe simple ? (64) 

©. Qu'est-ce que les verbes composés ? (64) f 

D„ Qu'est-ce que la Proposition? (65) 

D. Pour une proposition est-il nécessaire que les deux termes 
soient énoncés ? (65) 

IX Qu'appelez-vous Phrase? (66) 

D. Que sont les espèces de mots dont nous avons parlé jus- 
qulci ? (67) 

D. Que sont les espèces de mots dont nous allons nous entre- 
tenir ? (67) D.,jou. 
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LA LANGUE FRANÇAISE* 

PREMIÈRE PARTIE, 



Gê^oftfre ,premte*v 



DISCUSSIONS. 



PARTICIPE PASSÉ PROCÉDÉ DE EN > PRONOM RELATIf. 

On ntfas demande si ce passage de Kacine est cor- 
rect, en le considérant sous le rapport orthogra- 
phique. , 

Sais- je combien le ciel m'a compté de journées? 
Et de ce peu de jours si long^tems attendus, 
Akt\ malheu r eux ,- combien jVwr ai ctëjjr pmhwt 

Pour répondre à celte question qui , toute simple 
qu'elle paraît, conduis à la solution de Tune des plus 
grandes difficultés de la langue , nous chercherons à 

46 
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nous rendre compte de la valeur du pronom en , nom 
le suivrons dans ses décompositions analytiques en con- 
sultant les vues de l'esprit, qui influent toujours sur 
tes signes orthographiques, et qui marquent d'un sceau 
particulier les diverses nuances de signification des 
mots. 

En se résoud par de ce, de cet, de celle, de ces , 
avec renonciation du nom déjà exprimé ou sous-en- 
tendu. Au premier aspect, ce pronom ne semble ex- 
primer qu'un rapport indirect , ne pouvoir , en eonsé- 
qupnce, déterminer faccord du participe qui le suit 
Cependant examinons quelle est la valeur de la parti- 
cule prépositive fesant partie, de sa décomposition. 

Cette préposition doit être considérée sous deux 
points de vue. Elfe n'a pas la même signification dans: 
. fai vu des montagnes très-èlcvèes ; foi achelé des ar- 
brisseaux fort rares, et, les torrents descendent des 
montagnes, les fruits tombent des arbres. La première 
construction offre une simple idée de détermination ; 
la dernière fait naître celle S extraction 9 de sépara- 
tion , tfHoigncrnent. Ici des (de les), est un signe réel 
de déviation; là , sans exprimer par lui-même le rap- 
port direct, il suppose l'existence de ce rapport, et 
même il en renferme l'expression tacite : J'ai va plu- 
sieurs de Us montagnes fai achelé quelques-uns 

de les arbrisseaux.... (i). 



(i) Cette distinction se confirme par la version latine. Dam le 
premier cas , le nom devient régime sans la présence d'une pré- 
position ; dans le second , des s'exprime par ab oti ex , sigues éû- 
<kûs d'nn complément indirect. 



Digitized by VjOOQLC 



DISCUSSIONS. 36l 

QuancT ]e (fis : Vous m'avez vendu des terres; on 
vous a accorde des honneurs ; j*ai vu des personnes 
très-sages ne pas partager votre avis, il est clair qu'il y 
a eu des terres vendues, des honneurs accordés , des 
personnes vues. Cette tournure prouve que j'ai énoncé 
des actions directes , quoique la préposition soit inter- 
médiaire entré le verbe et son régime* De même en 
disant : Ils se sont trouvé de* torts , ils se sont soustrait 
des papiers; ils se sont prêté des sommes; fls se sont 
porté des coups ; ils se sont offert des services , c'est 
positivement parce que le régime qui suit les participes 
est considéré comme direct, malgré la préposition, 
que ceux-ci restent invariables , et que le rapport indi- 
rect s'attribue au pronom se qui les précède. * 

Que. je dise encore : 

Nous marchions à travers tes rochers et Us précipices. 

Je mets Tes parce que la préposition a travers de- 
mande le complément direct. 

Maison écrit dans le même sens : 

Nous marchions à trayers des rochers et des précipices. 

Pourquoi? C'est qu'ici des renferme implicitement 
dénonciation du mot direct , et se traduit par quelques^ 
plusieurs > un certain \ un grdnd nombre de..... \ 

Il porte ses armes redoutées à travers des espaces immenses de 
terre et de mer. (Bossuet.) 

Il n'eu est plus de même si je dis : 
Nous marchions au travers des rochers et des précipices. 

La préposition au travers veut nécessairement Le 
complément indirect. 



Digitizedby GOOQLC 



36* DISCOSSHMS. 

Il reste donc démontré que 4c* (de les) peut être fe 
signe d'une énonciation directe , comme il l'est d'une 
énoûciation indirecte (1). 

Cela posé., ajbordons la question» 

P'a^ord on esamiper* si , dans la phrase , le régime 
direct peut s'attribuer k un autre mot qu'au pronom c*. 
Alors, ce n'est point danjs la décomposition du pronom 
qu'il faut le chercher ; celui-ci est nécessairement v&- 
dwt k soft sens indirect* Le pronom ne peut ren&mer 
Vçxpressioa tacite d'un régime mis en évidence * et U 
e^t, contre tout principe que deux régimes direct? puis- 
sent- appartenir à, un même verbe. 

Ce régime dprect peut auivve , comma il peut pr^ 
céder le participe. 

Régime direct placé avant le participa. 

Et sur ta mtoie; trône-oa m« lexvait placée 
Par le même tyran qui m 'en, aurait e&assée. 
, (Racine,) 

Les rois qui le^ ont devancés 
Sitôt qu'ils y montaient s*en sont vus renversés. {id.} 

Déjà la renommée 
Par cFétonnan* *éciU,if» w* ayafr informé*. . ( id.) 

. ■ ' ;■! , i: | i i;ii t > ■ -" ■ | p ;<> ; . » i ■ ■■ iv "i f j' i'- K 1 ) 'liili l 

(î) « H y a, de,* régules directs , des objectifs. qui réponde s, 
l'accusatif, et qui , en français, sont précédés d'une préposition 
ou particule. Ils sont par conséquent particules , pour me servir 
de l'expression de l'abbé o'Outet, sans cesser d'être le régime di- 
rect ^ F objectif ; ; tek sont c«ux> de, ces, deux ptaasen* Ji<tfm4*gé 
pu pain ;jai donné pz Cargtnt. Du pain , de l'argent , sont particules 
•ans cesser d'être objectifs : ce n'est donc pas la particule ou la 
préposition qui les. empêche d'être régime simple' ou ©bjeiptHW 

{AÊoreky 
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A j^ger de nos deux, capitaines, par Us harangues que les IiUUk 
riens nous bu ont laissée*, Us excellaient tous deux dans le talent 
de la parole. {Rollin.) 

Quand le ciel vous en aurait délivrés, tous tous feriez bientôt 
vous-mêmes un autre Philippe. (<BcMktt*.) 

Il j remarqua beauctmpd impies hjpoeprîtes'qui, le sao* semblant 
d'aimer la Religion, s'sp étaient servis comme d'un beau prétexte* 

. (Fénéïon,) 

Régime direct pfacé après te participe. 

Le glaive & tné bien des homme» , 
La langue sif a tué bien plus, 

, , (François de Neuf-Château.) 

Riais les coeurs opprimés. ne sont jamais soumis ;,' 
J^bn ai gagné plus d'un , je n'ai* forcé* personne', 
Et le trâr 1 Ifteu , mon fils , est tm Difea qui pardonne. 

(Voltaifoy 

J'en aj connu beaucoup qui t polissant leurs mopura , 

Des beaux-arts. avec fruit ont fait un noble usage. (id*), * 

¥n «e«l physiùMn m'a écrit qu'il a trouvé une 1 écaifle d*fruftre« 
pétrifié» sor le Mont-Cenis. Je dois le croire , et je suis trèfcétbnné' 
qu'il n'y W ait pas -vu de* centaines* Ç^-'i 

Le roi avait quatre cent cinquante mille hommes en ataww^ 
l'empereur. Turc.,. si fwtosajften Evu*>pe, e^&fa^mtffafif} , . 
n'ait a jamais eu oa/«nf < k (*^0 »•' 

Les animaux.que , l f homuie a, le pJu*adiwrls7Son&c^;qpîtait 
paru participer à sa nature* il s'est émerveillé. toutes Jet ifois,q»'di 
bn a vu quelques-uns faire ou contrefaire des actions Kumaioe». 

(Buffon.jr' 

Jusque là pt>îtît r dfe cRflfeûftë. 

Lorsque le x çégimè direct , annoncé par le sens de la 
phrase» n'est pas en,<êyidance., sa présence qui seniblo 
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voilée , doit sortir, par l'analyse , de la décomposition* 
dp pronom, malgré là particule prépositive qui fait 
toujours partie de cette décomposition. 

Cette analyse s'offre sous deux aspects : 

I. Le régime renfermé sous l'enveloppe du pronom , 
peut se placer au-delà du cercle de renonciation des 
mots , et , formant un complément logique , se traduire 
par plusieurs , quelques * quelques-uns , certain , au- 
cun , pas un seul de ces , exprimés à la suite du parti- 
cipe avec la répétition du nom. Dans ce cas , le parti- 
cipe est considéré comme suivi du régime direct , et il 
conserve son invariabilité. L'usage Ta établi ainsi. Cet 
usage est-il en parfaite harmonie avec les principes géné- 
raux reconnus en grammaire ? c'est ce que nous exa- 
minerons bientôt. 

J'ai an peu Toyagé. J'ai Ta des mortels fort au-dessous de nous ;. 
j Hit aLvfc de fort supérieurs ; mais je n en ai va aucun qui n'eût 
plus de désirs que de Trais besoins , et plus de besoins que de sa- 
tisfaction. (Voliaire.) 

J'jbn ai vu de fort supérieurs; mais je n'»N ai vu 
aucun. 

J'ai vu plusieurs de ces mortels fort supérieurs ; mais 

je n'ai vu aucun de ces mortels qui n'eût 

Dans les deux positions, vu s'écrit de la môme ma- 
nière. Il y a une analogie évidente entre les deux 
analyses. 

Hélas! j'étais aveugle en mes Yoeux aujourd'hui ; 
J bn ai fait contre toi , quand j'aw ai fait pour lui. 

(Corneille.) 
Madame , c'est à tous de prendre une TÎctime 
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Que les Scythes auraient dérobée à vos coups » 
Si j'en avais trouvé d'aussi cruels que tous. 

(Racine.) 
Faux scrmens ! 
J'en ai reçu de cette ville entière. (Voltaire.) 

Je ne hais point les grands , j'en ai vu quelquefois , 
Qu'un désir curieux attirait dans nos bois. , (id.) 

Nos pères en ont va qui , loin de ces naufrages , 
Rassasiés de trouble , et fatigués dorages v 
Préféraient de nos moeurs la modeste âpreté , 
Aux attentats commis avec urbanité. (*&•) 

J'en ai vu dans nos camps , j'en ai vu dans nos villes , 
De ces Scythes altiers. ( id.) 

OBJECTION. 

Puisque dans ces exemples le pronom en renferme 
implicitement l'expression du régime direct , et que ce 
pronom se trouve placé avant le participe , pourquoi ne 
suit-il pas la règle générale , et n'exerce-t-il pas la même 
influence surle participe, queles autres régimes de même 
nature qui le transforment ? Pourquoi ne le présenté- 
t-il pas sous son rapport de modification , lorsqu'il 
s'agit de plusieurs objets pris dans une totalité , ou dans 
une, généralité? La décomposition analytique ne doit- 
elle pas se faire ainsi : J'ai plusieurs de ces mprtels 
vus qui étaient fort supérieurs. J'ai plusieurs de ces 
vœux faits contre toi, quand jai de ces vœux faits 
pour lui, et ainsi de suite. Si le régime direct, renfermé 
implicitement dans l'expression du pronom , précède 
le participe , doit-il être placé après dans l'analyse ? 
L'accord du participe» en cette circonstance, s'appuie 
sur des autorités : 
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L'usage des cloches est chez les Chinois de là plus haute anti- 
quité ; nous n'en avons eues en France qu'au sixième siècle de 
notre ère. (Voltaire.) 

Entre mille béantes , ces délices des âmes , 
En as-tu vue , Osœin , dont les attraits 

Egalent ceux d'Emilie ? ( Favori.) 

Vous critiques nos pièces de théâtre aveè l'avantage , non-seule- 
ment d'en avoir vues , mais encore ai en avoir faites. 

(D'Alembert.) 

J'avais cherché un moyen de donner à mes observations sur ces 
lois» un air de nouveauté. Gomme je viens de le dire , à plusieurs 
époques on en a proposées et adoptées. (Benjamin Constant.) 

Il est impossible de disconvenir que cette manière 
d'écrire ne répondit au vrai sens des mots. Si elle pré* 
valait , elle ferait disparaître toute difficulté ; remploi 
du pronom en , suivi du participe , rentrerait dans la 
thèse générale j niais il n'en est pas ainsi Le nombre 
des exemples que Ton vient de citer est bien faible en 
comparaison de ceux qui leur sont opposés. Quoique 
nous ne prenions pas la plume pour justifier un usage 
<|uî parait s*écarter des principes généraux de la gram- 
maire , nous sommes contraints de tracer la règle telle 
que cet usage Ta consacrée. En quittant les routes 
battues , nous pourrions sembler méconnaître Fauto- 
rite de nos grands écrivains , qui tous, s'accordent sur 
ce point ; et compromettre ainsi Fautorité de no& so-r 
lu lions» 
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TABLfiAU 



DE L**WVAIltABILITÉ ET DE l'aCCOuD DtJ frABTICIPE. 



Invariabilité. 

H n'est qne trop Trai qu'il J 
a eu de» anthropophages , nous 
Bf avons trouvé en Amérique. 
Voltaire. 



On a tu des hommes qui ont 
eu quelque/ois la faiblesse de se 
croire supérieurs à leur prbfes* 
sion t co qui est le sûr moyen 
d'éipe au-dessous ; mais on n'aïf 
avait point encore va qui vou- 
lussent rayilir. (id.) 

Us cherchaient en Tain des re- 
mèdes «» dérèglement de leurs 
aœun, «orna* «pus in avon* 
chtféhs. (id,) 

Toutes tes lois de nepohtf en- 
sanglanter la scène ,. eje, > sont 
des lois, qui, ce me semble, pour- 
raient aroir quelques exceptions 
chez nous , comme eUesifcr ont** 
*d>ehtm les Grec* (id.) : > 

L&rpublicistes ont-fait : de 'gros 
Ifrrè* su? le* drc*ts ra royaume 
<k *ri84Wri,le» Turcs;*»! *n* 

point fait, fyd.) 

' j*en ai'reçûde petfta présents, 
c*nim>'tfc¥jta!llet ttk*4fcs*«a* 



Accord. : 

Jai enfd^é k notre ami la der- 
nière scène de la mort de César, 
qui est très-mal imprimée et toute 
tronquée dans la misérable édi- 
tion au'on xji a faite. (Voltaire.) 

Mais je m'aperçois que je fais 
l'apologie de ma pièce , au lieu 
de la critique que j'en avais pro- 
mise., (id.) 



Vil est au nombre des princes 
qot tarent* par des blenfcits, 
Bèr à leurir devoirs ceux mènie 
. qui s'w sont écartés. (id*) } 

: Privilège dont il h*y avait 
d'exemple que dans la violation 
.même aapn bw aTait faite autre- 
fois d'ans le procès criminel dtf 
dncxPAlencon. - fjftj - 

O» nepOttT^itpai sepTaiUdré 

de son adinmtoratiom; qvwfo 

quelle no répondit pas aux jt%i 

pérances qu V> # n «n avait conçues. 

(J. J. Rousseau.) 

Nous ajouteront à la desefip- 
tion «p* nous avons donnée de* 

'47 
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SÙlTB DU TABLE 1U DE l/lff VARIABILITÉ , ET& 

Invariabilité. Accord. 

blables ; le roi de France m a Groënlandais , quelques traiti 
reçu comme moi. tirés de la relation quvi a donnée 

> (L§ p. d'OrUant.) M. Crante. (Buffon.) 

On a honte d'ayouer qu'on a Gassius, naturellement ûet et 

de la jalousie , et Ton se (ait bon* impérieux , ne cherchait , dans 

neur d'H? avoir ta. la perte de César , que la Ten- 

( Laroche foucault.) geance de quelques injures qu'il 

tn avait reçut». (Fefitét.) 

Vers harmonieux et vers char- Je me suis mise sur le balcon, 
nrraus , tels qu'aucun poète n eu la pluie m'eii a eha»$éê* 
a jamais fait, (Boit.) (Sedainè.) 

Mais à quoi bon multiplier des exemples dont ToN 
thograpbe est confirmée par nos meilleurs auteurs? 

II. Le régime , renfermé implicitement dags l'ex- 
pression du pronom en > se prouve retenu dans la 
phrase, sans pbuvoir en sortir par l'analyse. Ceci a lieu 
lorsque le pronom est précédé d'un adverbe de quan- 
tité dont il devient le mot déterminant. Si le substantif 
çst au pluriel , la signification du pronom devient par- 
titive , et représente un npmbre quelconque des touts 
énoncés par la pluralité, et t dont le participe prend 
l'accord. La phrase de Racine sur laquelle on nous 
consulte offre un exemple de. ce genre* Elle est régu- 
lière, et la règle générale, qui avait un instant fléchi 
sous un cas d'exception , reprend ici son empire. 

Pour convaincre ceux qui n'ont pas , peyf-être , ap- 
profondi oe point de difficulté , nous invoquerons à 
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l'appui de notre théorie , des faits nombreux et de puis- 
santes autorités. 

Prince digne d'être élevé par Aristoté , et qui fonda beaucoup 
plus de Tilles que les autres conquérans n en ont détruite*. 

. (Foltnire.)., 

Loi qui rendit à ce patriarche plus d'honneurs qu'il n'sn -avait 
reçus des empereurs grecs. ' (id.) 

Le roi doit aux citoyens pis* de militons numéraires par» , 
sous le nom de rentes de Ckétel-de-ville, qu'aucun roi n'en a jamais 
retirés, des domaines de sa couronne. Çid.) 

Alexandre dans l'âge fougueux de* plaisirs et dans rhrresse êe* 
conquêtes; a bâti plus de villes que tous les autres vainqueurs de 
l'Asie rien ont déiriù tes* s '., . (id*) 

Les vengeances particulières et 1» fureur de hi déprédation fi- 
rent périr beaucoup plus ^e citoyens qneiestrmEnviss^'sn avaient 
Wnè&més* t * ■ (My) 

Son suppliée fit plus de prosélytes tti nn jour, que les livres et 
les prédications rien avaient fmU en plusieurs années. ( id.y 

Les docteurs de l'Allemagne allumaient. plus de haines contre» 
la nouvelle. Rome, que Varus rien avait excises contre l'ancienne, 
dans les mêmes climats. • • . . i ,, ' . ' {id.) 

Vrdk cher et fatal qui a c«asé beauoertp plus de malheur* êjalt 
tien a prévenue. ' *(id,) i 

Je vous suis scuîement obligé de vos remarques , mais il y a 
bien plus de fautes que vous, n'en avez observées. (id,) 

Les sénateur* , soit par excès de flatterie , soit dans l'intention 
oYcxciter la haine' publique contre le dictateur, accumulèrent sur 
sa tête plus d'honneurs' qu'aucun mortéî'nVn avait encore reçu/s. 

(De Ségar.) 

Ces fugitif* nombreux s'emparèrent de tous les vaisseaux qu'ils 
rencontrèrent, et emportèrent dans leur pays plus de richesses 
qu'on ne leur en avait enlevée*. ' • ( idi) 
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H eut part 4 plus, de combats que ceux de soir â&e et de sua. 
rang if ont coutume d'en avoir /ci». (ftof/in.) 

L'Angleterre a couru plus de dangers , dans le cours de celte 
année , qu'elle n'en a eoârus depuis l'établissement de la monar- 
chie. ' ( Mohïteur<) 

Trois années de campagne fournissent plus de grands effets , 
plus de traits kérofques , qu'un siècle entier n*ut avait produit»* 
1 • {Vttmas.) 

fille sVft accusée de flus de fentes qw'elfe n'es »/&&$: 

. - ' . . * (K?omi«idk> • 

, Batéaxar est aimé des peuples ; en possédant les cœuirti , il po*' 
«Me plus de trésor», que son perç uen avait .amqsaéf , par son ava- 
rice crue}l<. , • ' , ;(,F^*«^ji-J , 

H a achevé plus de guerres que les autres nVtr ont tues. * * 

11 n'y a que *és légions 4[*& soient à jà solde, d* pffoeê ; ci t# 
seul tribut de l'Egypte , de l'Afrique et de la Sicile , en nourrirai* 
trois loi* aitfaiU qu* l'empire **'a;ja«aia via*. X!kim*mt*l»h 

Jamais, eh un seul jour, un'&ulbfiw h J é fit 'autant d*fc*plofti/ 
<jtm 4 fdt* à nfts ye^x çMTedptt^aWe HflCtpr, (J£W* froa'.) 

' Il serait assez difficile a àévinèf si' la forme s'est fendue p?as per- 
nicieuse, lorsqu'elle est entrée dans la jurisprudence, que lors- 
qu'elle s>st logée: cWris Wtftéftecînefi aï elle S fait plus de tarages 
sous la robe d'un jurisconsulte que. soos le large «tapes* d'«* 
médecin ; et si , dans Tune , elfe a plus ruiné* de gens qu'elle n'en 
a tués dans l'autre. * ' , (Montesquieu») 

11 a fait a lui seul plus d'exploits que les autres uen ont lus. 

(Boileau,) "* ^ 

J'essuyai de mauvais lraitemcns, mais moins peut-être, qu'ils 
nen eussent essuyés parmi nous. (J. J. RousseuuJ) 

Quelle est l'ame basse" que cette idée n'éofaauâaj jamais f et qurne 
se dit pas quelquefois dans son orgueil ; combien j ati- ai dojà paw* 
ses 1 Combien j'en puis encore atteindre ! w (id.) - 
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; Xaiio»€iité3)la»cbtlM)«s»q|i , ilft , «i*T4it UUttss. . 

(fVandel*incQ*rt^ 

Que les grandes puissances de l'Europe apprennent <ro'il leur 
faudrait beaucoup moins d'efforts pour cette riche conquête, qu'el- 
les n-4» vutfmts depuis vingt «m peur détruire, m dernier ré- 
•ulh^lSn(^p«iidanc«ô^^^lq«e»p«Utytetsv {JtUUm.) 

Noos consommons chaque année une |>lus grande quantité de 
matériaux bruts que la France n'en a jamais consommé». 

(Chambré des Lords.) 

Ces terribles agonies enraient plus les spectateurs quelles ne 
tourmentent le malade î car combien n'en a-t-on pas vm qui , 
après avoir été à Ja dernière extrémité» n'avaient aucun souvenir 
de tout ce qui s'était passé , non plus que de ce qu'ils avaient 
»eotî. .- * (Suffon.) L 

CtmiktenSïitn e* s-X-'ûe****** J . (MmMo*) , 

r £dtnfclen s* a^-On ww, je, 4k des plu* bqppéY, < * * » 
' A s&nfUr dans tatir* <*e4g*s dausm* cour' oeeupé» 1 

' ' l •• ' > : '.•■', i.i *•, ' (*<***.) '•' i 

* Comble***» *-s>on «fts^usqu'au pieu* dès «ftêlK v * 
Porter un cedur p^lri 4e pcnefcine ^rimîne*é « i 

**eu<limr ce* dwnfar» temps f *<*dd^^a**Mvm " 

• '^ On* dus^kau matW sotit^attvt«^aei«*us • - : ' 

Pour vouloir trop tôt être rickeet i . ; 

II y a dans toutes ces phrases [indication positive 
d'aclioçs directes qui portent, leur influence opsur 
des louts , ou «ur des parles distinctes 4o ces jtouUt 
Le régime ne peut ici se traduire par ptmitsMrt , tsw» 
taint, yueiqatê-uns, etc., en se pfeéant atéle le nom à 
fa suite des participes î il doit donc les précéder' dans 
T*analyse. Jà conséquence est juste ; puisqu'il existe , 
il faut qu'il soit quelque part. Ne pouvant , par aucune 
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fiction, se pfecer hors de l*&ronciation des mots, il 
reste renfermé dans leur expressiop. 
L'analyse se fait ainsi : 

Il fonda pkf 4o"râUtf*>quetleSj CMqu4rà&&'ontde mlbmétirmtês» 
■— Loi qui rendit à :ca patriaccW pi»« dnonncuw qu5L n'avait 
d'honneurs refus. — Le roi doit aux citoyens glus de millions 
'qu'aucun roi n'a de initiions retirés f etc. (i\. 



(1) « Quelques grammairiens disent : En étant toujours régime 
composé ou indirect y ne peut jamais exiger l'accord; maïs ils né 
réfléchissent pas que le déterminant' cfun adverbe d"e quantité ne 
peut janjais être qu*un mot régi par la préposition, de; que pour 
l'accord, il est indifférent que le déterminant soit un sub- 
stantif ou «• pronom , parce qu'il «t indifférent pour la pensée 
qu'un être soit rej^sôflté dans le disQonrs par un fcujtalaotîf ou 
par un pro^oni; jjue^ ^r^Q ^ai^au^.^C^l^.l^qtt^dans 
l'antre cas , il faut , si la proposition est complète , que le régime 
ou complément simplfesfc retrouve; dono» si dans QVfnbkn d'hommes, 
tu as séduits, Yvuwtàhdesxwb^ndMmw est régime de séàfiire, 
dans combien en, as-tu séduits , ï 'ensemble de combien en qui signifie- 
quel grand nonérfiydtnfïe M9 x de cf. kmw# . sera de même le 
régime de séduire* Autrement q*el sejatf le régime de. ee ^erbe- 

qui est évidemment actif? . '' ■' . 

. f D'afctret, iou4 en avançant que en forme le complément direct 
du verbe aclif , prétendent qu'on ne doit pas accorder; et la» rai- 
son qu'ils en donnent c'est, que en est un terme vague , un, subs- 
fantifuéutre qui équivaut à de ceci, de cetai je ne conçois pas com- 
nfent Aes grammairiens rieuvent et oâciit avancer qu'un pronom , 
esBe^tieHem£nfc.de?trné\ à rappeler l'idée de quelques êtres dont 
on parle dans l'instant même, est un terme, vague t c'est soutenir 
une absurde contradiction» Dire que ce pronom mis pour de, ces 
hommes, de ces hérosj de ces dames, de ces rois, de ces peuples , cix+* 
est mis pour de cela, c est consentir à déraisonner , et vouloir que 
les autres déraisonnent. » ' - . (Bourson.) 
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i.° Mais ti le substantif est: pris: dans un sens géné- 
rique et partiel , la partie de ce substantif qui pourrait 
former le régime direct n'étant qu'une fraction indé- 
terminée d'une fraction précédente, parait trop fugitive 
pour forjner un complément objectif. Le participe ne 
prend l'accord que d'un nom considéré intégralement. 

Si je dis : 1 

Mes enfant ont mangé en deux mois pins de confitures que tous 
n % En are» fait, cette année. * 

Je tae parle pas de plusieurs confitures faites. Je me 
sers d'un terme générique qui , quoîqu'exprtmé au plu- 
riel, n'est pas véritablement le signe d'une pluralité. 
Je refuse donc au participe le signe de concordance. 

Ma}s on dira •: % 

H a dissipé plus de richesses que tous xxen avez àmasïées. 

Quoiqu'on ne suppose pas que richesses puisse être pré- 
cédé de plusieurs , cependant ce mot prend le nombre 
singulier, le pluriel annonce donc la pluralité. 

TABLEAU 

DB 1,'lNYARIABILITé ET t>B l'àCCORD DU PARTICIPE. 

Invariabilité. Accord» \' 

Philippe Auguste on du moins * Ii écrivit lui-même des dboses 

le roi Jean et Charles - le -Sage plus injurieuses pqui' le Conseil* 

eurent plus ; de*peine a arrêter la que l'archiduc ne» avait prono** 

Valeur des -Bretons, que leurs an- céto cdntre les Espagnols, 

©être» n'hâtaient ma à contenir (PiHçir*.) 
la fareùr des Normands. 

. (Foltmre.) 

Je méfiait© t quand t ou» ferex 'Abknetech fit à Sara d'aussi 
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<Mfft W ÏAB1RÀ0 MS L ? lWTÀll41IUTi, ETC. ' 

In*àrûtbUirt. Aêcord. 

imprime* qxKhpiesfuns de m be*aac présent quelle 0» mit 
^vra^s,qii^WHle*fei*x*ve« rrç-i* d* roi d'Egée. (à/.) 
plus d'exactitude que vous u km 
avez vils dans l'édition de Jules 
César. {id.) 

Voilà une partie des chimères II loi fit des référence plus 
Cjn'une politique clandestine a profondes, qu'il n'en avait Jamais 
mises sous le nom d'un grand faites à personne en sa Tic. 
ministre, avec cent fois moins , (id,) 

^édiflèvétion que l'abbé de Sàiaf 
Ptarre ata a moatref quand.... 

(id ° 

An ! Dieu veut finir mes pei- La. France eut, dès Vannée 
ne* , puisqu'il tous inspire plus cjui suivit la disgrâce de la Dogue, 
de bonté envers moi , qui vous des flottes .aussi nombreuses 
suis étrangère, que jamais je n'ai? qu'elle en avait eues déjà, 
ai trouvé dans mes paren9. (id ) 

^ (MêÊr*ardU~d*-$4mt-Pi*rr*.} , 

t po* peupjes auront plus de - Nous avons arraché plus dq 
compassion pour elle que les secrets à la nature, dans l'espace 
Grecs n'a* avaient eus de cent années, que lé genre 

(Racine.) humain n'en avait découvert» de- 
puis le commencement des siè- 
. * des,.. (ié;f 

Il a plus d'esprit que jamais , Il est probal)Ie crae notre ha- 
plas de zèle pour votre Majesté, . bitatîon a éprouvé autant de ré- 
etptedtavkdetntraUiWptitir volut»** eh physique-, qvfrla 
^a|M gloke qu'il mlm a jamais rapaeité'et ramjniiipn^ ont*"*-* 
et* ' f«i), ses» parmi bs pfeup^fes* ; (iùL ) , 

Par ajm analyse , il a fajtiaûse Quand tt^ assurerait qu'il n'y 
plui de progrès à la géométrie , a peau* de potentat sur- la terre, 
qu'elle nui avait fait depuis la qui, dan* ks voeux «tieretft qn'tt, 
création du monde. faft a» ciel ^ ose lui demander 

* • : ' '(Thomas;) antantdeprnapéBHté^t'darfWre 

que le ciel en a accordées libéralement à ce prince... (Boileau.) 
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s.* On remarquera qu'un'strbstantif, qnéi^ii'éxpritfrè 1 

an smgûffer, petit être entendu dané son sens infégraf 

et commander la concordance, il font foujbûrs cbti&fl : 

ter h seû* èeë mots : ' ;? r« 

- fi ' i 

Abandonnée tout entière à l'idée flatteuse de faire à ce qu'elle, 
aimait uùe phi* grande fortune qu'aucun roi nVn' a faite à aucun 
snf^. (Vvltâfre.) 

Deux fortunes forment ici un objet de Comparaison , 
l'une plus grande, l'autre moins grande ; et toutes deux 
restent dans leur intégralité ; peu importe' que la pre- 
mière soit considérée sons- un rtfppor? dé supériorité , 
«1 1* seocfefeaous un d«gr6 ibfériear , «lleimfa* s^nt 
pas moim entres l'uAè et l'autre. H * y a' point & 6e 
sém partiel -, et k phrasé est régulière. ' . 

Je dirai de même : • ' •>••-* » 

Gert «ne mtar aussi pute c^o* ** * jmaî» #*K '! 

Voici ma petite aventure aussi singulière qu'on or ait «M depuis 
qu'il y a eu des rois et des poètes sur la, terre» , (foliaire.) 

&♦ Noué avons donné ptfur 4 ttfùfe 1 <*és côftdrtibhs dfe 
l'accord* Ai' participe , <jue ftfrwbè- A* «jfuanlîtè fcoït 
déterminé par Te pronom en', c'est-a-xifré qti'H ëiï soii 
suivi ; mais si le pronom précède l'adverse , il n'en est 
pltis lé mot déterminant , et' Iç participe reste au sin- 
gulier, quoique le substantif qui le précède annonce la 
pluralité* • ..,- , : âj r - 

La rawtn de cette règle est que l'adverbe construit 
càmwe obje* direet», m èêâgàé jidfcit *tktf pluriel 1 par 
lui-même; On dit : Combien avez-vous gagné ? ) 9 ai plus, 

Itbiis' n'avons point dans notre langue dé collectifs 

, 48 
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proprement dits , de mots qui , comme chez les latins, 
désignent à la fois les deux nombres» Quand on dit 
qu'un adverbe indique une pluralité» ou qu'il s'entend 
sous un rapport multiple , c'est qu'il se trouve suivi 
d'un nom pluriel exprimé ou sous-entendu auquel seul 
la pluralité appartient. Pour que le participe prenne ce 
nombre , il faut donc que l'adverbe soit déterminé par 
le complétif pluriel qui le suit , et qui sort de renon- 
ciation du pronom. 
On dit : 
D y en a beaucoup d appelés et peu d'élus. 

Pourquoi ! parce que l'adverbe est suivi d'une pré- 
position qui demande un complément , et que ce com- 
plément pluriel , ainsi que la préposition , sert à le 
déterminer. 

Il y a beaucoup de te* gène appelés, et peu de ces gens élus. 
Mais on lit : 

J'ai connu l'intérieur des familles; je n*Eir ai guères vu qui ne 
fussent plongées dans l'amertume. (Foliaire.) 

Les chagrins secrets sont encore plus cruels que les misères pu* 
bliques; en un mot, j'en ai tant va, tant éprouvé que je suis devenu 
indifférent sur tout* (%d.) 

J'en ai beaucoup nu qui philosophaient bien plus doctement que 
moi; mais leur philosophie leur était, pour ainsi dire, étrangère. 

(J.-J» Rousseau.) 
JPew ai beaucoup vu qui poussés à bout sur cette matière... a.. 

(DeliUe.) 
Et vous en ayez tant fait (des actions) en vain pour le monde ! 

( M assillon.) 
De son temps les hommes venaient ici par trente et quarante 
mille. Jamais personne n'y en a tant envoyé. (Boileau.) 
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Tin ai bien lu ; j'en vois pratiquer môme , 
Et d'assez bous , qui ne sont rien au prix. 

\(La Fontaine.) 

J Bit ai bien vu ; mais de telle , entre nous , 

11 n'eu est point. ( id.) 

L'analyse est : 

Je n'ai guère* vu de ces familles qui.... J'ai tant vu, tant éprouvé 
de ces chagrins. . .. J'ai beaucoup vu de ces gens quL . . , etc. 

Le participe reste. lié par l'accord avec l'adverbe , 
parce que , dans ces phrases , celui-ci n'est point strivi 
de mots déterminatifs. Je ne vois d'exception à cette 
règle que dans ce vers de Voltaire : 

Des pleurs ! ah ! ma faiblesse en a trop répandus. 

Celte licence permise en poésie ne peut s'ériger «ri 
principe. 

4«* Même clans les phrases ou les mois déterminât! (s 
se placent après l'adverbe , si le participe , au lieu de 
♦terminer le sens, esf suivi d'un adjectif, celui-ci appelfê 
près de lui le substantif qu'il modifie , par une figure 
qu'on peut nommer attraction, et la prononciation 
s'oppose à ce que la finale du participe prenne un &o 
cent prolongé, et -par conséquent le signe de l'accord; 

Voua possédez autant de brillantes qualités que votre frère m a 
ifiontré de pernicieuses. 

11 nous a promis moins de bons services qu'y ne nous w a 
rendu,... de .mauvais. . 

Vous vous êles fait plus d'ami* dangereux que vous Vki avez 
eu..... d'utiles. 

Pour quelques instans agiéables, combien vous vous en Iles 
préparé de fâcheux! 
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Pour quelques bntra.gpns, combien «* avei-voui irouwf.... de 
inéchans et de per4M?s 1 

Ces mots montré , rendu , eu , préparé , trouvé , loin 
de terminer le sens et d'offrir un repos à la pensée , 
sont alors suivis du régime direct qui se rétablit dans 
l'analyse : 

Vous possédez autant de brillantes qualités <I ue votre frère a 
montré de qualités pernicieuses. 

- Il nous a promis moins de bons services qull ne nous a rendu 
dctoiaûvais $eftUe$. 

: Vous. v*t* #tes fait plus d>mjs dangereux que vous n'avei eu 
(tamis utiles. 

Pour quelques instans agréables , combien tous tous êtes pré" 
paré d* instant fâcheux ! 

Pour quelques braves gens , combien avei-TOus trouré de gens 
méchan^et perfides ! 

La question est considérée sous tous ses aspects. Ce 
ne sont point les grammaires que nous avons consul- 
tées pour asseoir les bases de notre jugement En vain 
y aurions-nous cherché la solutiott des difficultés que 
fait naître cette question. Les grammairiens l'ont à peine 
albordée. "Nous avons moissonné dans un champ plus 
vaste et en même temps plus fertile. Ç'e$t la manière 
générale d'écrire de nos meilleurs auteurs qui nous a 
servi de guide et de point d'appui: C'est dans notre 
bonne littérature que nous puisons ordinairement nos 
décision* gtfamtoatieate* , et que notis cherchons à pé- 
nétrer les motifs qui doivent déterminer à choisir, dans 
des circonstances données, plutôt tel signe orthogra- 
phique que tel autre. 

BESCHER. 
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SOLUTIONS. 



HUITIÈME ET DERNtÈRE QUESTION 
FAITS PAR M. LBMOWE, DE I*A GUERCHE. 

Est-ce avec raison que quelques grammairiens ont 
condamné l'orthographe du verbe tenais dans : 

Enfin après un an tu m revois , Arbate , 
Non plus comme autrefois cbt hbdrbdi Mithbu&ate 
s Qui r 4e Rome toujours balançant le destin , 
Tenais entre elle et mox l'univers incertain. 

Nous partageons pleinement l'opinion des gram- 
mairiens qui pensent que le pronom qui représente le 
substantif mithridàt* et que , par conséquent , il (nul 
écrire tirait. En effet, le poète pçint h la fois l'abats- 
s&pelat présent et la grandeur passée de son héros ; et, 
pour, frapper l'esprit du lecteur , il oppose lé Mitbridalé < 
faible , yaincu , fugitif, qui regagne le Bosphore après 
avoir dérobé Sa tête à mille dangers , au Mithri.dftte re^ 
doutable 

Qui , de Rome toujours balançant le destin , 
Tbwait entre elle et lui l'univers incertain. 

Chacun sent que , dans un pareil tableau, les traits 
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qui marquent la décadence , doivent se rapporter au 
personnage déchu , et ceux qui décèlent la puissance 
et la force au personnage puissant et fort. Il est donc 
impossible de ne pas attribuer exclusivement à ce der- 
nier le pouvoir de tenir t 'univers incertain. Ce qui a 
sans doute trompé ceux qui font rapporter cette phrase 
à MB, moi, signe représentatif du roi vaincu , c'est qu'ils 
ont cru remarquer une syllepse, là où ils ne devaienfvoir 
qu'un brillant parallèle. A quoi servirait ici la syllepse? 
Cette figure, qui atteste toujours le désordre de la pen- 
sée et qui jète ,1e trouble dans la construction ordi- 
naire , ne nuirait-elle pas au développement soutenu 
de l'opposition que Racine, établit entre ses, deux per- 
sonnages? Elle n'aurait d'autre effet q*ie celui defaus* 
ser la comparaison et de détruire la belle image qui 
en est le fruit. 

Prétendra -t-on que Racine a lui-même écrit f enàis? 
Mais il est impossible de constater ce fait; car le ma- 
nuscrit de Mithridate n'existe pas à la bibliothèque 
royale, où nous l'avons vainement cherchent l'on trouve 
une orthographe contraire dans plusieurs éditions de 
cette tragédie. La question ne peut* donc être résolue 
que par des raisonnement fondés sur le goût et la vé- 
. rite; c'est ce que nous tâchons de faire. 

Dne foule d'exemples viennent à l'appui de notre 
opinion. 

N'êtes-voui plut cet Ulyssb qui a combattu tant d'années pour 
Hélène? (Dacier.) 

Etes- vous encore ce même geakd seigneur qw tenait souper chet 
«n misérable poète? * (BoiUau.) 
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Ji suis ci gric enfin « 
Qui , clans cet mêmes murs, balança ton destin. 

(Lanotu.) 
Je suis cb Tattcrbdb qui a ceint l'épée de J.-G. 

(Jéru$. déliv.) 
Jn suis l hommb qui accovcba D*un œuf. ( Voltaire») 

Vous êtes uw GBifiB tutblairb qui est venu consolider la para. 

( Laveaux. ) 

Ici , comme dans les vers de Racine, le substantif im- 
primé en capitales désigne un être distinct de celui que 
rappelé le pronom qui précède; détaché de ce dernier par 
les détermina tifs cet , ce, le, un qui le jètent sur le pre- 
mier plan , ce substantif frappe l'esprit , captive l'at- 
tention , domine dans la pensée et , dès lors , soumet 
le verbe à son influence. 

Sans doute le substantif et le pronom indiquent en 
réalité le même homme ; mais cet homme est partout 
comparé à lui-même, et, par conséquent, toujours 
considéré sous deux aspects* De là deux' êtres pour l'es- 
prit et deux personnages dans le discours. Quelquefois, 
cependant , ces deux personnages sont réellement deux 
individu» difFérens , comme dans ces exemples : 

Tu n'es ni David qui tua le géant Goliath , ni Judith qui immola 
flolopnerne. • (IsCLJD.J, 

Si vous étiez fort comme Sambon qui fil écrouler les voûtes du 
temple , etc. v (GiraïUt-Dtuivier.) 

L'être représenté par ta n'est pas celui que désigne 
le mot David; et^ comme CLest. ce dernier qui 'a fait 
l'action de tuer, c'est à lui seul que doit se rapporter 
lé verbe qui marque cette action. JLe raisonnement est 
le même pour les autre* exemples» On sent que la pré- 
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sence du détermirtaiff n'est pas nécessaire ici pour faire 
dominer le substantif; elle serait même inutile si la 
première proposition exprimait le doute. 
exemple : 

Etes-Yous David qui tua le géant Goliath ? 

Car onestsûrque David Jua ce géant, mais on ignore 
si la personne représentée par vous est ce David, et, 
par conséquent , si c'est eHe qui fit Faction de tuer 
Gctiatfr. 

Le substantif est souvent ellipse après un adjectif 
précédé d'un article;, mai» il n'eu est pas moins le chef 
de l'accord , pimtjoe la pensée reste la même*. L'ellipse, 
lofn de 1er dénaturer, en fihtortse au' contraire la ma- 
nifestation , qu'elle rend plus rapide. 

EXEMPLES : 

Tu éta^s le seul qui put me dédommager de l'absence de Rica. 

{Montesquieu.) 
Vôtfg êtes le phemieïi qui ait commandé son souper chez soi. 

(ffalpole.) 

G'e&t-Mite i 

Tu étais*» sttJt fiOMtti Qtdd fut me dédommager, etc* 

Vous êtesui »»B*|iBRTOTAQeua qui ait commandé, «Je. 

L'examen que nous venons de faire nous Ctifidfuit 
natoreUenJeni k le frègfo suivante r 

Tôtrtesteff&isque U substantif 'attribut (i) estprécé- 
de d'un détenmînatifqui ht détache de C antécédent pour 

» i ■'< i ■ ■ k i ■■ m ' 

(t)Qn and cet attribut est- un pronom, ce qui arrive rarement', 
c'est' totijiontti ce ptotoom qui gouverna fe Sjftttnd ve¥bé. 
rftfcaptft s Jéïuié cdtiqui 9éiï 
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en former un tout particulier , le relatif qui représente 
ce substantif et en transmet le nombre et là personne 
au verbe qui suit. 

Ce verbe s'accorde , au contraire , avec le pronom- 
sujet, lorsque le substantif, dépourvu de déterminât!? 
qui le fasse considérer isolément , s'identifie av v ec le 
pronom de manière à ne former avec fui qu'un seul 
tout que l'esprit ne divise pas. 

exemple» : 

Laissez-moi faire , je suis homme qui sais ma cour. . 

, (Molière.) 
Js suis homme qui cROis difficilement à une réputation cfùi s'ap- ' 
puie sur le poids du volume. v (Lefrançois.) 

Je suis Diomedb qui blessai Vénus au siège de Trcrie*. 

(Féneton.), 
Je ne suis ni géani m sauvage; > 

Mais (je suis) chevalier errant qui rends grâces aux Dieux 

D'avoir trouvé dans ce bocage- 
Ge qu'à peine on pourrait rencontrer dans les cieux. 

(La Fontaine.) 

Le détermioatif ne se montre ici nulle part ; partout 
le substantif suit immédiatement le verbe , s'identifie 
avec le pronom antécédent , et devient ainsi une sorte 
d'adjectif qui, comme tous les autres adjectifs , est in- 
habile à commander l'accord. Les verbes sais, crois, 
blessai et rends ne peuvent donc obéir qu'au sujet je , 
qui est le mot dominant. 

Il en est encore de même lorsque te substantif n'est 
précédé que d'un adjectif numéral , parce que cet ad- 
jectif ne le détermine pas assez pour qu'il puisse s'of- 

49 
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frir à l'esprit comme un tout détaché du premier. Ainsi 
ou dira très-bien avec Florian : 

Nous sommes deux religieux de Saint-Bernard qui voyageons 
pour nos affaires. 

Mais il peut y avoir, dans ce cas, deux vues de l'es- 
prit à exprimer. Si la personne à laquelle on parle sa- 
vait d'avance que deux religieux de Saint - Bernard 
voyageassent, pour leurs affaires , on les déterminerait 
davantage pour les lui rappeler, et alors , plus occupé 
d'eux que de ce qui précède, on leur attribuerait exclu- 
sivement l'action marquée par le second verbe. On 
dirait : 

Nous sommes 12s deux religieux de Saint- Bernard qui voyage?* 
pour leurs affaires. . 

Nous dirions aussi , malgré l'autorité de ta Gram- 
maire des Grammaires : 

Nous sommes deux jwge* qui* étxoiwi 4* même atis , 

si nos auditeurs ignoraient ce fait ; mais s f ils ne 
l'ignoraient pas , s'ils savaient que, sur vingt juges, deux 
seulement se sont trouvés d'accord, nous dirions : 

Nous sommes les deux juges qui étaient du même avis. - 
Le sens de la première phrase est : 
Nous sommes deux juges, et nous étions du ménic avis. 
, Et celui de la seconde ^ 

Les deux juges qui étaient du même «vis «ont nous. 

Ce qui est bien différent. 

Observons de nouveaux faits ; c'est le seul moyen 
d'aplanir entièrement la difficulté. 
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FAITS. 



1. 



Vous êtes DEUX EOOtlEBS 
qui subpassez vos maîtres 



VOUS êteS LES DEUX éco 
LIER* QUI SURFASSENT leurs 

maîtres. 

3. 

Tous êtes TBOis bommbs 

COUBAOEUX QUI SAUVEREZ 

l'Etat, 

4- 

Vous êtes' LES TEOIS 
■OWISS £OUfeA6fetfX QUI 
SAUVERONT l'Etat. 

5. 

Nous sommes pu bra- 
ves qui ayons juré de 
mourir tes armes à la 
main. 



Nous sommes les dix 
béates qui ont juré de 
mourir les armes à la 
main. 



EXPLICATIONS. 



Cett-àdire , tous êtes deux éco- 
liers ; mais tous surpasses vosmattçe*. 



Cestd-cUre, les deux tooLtsRS qui 
soaPAS8Ei*T leurs ntltre* sont tous. ' 

3. 

C'est-à-dire, \ou6 é{es trois hommes 
courageux , et vous sauterez l'Etat. * 

4 , 

C est -à dire , les trois hommes cou- 
rageux qui sauteront l'Etat sont tous . 



C'est-à-dire , nous sommes dix bra- 
ves, et nous avons juré de mourir les 
armes à la main. " '' < 

: 6. 

C*esi>à'dire 9 > les dix braves qui ont 
juré de mourir les armes à la main 
sont nous. 



Une question qui n'est pas tout-à-fait étrangère à 
celle que nous Tenons de traiter nous a été soumise. 
U s'agit de découvrir la nuance indiquée dans le pas- 
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sage suivant , extrait du Dictionnaire des Difficul- 
tés, etc. 

« Le verbe se met au pluriel dans : Votre ami est 
» un des hommes qui manquèrent périr, etc. , et au 
» singulier dans : Votre ami est un des hommes qui doit 
» le moins compter sur moi. On se sert de la' première 
» phrase quand on veut mettre Y ami parmi ceux qui 
» manquèrent périr, et on emploie la seconde quand on 
P veut le mettre à part. Le sens de celle-ci est : Votre 
9 ami est un homme qui doit le moins de tous les 
» hommes compter sur moi. » 

Nous avouons humblement que nous avons appliqué 
sans succès toutes les facultés de notre esprit à saisir 
la différence que Laveaux veut établir entre les deux, 
phrases citées.L'analyse qu'il donne de la dernière dé- 
nature le sens au lieu d'en développer fidèlement toutes 
les parties. La véritable traduction nous parait être la 
suivante : 

Votre ami est un nroiYmu du nombbe des hommes qui dojtebt le 
moins compter suf moi* 

Ainsi le singulier doït: serait une faute. 

Si , comme Laveaux le dit avec raison, on avait à 
mettre votre ami à part , il faudrait , selon nous, avoir 
recours à une autre construction. On pourrait dire, 
par exemple : 

- Votre ami est , de tons les hommes celui qui doit le moins 
compter sur moi. 

Ici , point d'équivoque ; et la pensée, qui certaine- 
ment diffère beaucoup de celle que la phrase du texte 
énonce , se rapporte à l'analyse de Laveaux , nouvelle 
preuve que cette analyse est vicieuse. 
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S'il était vrai aussi que le pronom qui dût représen- 
ter le substantif sous-entendu après un , il en résulte- 
rait que l'expression indéterminée des hommes , dé- 
pourvue du complément qu'elle attend , n'offrirait plus 
à l'esprit qu'un sens inachevé. On aurait celte étrange 
analyse : 

Votre ami est un homme qui doit le moins compter sur moi 

des HOMMES. 

La veaux a si bien senti l'inconvénient d'une telle in- 
détermination qu'il Fa fait cesser dans son analyse , en 
traduisant des hommes par de tous les hommes; et c'est 
précisément là ce qui a changé le point de vue, ear 
Fidée exprimée par tous n'existe pas dans 

Votre ami est un. des hommes qui doit ( ou doivent) le moins 
Compter sur moi: ' f 

on n'y trouve que celle d'un nombre d'hommes limité 
à ceux qui ne doivent point compter sur la personne 
qui parle. . 

Le principe que nous censurons aurait dû être ainsi 
développé : 

i°. La locution un m donne lieu à deux construc- 
tions propres à exprimer deux vues de C esprit. 

2 . Ces vues de Cesprit consistent à mettre à part 
Cétre sous-entendu après un , ou à mettre cet être par- 
mi ceux que désigne le substantif exprimé après de. 

3°. On ne met à part Cétre sous-entendu que pour 
U considérer comme fesant isolément faction marquée 
par le verbe. Ainsi il doit présider à C accord du mot 
qui désigne cette action. Mais alors U substantif ex- 
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primé après de', dont la signification reste indéfinie, 

EXIGE UN DÉTERltlNÀTIF. 

4°. On met l'être sous-entendu parmi les autres pour 
le considérer tomme fesant avec eux C action marquée 
par le verbe. De là accord entre lé substantif pluriel 
gui embrasse tous ces êtres , et le mot signe dé C actif* 
gui (eur est attribuée. 

Accord avec le substantif sous-entendu. 

1 1. C est un des officiers de mon régiment qui a enlevé ce dra- 
peau (ainsi ce n'es* pas Monsieur.) 

( Lainaillardière. } 

Ici Ja personne qui parle veut mettre à part l'officier 
qui a enlevé le drapeau (i. rt circonstance nécessaire), 
et la signification du substantif pluriel officiers , déter- 
minée' par les mots de mon régiment (i), ne reste pas 
indéfinie (2. e circonstance nécessaire); donc le verbe 
doit être au singulier. 

Même raisonnement pour les faits suivans : 

, a. C'est un de m'es commis voyageurs qui, m a donné tsette nou- 
velle (ainsi ce n'est pas vous.) ^ ( Caminade. ) 

3. C'est un de lits procès qui m'A ruiné ( ainsi ce n'est pas le 
i en -) [Lemare.) 

4» Monsieur est un dès trois courriers arrivés cb matin qui a 
apporté le plus de dépêches. 



(i) Les déterminatifs sont quelquefois sous-entendus ; exemple 
extrait de la Pandore du a6 août 1827: Un des Osagis esf indisposé. 
La le substantif pluriel Osages n'est déterminé par aucun mot ex* 
primé ; mais l'esprit sous-entend l'expression restrictive arrivés d 
Paris ; car la pensée est : Un des Osages arrives a paris est indis- 
posé. ' 
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5. Un des plqs odurx et des plus cbates délits de l'qedbb social 
est l'abus de la force physique. (Boiste.) 

6. Un des attributs de la sottise est de passer le but eu toutes 
choses. (Voltaire.) 

La quatrième phrase offrirait un non-sens si Ton fe- 
sait rapporter le verbe au substantif pluriel exprimé 
après des. Elle donnerait lieu à l'analyse suivante : 

Monsieur est un individu du nombre des trois courriers arrivés 
ce matin , lesquels ont apporté le plus de dépêches. 

Ils pnt apporté plus de dépêches que qui?..». Iciie 
second terme de la comparaison manque. Il n'en est 
pais de même lorsque le verbe est au singulier. Le plus 
se rapporte alors à un seul courrier, et les deux autres 
forment le second terme de comparaison dont la phrase 
citée est dépourvue, et sans lequel il est impossible de 
rien comparer. - 

Accord avec le substantif exprimé. 

1. Monsieur est un des octicibrs qui ont enlevé ce drapeau. 
3. Vous êtes un des commis voyageurs qui m'ont donné cette 
nouvelle. 

3. Je vous entretiens de l'un des phoces qui dql'ont ruiné; 

4. Monsieur est un des coubeiees oui ont apporté le plus de 
dépêches. 

5. L'abus de la force physique est un des délits qui nuisent le 
plus à Tordre social. 

6. Passer le but en toutes choses est un des attributs otJi bis- 
tdweNt les sots. 

Plusieurs officiers ont enlevé le drapeau , plusieurs 
commis voyageurs ont, donné la nouvelle, plusieurs 
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procès ont ruiné la personne qui parie , plusieurs cour- 
riers ont apporté plus de dépêches que plusieurs autres 
courriers, etc., etc. , etc. 

Il est donc bien évident que l'esprit ne met là aucun 
être à part , et que par conséquent le verbe ne sau- 
rait rester au singulier. 

Nous n'enregistrerons pas ici Terreur grossière de 
Restaut sur l'accord du verbe soumis à l'influence de 
la locution un de ; le bon sens des grammairiens mo- 
dernes en a fait justice depuis long-tems. Il nous suffit 
d'avoir attaqué une erreur plus récente qui pouvait 
trouver de, nombreux échos, et que personne encore 
n'avait entrepris de détruire. 

MARLE aîné. 



RÉPONSE A DIVERSES QUESTIONS. 



1. 



Ne fallait-il pas employer dont au lieu de de qui dans 
la phrase suivante : 

« Quiconque oubliera le respect qu'il doit à ceux 
t de qui il a reçu la vie, jusqu'à les maltraiter en paroles, 
» sera puni de Dieu. » 

Dans mon Manuel j'ai traité à fond la syntaxe du 
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pronom ; et, pow répondre à cette question , je rais 
en>extraire ce que j'ai dit sur Remploi des prohoim 
conjonctifr dont, duquel et de qui, et y lésant cepew- 
dant quelques changements. * » ' l ; l ' ' 

Emploi de dont, duquel, dk qui, comme compté- 
ments d'un substantif ; * 

, Les imbécilies, dont Came est sans action, rêvçut comme les 
autres hommes. ' ' / ; 4 (jj^ ;) 

Les personnes <iôn* les oreilles sont inégales où insensibles , se 
trompent souvent sur le côté d'où vient le m»U ;î i (|J.) 

Votre -grand laquais , dent j'ai oublie le wn , ma iaft^grind 
plaisir ce matin en tf^MG^^***™^* . ; , (M*ùm,) 
Le castor es* un animal dont l'instinct est remarquable. 

Dans ces exemples dont est. relatif à up nom (L'été 
animé," et réveille une. idée dé possession : famé deg 
hh&éâlfcg'i lek oreille* des personnes, le nom <fu la- 
qnais, l'instinct de l'animal ; c'est ce qu'on appelle le 
génitif; ' ;.'u;i; i - . 7'ï;'i- > ;:--c| li;.';:n) . ■ ,,'J 

On attribue à la eîgojgne dès vertus morales <W fôna^ est 
toujours respectable : la tempénïncVIMa fîdéKtè conjugale \U 
piété filiale et paternelle^ /< . ,- ..:..,, f (Btc/fon^ I 

Vous ne tous êtes que trop attiré Uh<i partie de cet outrage ; 
4onf il vpu^est 4ûr <f entoure leÀéfit. { - ' >; ;;:(4:<MsW*) 
- i&e meatfOttgejesttun vice <fo*# on 'f/èUa^iU avoir troVtf1fc).*i 
r *»T« k -ii\ •. ■/»•'/■■ 4 * ** '• ■ " - '<*> '*--'! .'..» u 'i '. *<-i;s «-.' 

Le. doute est une mer agftée dmt.% .religion est le seul for h 

H.PfWfr QeA^mplei diMi es* relatif à «nmértid'étPn 
inanimé , et exprime aussi iwaie; idée de poaatesibni »f'- •■ 

5o 
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JDans Ws d*tw QâfrdtoMpPffotofeU vol qu'il oonf- 
pj&fr, le *ijfest*Mtf <** «axprinto l'«hpt potséàé/, o*, 
qo^n}©. ©a dit, QrfmajrWWrt* k *Qt< q«> lu gwnwnE 
au génitif. 

D'où la règle suivante : 

Lorsque , par yt^piKroo^€*>*j«»Étf représentant un 
être animé ou inanimé , on veut exprimer un rapport 
dé possession , oo se sert de dont, si le pronom précède 
le substantif qui çxprîpae l'objet possédé. 

lf*is on diva : 

! Sqp»kt mÉf «retiM Pémaku», eelufrlà» *ml artait ïtt droit de de- 
|na»d*|tI)etrioiiip&e>, tomtodttipi&tditqiael îâ guerre s'était fâile. 

Si j'essuie l'infidélité 4« qpelque, apai , cela m&o*ne 
do r ît jpas jn'inquïéter : ï>ieu spurç, me susciter d'aitfrea 
anjis dans (a tçndresst ^(/wffcje^urxaiyui^!^ jpi^ 
et lç bonheur. 

Le nombre du petit peuple devenant incommoda A* 
en fit de* colonies ,, par fe m<^^<^u</^,on *a^wra 
dje l^^JiJ^^FO^WîWr 

D*n*oé$ exemples, tes pronoms cmtjbtictffi dttquei, 
duq^^dttqiuM** * V 11 * «*4>m»e»*i un» id*e« de p*s- 
se|sk*»v tont placés aprtotantttthdfe l\ri»)& : pc#*étHS ; et 
ro^qepoqrwtpa^dirc; Sow^^/w^Wawpiofi^i ni aous 
les auspices dont. Dans ce cas il faut employer duqtnù, 
<fa tajfitfifo', deëfutlêi, dô9fuôlté$4. 

Il résulte de ce qui précède que dont et duquel ex- 
ptoUrtili«ni«t Fnitrn uHn Id^d^ipMMWitott^^'bn 
emploie la pamjey a*<nt' feiuwdetgbifei poêêêêêyeV 
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le second après. La seconde construction à lieu lorsque 
le nom de Pobjet possédé suk une préposition. 

Cependant on dit , mais moips bien : 

i.° Les Japon** supportent a*ec mm ca^Mante adoératUe 
loutcs lf s incommodités de la vie , de laquelle ils ne font pai gratté 
cas. (Bqffe*-) 

L'auteur aurait pu mettre dont , ce qui valait mieux. 
Dans ce cas on n'emploie guère duquel , 4e laquelle, 
que jpou? éviter une équivoque, «omnoa 4aw ; 

î^a bonté de Dieu, de laquelle nous connaissons Ut grandeur, me 
rasstofe. ' 

On a déjà vu que de qui ne se-dft <jue des personnel. 
duquel I *• °° n t^ est assez connue , mourut as- 



c/«^m< l on connaît «ftes la botfcfc 



Dans le premier exemple dont est d'autant plus pré-, 
férable à de qui ou A duquel, que ces deux derniers 
prortotns présentent une équivoque : De qui la bonté 
est àtsez tônnab peut «igntfiet* la bonté est assez connue 

5.* Dieu, en la bonté de qui j'ai la plus grande confiance , ne 
m'abandonnera pas» 

C'est un bouline dé la bonne foi 4e qui Ton ne peut douter. 

Ici de qui ne fit point mal , mais je crois que dans 
ce cas duquel est plus souvent employé. 



Digitized by VjOOQ IC 



094 «oumojt*. 

Emploi de dont; duquel , de qui, comme complé- 
ments £un verbe. 

i. 9 DONT. 

Je lès ai vues (de* lettres) eh dês'mains dont je ne pouvais îe* 
tirer. {Racine.) 

J'approuve la manière dont tous distribues votre temps et vos 
études. {id.) 

Témoignez à M. de Bonnac ma reconnaissance pour l'amitié 
dont il vous honore. {id.) 

Nous sommes tres-contents de la manière naturelle dont vous 
écrives. {id.) 

Vous ne connaisses pas la personne dont il s agissait. { mL) 

L'air «font il m'ar«fu m'a surpris. {Marmontel.) 

Le sénat attachait à Rome des rois dont elle avait peu à craindre. 

{Montesquieu.) 

Dans ces exemples» dont se rapporte tantôt à un 
nom de personne, tantôt à un nom de chose, il est 
complément *<l*un Verbe qui veut après soi h préposi- 
tion de. Tirer les lettres de ses mains , distribuer son 
temps d'une manière, etc. 

Dans ce cas, dont est généralement préférable à 
duquel et à de qui ; mais il y a cependant des circons- 
tances ou duquel et de qui doivent être employés au 
lieu de dont. 

2.* DUQUEL pOUr DONT. 
La boulé de Dieu, de laquelle on ne peut douter , ntq rassure. 
Dans cette phrase dont présenterait une équivoque. 
Voilà deux beaux vases , duquel faites- vous choix ? 
Duquel de ces enfants recevez-vous le plus de marques d'amitié? 
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Ici duquel ert exigé par l'interrogation et la spéci- 
fication d'un seul objet ; duquel détermine plus que v 
de qui. ... 

3*. DE QUIpOttrDOlfT. 

Cet homme , de qui le pays est assez tien connu , uous aidera 
dans nos recherches. 

JDont ferait ici une équivoque. 

' On ne peut rien exiger de qui n'a rien. 
On TOtis fera connaître de quïxùus dépendez. 
De qui est cette histoire ? 

Dans ces exemples , le mot que représente de q ui 
n'est pas exprimé : de qui se rapporte à une personne 
indéterminée. 

Il m'a dit qu'il enterrait nos ordonnances à M. Dongois , de 
qui vous les pourrez retirer. {Racit\e.) 

Ici l'on pourrait' mettre aussi duquel , mais moins 
bien ; et dont serait une faute. 

Celui qui règne dans les cieux, de (fui relèvent tous les em- 
pires » à qui . seul appartient la gtoine , la majesté et l'iadepon- • 
dauce , est aussi le seul qui se glorifie de faire la loi aux rois, et t 
de leur donner, quand il lui plaît , de grandes et de terribles le- 
çoàs* (>Bossuet.) 

Même observation que pour l'exemple précédent. 

L'homme de qui j'ai appris cette nouvelle est véridique. 
Celui de qui je tiens mon bonheur est celui que je croyais le 
moins mon ami. , - '" 

Je ne crois pas non plus que dont puisse ici rem- 
placer 4e qui. Mais pourquoi , dans les exemples pré- 
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cédeate* dbw **Hl «ne fatUe ? Cette fvettàwtçst, je 
ohm* « diilkile è résoudre ; voici ton? opinion que pt 
hasarde , en attendant mieux. 

Dans ces exemples, dfi qui exprime spécialement 
une idée précise d'origine , de point de départ , tandis 
que dont -exprâne 1a même Wée 4'*» jHÉmièfe vtgue. 
La préposition de exprime ce rapport ite potot ta dé- 
part dans cfe qui et <J«#6 4futf,' roi* & mfp*** *st 
bien plus évident dans <fe f*i # oji <& est *épa£p 4» 
pronom, que dags dtnt* où il ue forme qu'un mol 
avec lui. Ainsi toutes les fois qu'on voudra exprimer 
particulièrement une idée d'origine ou de point de dé- 
part , on se servira de de qui au lieu de dont % comme 
dans les exemples précédents. 

Les ancien» te figuraient les régions septentrionale* comme 
cetwu&s cfttpaisse* tto$$urd» f et' Us regftrcfrUa/t oellep qui, sont 
situées sous l'équateur commç formant une jonc brûlante. . 

&ajjt-il pétie*tfiir« d'ejmploj^r il$? Ne pouvait^ on 
pat |a retrancher? Paaa quai cas doit-on faire ce re- 
tranchement? 

Je pense que l'opposition qu'il y a entre les dçux 
menibres de cette phrase , exige l'emploi du pronom ; 
c'est ainsi qu'on a dit de l'irrésolu : 

11 veut , il ne veut pas ; il accorde , il refuse. 

Tandis qu'on dirait , en fesant ellipse du pronom : 

Frédéric montait à cheval trois fois par jour , se levait à quatre 
heures du mâtin , s'habillait seul, nelmviit point de tin , ne res- 
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tait à table*<pfW*fii»# d'heure , et me «ma* tesaife draulr* pUisii 
que de SsaratremMer l'Europe. 

Lfi répétition, ctu pronom donne phis de force à Pex- 
pression , comme on peut la voir dans les vers suivants: 

Voilà l'homme en effet* il va du blanc au noir» 
II condamne an matin ses sentiments du soir ; ( 
Importun à tout autre , à soi-même incommode , 
II change à tout moment d'esprit comme de mode , 
II tourne au moindre vent, il tombe au moindre chœ, 
Aujourd'hui rfans un casque et demain dans un frt>c. 

(BoiUdu.) 
Il aétoqfet, ik H *la*** U<ifaé(nfr* 9 Mlmmpi \ 

i'empfei.daprdnoû^p^ea^ trte fiîw^ dam fe lis- 
sage suj^raM a 

Licinius'étant venu à Antioche , et se douUnt de Km^èsturc» 
il fit mettre à la torture les prophètes de ce nouveau Jupiter. 

(FântentUe*) 

Cette* faute est 4*3021 cooimuaeulanUe* auteurs , fui 
fnni MUtftp du pronom pour rappdé* le>s^b, qrtataifcti 
se trouve éloigné de so*>wbê* 
• v . ,: •: • * . ;5i*> > ■' ' ^ '< - *' 

L^ëllIjWtfi dtr pfloilOTn A ? èst-éHé pas vicîetiate «fern* 18 
phfelestiftâttt^er dëns ftr adalbguearr 

tous et votre oncle, dès qu'il sera revenu, de la campagne» 
tiettàm voirila maîétfn fort agféablê^ûe j*ai achetée. 

dette ellipse n'est pa's Une faute, quoiqu'il vaille 
mietàx exprimer leprotioA , ce qui se fait généralement. 

Votre père et moi nous avons été longtemps ennemis lntt de 
l'autre. [finélon.) 

Vous et colui qui vous mène , »•*** f>é*i*efc (M.) 
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Le Hoi . vous et les Dieux ,'^vous êtes tout complices. 

( TA. Corneille. ) 
Vous et moi nous sommes contents de noire sort. 

{Dict. de CAcad.) 

Voici deux exemples d'ellipse : 

Albert et moi sommes tombés d'accord. {Molière.) 

Vous et les miens avez mérité {La Fontaine,) 

Ce philosophe disait que servir les humains est la 
première verlu après la pitié. 

Dans quel cas doit-on mettre c'est, lorsque le sujet 
de la phrase est un infinitif? 

J'ai aussi traité dans mon Manuel l'emploi du pro- 
nom ce; voici ce qui est relatif à cette question. 

On dit: 

i.° Faire plaisir à un ami , c est s'en faire a soi-même. 
a.° Ne point empêcher le mal quand on peut, c'est l'ordonner. 
* 5.° Ce qui se trouvait naturellement dans Famé dé Descartes, 
c'était la douceur et la bonté. . ' (Tfumùis,) » 

4. ° La Traie noblesse , c'est la vertu. 

Dtans ces exemples , ce, qui est avant le verbe être , 
pourrait être, omis sans nuire au sens, .puisque, ce 
verbe a pour sujet dans le prerni&r exemple , faire 
plaisir à un ami; dans le second, ne point empêcher 
le mat ;un pléonasme; niais uq pléonasme 

autorisa e le sujet , qui souvent est un peu 

éloigné et donne plus de force , plus. $b-, 

nergie i >n. 

Cela u'on dit : 

Souffler nVsf pas jouer. 



Digitized by VjOOQ IC 



SOLUTIONS. 399 

Si mourir pour un prince est un illustre sort , 
Quand on meurt pour son Dieu , quelle sera la mort ! 

(Corneille.) 
Faire des Ters ou en écouter est un plaisir pour tous les hom- 
mes , tant qu'ils restent sensibles. (Saint-Lambert.) 

D'où l'on voit que ce peut être omis , quand l'infi- 
nitif, sujet du verbe être, n'en est pas trop éloigné, 
et surtout lorsqu'il est sans complément , comme dans 
le premier exemple. 

11 ne faut pas croire cependant que, dans ce cas 
même , on ne doive pas employer ce, 

Végéter , c est mourir ; beaucoup penser, c*est vivre. 

• * {Fréd,) 

La vie est un dépôt confié par le ciel : 
Oser en disposer, cest être criminel. , (Gresset.) 

M. Lemare pense que l'emploi de c'est est essentiel 
quand il est suivi, d'un infinitif, et donne pour exemples: 

Multiplier les ressorts du gouvernement , ee$t en multiplier les 
*fces- \ . (Marmontel.) . 

Epargner les plaisirs , c'est les multiplier. {FonteneLle. ) 

Dans quel cas, faut -il écrire plus tôt au lieu de 
plutôt ? ' 

Plus tôt est en opposition avec plus tard , il exprime 
te temps* Plutôt exprime une idée de choix , de pré- 
férence. * 

M. Lemare donne les exemples suivans à l'appui da 
cette distinction : 

La vie 

Ou pins tôt ou plus tard doit tous être ravie. 

(%aynq*ar*\) r 
5i 
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Plutôt souffrir que mourir. (Îm Pont. ) 

Les Etôliens, qui se sîgrialérenf en diverses guerres, élaieftt plus 
indociles «Jué Kbres , plutôt brutaux que vaillants. 

(Èosêttet.) 

A. BON1FACÊ. 



AUTRES QUESTIONS. 



TRÉMA. 

Pourquoi He ùiet-on pas le irénid iû+ ti & obAir, 
comme on le met sur celui de haïr ? 

Réponse. — Le tréma est destiné à 1 conserver à la 
Vdféîfè qùî précède celle qu'il côrironné , fê sot» iiriiple 
et pût ifa'fflè à imVàlphàhêi. Il remplit étfdétàtaeW 
cette destination dafts /ra£r / car il'a^erfeitie lectetrf» ^rue 
la lettré â, au lieu de se combiner avec i pour replré- 
sekiët lfe èoû ai ctfùime Mni pâfr, hkâVr, Wd&, etc., 
conserve le son a qui lui est propre. Mais dans obéir 
ce signe orthographique serait tout-à-fait superflu. Soit 
. qu'on écrive obéir où obéir la prononciation est tou- 
jours la même. La raison en est palpable : la vojeUe è 
se trouvant surmontée d'un acoeni qui en fixe le son , 
ne peut plus se combiner avec la lettre suivante pour 
peindre un son mixte; et , de son côté, la syllabe ir 
ne peut pas se prononcer autrement que ir. 

Nous saisissons l'occasion que nous avons de parler 
du tréma pour nous déclarer centre ta niante qu'ont 
certains auteurs de persister à maintenir ce signe sur 
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Ve du jf^oi po&c. L'accent grfwp , pjus rjcfcft en pro- 
priélé^ cjju,o le Iréma , n'M-il p#$ *W k*riffle &vi|njÂg$ 
dç rendre l'« ouyert, de conserver à l'p Ja prononcia- 
tion qu'i| doit avoir, et , par conséquent , d'eppécber 
ces <}pujt voyelles ,4p fp^mer une diphtongue? 

/ ou Y. 

Fa^îice, faïencib^, etc., foivety-its tyrp écrite par i 
<W ppr y ? 

I^aoups. — Tou$ les lexicographes modernes ap- 
prouvant remploi de i ? ï dans cef deux mois. En effet, 
l'y équivaut à deux i lorsqu'il est entre deux ypyeiles. 
E**aytr, frayeur, payçr,eU. 9 se prononcent fsios-isr» 
frai-ienr, poirier, etc.; fayenee et faïencier donner 
ratfpt ax>nç auasi U p^oûonciaiioû fafci-iùncc, fai- 

ùmcf. i$<m fei<m à& vosu* pow qpe )^ fmçmm 

$p Pajip $pqrgpjenj en£n ^ nos yei\x^ supplice, de voir 
topjouç* <*» 4ejnnnpts écBjts par y sur Jeu** enseignes. 
tlW» *Wtf uqWQP* ençpise fa ^iPTOrt avec les 
auteurs quj privant baÏMfMtt, Çafanne, Moïse t 
Naïade, païen, etc. L'y n'est pas moiw déplacé daps 
ces mots qu'il le serait dans haïr. * 

MARLE ak 



Mende , 5o juin 1827. 

À Monsieur Marle , 

Lévixac trouve absurde et ridicule cette locution : 
fyus jq^ib l'vnjï que l'^vtiip'. fop£$k,«dUil> que 
l'tatftçntiop qui 1> jptrod^ dN*ftajlftWIl*> 
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Sans parler de nos écrivains les plus purs qui l'ont 
employée, de l'usage qu'en font journellement les per- 
sonnes qui connaissent bien leur langue ; ne pourrait- 
où pas rendre raison de cette expression , qui , par 
cela seul qu'elle est proverbiale , mérite qu'on ne ta 
rejeté pas légèrement. 

Trois jolies femmes se trouvent réunies dans un sa- 
lon. J'adresse un compliment à la première , ses beaux 
yeux me ravissent et occupent ma pensée ; mais à 
peine ai-je sahié la seconde, que je ne songe plus qu'à 
sa bouche charmante que le doux sourire accompagne ; 
je m'approche de la troisième, adieu le souvenir des 
autres; je ne m'occupe plus que de son air gracieux 
et fin qu'embellit encore un teint de lis et de roses. , 

Je répète mes hommages; et toujours le joli trait 
de ta dame que je vois l'emporte sur le joli trait de la 
dame que j'ai vue ; Julie me fait oublier Adèle , et 
Clémence me fait oublier Julie. N'y a-t-il pas là du 
plus joli Tun que l'autre? Il serait facile d'en étendre 
l'application. Je saisqu'-on abuse de cette expression „ 
niais de quoi n'abuse-l-on pas? 

M. Marie est prié de donner son avis sur celte ques- 
tion. 

BOUYON, 

L'un des Abonnés au Journal Gram. 



RÉPONSE, 



Nous croyons avec M. Bouyon que la tournure de 
phrase condamnée par Lévizac est très-propre à peindre 
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l'état d'hésitation dans lequel se trouve quelquefois 
l'esprit, lorsque les objets qu'il compare lui offrent 
tour-à-tour des qualités qui paraissent se surpasser les 
unes les autres. Elle est surtout inévitable lorsque cette 
supériorité est réelle. Que deux députés , par exemple, 
montent à la tribune pour se combattre : que le pre- 
mier soit d'abord très -éloquent , mais que le second 
le soit davantage encore; que la lutte se prolonge; 
que chacun d'eux, toujours de plus en plus heureux 
dans ses nouvelles improvisations , détruise l'impres- 
sion que son adversaire avait faite sur l'auditoire ; ces 
deux orateurs n'auront-ils pas été alternativement plus 
éloquent Cun que l'autre , et pourrait-on repousser 
l'expression qui est la peinture vraie Je cet état relatif 
d'éloquence? Cet exemple, ajouté à celui que M.Bouyon 
a donné, nous parait plus que suffisant pour démontrer 
que là doctrine deLévizac ne, peut être d'accord ni avec 
la raison, ni avec les faits. ,j ' 

MARLÈ aîné. 



Nota. — Encombré de questions dont les réponses ne pou- 
Taient trouver placeque dans le chapitre des solutions, nous avons 
cru devoir prolonger ce chapitre aux dépens de notre seconde et 
de notre troisième partie, qui ne paraîtront pas dans ce numéro. 



Digitized by VjOOQ IC 



4(>4 AWfO)fC£$' 



,»»»»»»»»»»■%'» »^»»^»%%»»»%w»» »%»%%:»»%: v%»%%^%v»%v»*%v^»*»»%»»^»»^»»^»%%< 



QUATRIÈME PARTIE. 



ANNONCES BIBLIOGILVpHIQLJES 



LB MIJIGURE ITALIEN, 

Journal de la littérature et de la langue italiennes, de* 
moeurs , des sciences et des beaux-arts; publié par 
M. Giacobbi Marini, etc. Il en paraît un N* de 2 
feuilles tous les j5 jours. Priçe de C abonnement : > 
So />. par an. A Paris, chez l'auteur 9 rue neuve- 
des- Petits- Champ s f N° S 1 . 

Ç$l p^yr^gjB pé,no#jque parait depuis 4 «JW & ob- 
tient une faveur méritée. L'Italie, ce Cerceau 4e la 
civilisation fpç^erpfce, est, sans contredit, une des na- 
tions les plus riches en chefs-d'œuvre littéraires. Un 
Journal spécialement consacré à l'examen de ces chefs- 
d'œuvre, où Ton trouve à la fois une élocution ppre et 
*ouvent brillante , la solution des principales .difficultés 
de la lapgue italienne , des mél,hodç# propre» k faciliter 
l'étude de cette langue , des morceaux de littérature 
inédits où les grâces du style et les charmes de l'har- 
monie semblent se disputer la palme , ne pouvait man- 
quer de réunir de nombreux souscripteurs. 

Nous avons distingué dans cet ouvrage une disser- 
tation très-importante sur les erreurs commises par les 
traducteurs du Tasse. M. Giacobbi Marini, rédacteur en 
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chef f déàiotftrë dé la manière la ptiifc étidëiiié qu'ifs ri'ortt 
pas toujours senti les beautés qui briffent avec tant d'é- 
clat dans les productions de ce grand poète, et qu'ils 
ne les ont cfâe trop Souvent dénaturées. Cette disser- 
tation nous paraît digne de fixer l'attention des ama- 
teurs dû la poésie italienne. 

Nous apprêtions beaucoup aussi là méthode ànàli- 
tico-nalurclle du même auteur; sagement conçue, 
exposée avec clarté et concision , elle conduit l'élève 
comme par la main & ttâvëfrè les difficultés delà langue 
italienne saas jamais l'abandonner. 

Lëè matériâd* dèét fios tfaYtôn» srôU retnplis et qui 
attendent l'impression, ne nous permettent pas de 
nous étendre davantage sur le Mercure italien; tonte- 
friût nous croyons en avoir assez drt pont* foire sentir 
l'importance dé èet èkcéUftl ouvragé. 



Cours d' Orthographe usuelle , composé de 1 07 féglet -, 
àveJc dès applications tfréèè dès meilleurs poètes ; le \ 
tout suivi d'un tàlHeaù, (te ta dérivation des triotï. 
et d'un dictionnaire des exceptions usuelles : par 
MM. /)*** et C. Pellet. A Parié, chez M aire- Hy on, 
quai Contii N* i5. 

Cet ouvragé est fait aveC pïuàf dé cônscfîèncé cfiië la 
plupart de ceux qui ont paru sur Celle matière. Le 
dictionnaire des exceptions qui le termine eri est la 
preuve; H se compose de 2i3o mots. Apprenez donc , 
si vous (é pouvez, zStà mots î&lés, et, dfc jtfdi ,10^ 
règles. La difficulté nous épouvante et elfe en épouvan- 
tera bien d'autres. 
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La Grammaire ramenée à ses principes naturels , ou 
Traitéde Grammaire générale appliquée à la tangue 
française; par MM. oerreau et Èoussy. Un volume 
m- 8* de 426 pages, prix : 7 fr. À Paris, chez Jo- 
hanneau, rue du Coq-Saint-Honoré, N° 8. 

Cet ouvrage est , selon nous , la meilleure grammaire 
savante qui ait été publiée depuis long-tems. Nous en 
rendrons un compte plus digne dans un de nos pro- 
chains numéros. 



Principbs généraux de Grammaire. 1 vol. tn-12 de 
§6pages f 2 me édition ; prix, broché, jb cent. — Gram- 
maire française , 1 vol. t'n-i 2 de 1 58 pages ; prix* 
broché , 1 /k 55 cent. ; par M, Leterrier, chef d'ins- 
titution. 

Nous avons annoncé le premier de ces deux ouvrages 
dans le ia.* numéro de notre journal, page io3; le 
brillant succès qu'il a obtenu justifie pleinement l'éloge 
que nous en avons fait. La nouvelle édition , fondée sur 
un plan plus vaste que la précédente , nous paraît de- 
voir trouver un accès facile dans les maisons d'éduca- 
tion. Nous avons une opinion semblable sur la Gram- 
maire française , que 1 on peut considérer comme le 
développement des principes généraux. 



Dictionnaire de la pureté de Célocution,par M. Vigè. 
On le trouve, ainsi que tous les ouvrages précé- 
dent , au bureau du Journal grammatical. 

Cet ouvrage ne se distingue des Dictionnaires de lo- 
cutions vicieuses que nous possédons , que par la phrase 
suivante imprimée en beaux caractères sur le verso du 
1 er feuillet. 

« Tout exemplaire non revêtu Je la signature de l'auteur, sera 
réputé contrefait et poursuivi comme tel devant les tribunaux. » 

Un exemplaire poursuivi devant les tribunaux et peut-être con- 
damné à 5ooo fr. d'amende, quelle pureté d'élocution! ! ! 
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Première partie. 



DISCUSSIONS et SOLUTIONS. 



SOCIÉTÉ GRAMMATICALE 

Fondée àr Paris en 1807, par Urbain Domergub , sous 
le titre d'Académie grammaticale. 

Cette Société, quî a brillé d un grand éclat pendant la tîc de 
Domergue , a beaucoup souffert après sa mort. Les orages poli- 
tiques de 181 4 et de i8i5 en avaient dispersé les Membres. Aujour- 
d'hui elle est plus florissante que Jamais. t Elle compte au nombre 
de sel Membres les plus assidus beaucoup de grammairiens dont 
les ouvrages ont rendu les noms célèbres. 
' Voici l'ordre qu'elle suit dans ses importans travaux. La pre- 
mière partie de chaque séance est employée à la solution des 
questions que chaque Membre a le droit de présenter sur quel- 
ques points dimcukueux de la grammaire , et qui sont résolues 
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d'après un rapport qu'en, fait une commission d'examen ; c'est la ce 
qu'on appelé le petit ordre du jour. Le reste de la séance est con- 
sacré au grand ordre du jour. C'est alors que se traitent toutes les 
hautes questions de grammaire générale et de grammaire parti- 
culière ; qu'on apprécie à leur juste Taleur les diiFérens systèmes 
de nos plus profonds grammairiens sur la métaphysique du lan- 
gage ; qu'on signale les erreurs dans lesquelles ils ont pu tomber, 
erreurs presqulnéritables à l'époque où ils composaient leurs ou- 
vrages , et que les progrès seuls de la science font aujourd'hui 
reconnaître. 

Jusqu'ici nous n'ayons tiré des procès-verbaux de la Société que 
des extraits qui se rattachent à des questions de détail et à des 
difficultés particulières dont les professeurs peuvent désirer la so- 
lution ; telles sont encore celles qui vont suivre. Plus tard nous 
donnerons de la publicité à des discussions que nous jugeons 
dignes de fixer la méditation de nos meilleurs esprits et de nos 
penseurs les plus profonds. 

1. 

Un autre moi-même, d'autres moi-même. 

Doit-on dire : 

Je regarde mes amis comme un autre moi-même ou comme 
a* autres moi-même. 

M. Lambert annonce que la majorité de la commis- 
sion a condamné la première locution , et approuvé la 
seconde comme plus conforme à l'usage et à la raison* 

Quelque» Membres/ dit- il , ont paru choqués de 
cette alliance du pluriel autres avec le singulier moi- 
même. Quand on dit les Calons, les Cicérons, rien ne 
blesse, parce. que ces noms sont dépouillés de leur 
signification propre \moi-m6me 9 dca contraire^nestpouit 
au figuré et ne peut jamais signifier plusieurs individus. 
On devrait donc dire un autre moi-même* 
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On a répondu , ajoute le rapporteur, <|ue par autres 
on désigne des personnes étrangères à celle qui parie ; 
autres est le modificatif du mot amis. On ne dit pas : 
Je regarde mes amis comme un autre*..* par la raison 
que plusieurs individus font plus d'un individu ; mais 
l'expression moi-même n'a rapport qu'à la personne 
qui parle , et ne peut se multiplier. 

La discussion s'engage sur le*rapport de la Com- 
mission. 

Un Mbmbbe , tout en convenant que cette locution : 
Je regarde mes amis comme un autre moi-même , est 
vicieuse , désirerait que, dans l'autre construction, on 
fît accorder moi-même avec d'autres, et qu'on écrivît 
d'autres moi-mêmes. Pourquoi le substantif personne] 
moi-même ne prendrait-il pas le signe du pluriel aussi 
bien que tous les autres substantifs? Lorsqu'une per- 
sonne aperçoit son image réfléchie et répétée dans plu- 
sieurs glaces 9 ne voit-elle pas plusieurs fois soi-même ? 
Pourquoi ne pourrait-elle pas dire alors : Je vois dans 
ces glaces deux , trois , six autres moi-mêmes. Moi 
est une sorte de nom propre incapable, en appa- 
rence, de désigner plusieurs individus; mais la même 
impression a dû avoir lieu sur les esprits la première 
fois qu'on a essayé de mettre au pluriel tous les autres 
noms propres. Ils ne signifiaient aussi qu'un seul indi- 
vidu distinct de tous les autres. On a vaincu Cette ré- 
pugnance; on a contracté l'habitude dédire avec le 
signe du pluriel des AUxàndrts , dts Césars, comme 
OU dît dès tmpireè, des royaumes. Il n'y a rien là qui 
nous blessé àufjburd'hui , comme il n'y arien qui blesse 
Un esprit philosophe dans lefr méi-mêmes, d'autres moi- 
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mêmes A\ est bien évident que, dans celte circonstance, 
moi-mêmes n'est pas employé dans le sens propre » 
puisqu'il se rattache à des individus qui , en réalité, ne 
sont pas moi , et (fui ne paraissent l'être que par l'effet 
d'une comparaison. 

M. Bescher reconnaît toute, la force de ce raisonne- 
ment; mais il fait remarquer que moi ne peut être re- 
gardé comme nom propre , puisqu'il convient à tout 
individu qui tient un discours. Quand je parle de six 
êtres dont chacun est semblable à moi, moi ne peut 
exprimer que ma propre personne ; ainsi ce mot doit 
être étranger au signe de la pluralité. On trouve conve- 
nable d'employer ce signe comme lettre finale du mot 
composé ; pour être conséquent, il faudrait écrire : D'au- 
tres mots-marnes. Maïs l'usage s'opposera toujours à 
l'introduction d'une orthographe qui jèterait de l'obs-^ 
curité dans le discours et multiplierait sans nécessité 
la classe trop nombreuse des homonymes. *Sï l'on écrit 
d'autres mois , on pourra l'entendre de l'une des 
douze parties de l'année. Gardons-nous , dans le désir 
louable de perfectionner la langue, de nuire à sa 
clarté qui fait son plus beau mérite. Molière met ces 
mots dans la bouche de Sganarelle : En me mariant 
je me verrai revivre en d'autres moi-même, et l'auteur 
n'emploie pas le signe de la pluralité, Il faut donc écrire 
d'autres moi-même. 

M. Dar/oti pense qu'on pourrait concilier les opi- 
nions, en se Servant d'un autre tour pour exprimer la 
même pensée. Au lieu de : Je regarde mes amis comme 
d'autres moi-même, on dirait : Je regarde chacun de 
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mes amis comme un autre moi-même. Par là on évi- 
terait toute difficulté; 

M. Màrle fait observer que cette manière de s'énon- 
cer est sans doute correcte; mais qu'il s'agit de résoudre 
la question , et non de l'éluder. 

L'assemblée consultée partage l'avis de la commis- 
sion , et décide qu'on doit écrire 3 

Je regarde mes amis cemme d'autres moi-même, 
?• 

Des manières toutes au fond les mêmes , au toutes 
au fond la même. 

Cette phrase est-elle correcte ; 

On peut dire une chose de beaucoup do manières, toutes au 
fond la même. 

M. M a rle, rapporteur de la commission, pense qu'il y a 
ellipse du verbe être et transposition du substantif 
fond* La construction pleine et régulière est : 

On peuf dire une chose de beaucoup de manières qui soient 

TOUTES LES MÊMES , QUANT AU FOND. 

Ainsi l'adjectif même n'est en rapport ni avec chose 
ni avec fond. Son vrai correspondant est le substantif 
pluriel manières; il faut s'exprimer ainsi : 

On peut dire une chose de beaucoup de manièiibs , toutes au 
fond les mêmes. * 

Beaucoup de manières toutes la même offre une dis- 
cordance qui choque le gros bon sens. 

L'avis de la commission ne donne lieu à aucune dis-» 
cussion; il est unanimement adopté. 
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5. 
Ces dames ne font qu'un ou ne font qu'une. 

La commission a pensé qu'il faut dire : Ces dames 
ne font fu'un, c'est-à-dire qu'un seul tout pour l'esprit. 
On emploie cette manière de s'exprimer, lorsque plu- 
sieurs personnes sont unies de sentiment , de goût , de 
caractère, et qu'après les avoir comparées l'une à l'autre 
veut les peindre d'un seul trait. 

L'assemblée partage l'avis de la commission. 

Opposer une objection. 

Y a-t-il pléonasme dans cette phrase : 
Je vais vous opposer une objection. 

M. Laxbbbt * rapporteur de la commission* dit qu'au 
premier aspect quelques membres ont paru blessés de 
cette alliance de mots opposer et objection; ils ont crû 
que le goût et l'usage la réprouvent également ; mais 
d'autres membres leur ont représenté que puisqu'on 
peut opposer des faits à des faits, des raisonnemens 
à des raisonnemens , on peut aussi Opposer des 
objections à des objections. Ne dit-on pas : $' oppose 
aux objection^ que vous me faites aujourd'hui , celles 
que vous me fttes hier. L'usage autorise cette sorte 
de pléonasme toutes les fois qu'on sent le besoin 
de donner de l'énergie à l'expression de la pensée. 
Faire une objection n'est pas opposer une objection; 
En cela on reconnaît la vérité de la remarque de La 
Mothe , qu'tï tCy a pus ée synonymes parfait* dans éè* 
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langues. L'avis de la commission est donc que opposer 
une objection ne forme pas un pléonasme vicieux» 

La discussion s'engage sur ce point. 

Un Membre pense que cette expression opposer une 
objection n'est pas moins incorrecte que ne le seraient 
les suivantes , ordonner une ordonnance , diriger une 
direction, etc. L'idée d'opposition n'est-elle pas ren- 
fermée dans le mot objection, comme celle d'ordon- 
nance dans ordonner, et celle de direction dans diri- 
ger? On ne peut donc disconvenir que ces manières de 
s'exprimer ne choquent autant la raison que le goût. 
L'usage d'ailleurs les réprouve les unes et les autres; 
et l'usage, quoi qu'on en dise > est presque toujours le 
résultat d'expériences auxquelles préside une philoso- 
phie sage et bien supérieure aux vaines théories de» 
métaphysiciens. V 

M. Marle : Il me semble que les deux locutions bar- 
bares qu'on vient de forger ce prouvent rien contra 
l'avis de la commission. Ces mots ordonner et or r 
donnance , diriger et direction ont une racine com- 
mune , et ne diffèrent entre eux que par des finales 
qui leur assignent à chacun un rang particulier dans 
l'ordre des parties du discours; mais opposer et ob- 
jection ne sont pas des mots de la même famille , et 
la nuance de signification qui les dislingue est assez 
marquée pour détruire la redondance qui , au premier 
coup d'oeil , parait résulter de leur union. L'objection 
qui nous est faite pourrait avoir quelque force, si la com- 
mission avait proposé d'adopter cette autre expression , 
opposer une opposition ; car il y a réellement parité 
entre cet exemple et ceux qu'on a cités. C'est vrai- 
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ment ici que deux mots qui ne sont pas faits pour se 
trouver ensemble , huilent de se voir accouplés. > 

Il n'est pas vrai non plus que l'usage soit contraire a 
opposer une objection. 11 serait facile de trouver un grand 
nombre d'exemples de cette expression dans les discours 
de la tribune ou du barreau; et sans aller plus loin , f en 
citerai un qui est tout-à-fait analogue à celui que la com- 
mission vous a présenté. Boiste dit au mot contrariant : 

Le contrariant oppose les faits qull a niés , les raisonnemens 
qu'il a combattus , les objections qu'on loi a faites, pour attaquer 
ses propres assertions dans la bouche d' autrui. 

Il est clair qu'on ne peut pas substituer ici le verbe 
faire au verbe opposer régissant le substantif objec- 
* tiotii Dans mille autres circonstances , cela n'est pas 
moins impossible. 

Si /par exemple » je dis au membre dont je combats 
l'opinion dans ce moment ; Quavcti-vous à opposer au 
raisonnement que je viens de faire? Enchaîné par le 
verbe opposer que j'ai placé à dessein dans ma ques- 
tion , il me répondra : une , deux , trois objections; et 
il aura fait , sans le moindre scrupule» l'alliance de mots 
qu'il avait d'abord condamnée. 

Je sais fort bien qu'on peut dire faire une objection 
à quelqu'un ; mais dira-t-on faire une objection à un 
raisonnement, à' un dilemme, etc.? Pourrait-on dire 
aussi : Je vous fais vos propres objections ? cependant 
on dira lrks-b\en:Jevous oppose vos propres objections* 

Eh ! quelle différence d'énergie entre faire une ob- 
jection et opposer une objection ! La dernière exprès- 
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sion me parait être la seule bonne dans tous les cas où 
l'élocution demande de la vigueur. 

Enfin puisqu'on dit opposer des obstacles , des dif- 
ficultés, de la résistance , etc>, pourquoi ne serait-il 
pas permis de dire aussi opposer des objections? 

Un Membre désirerait que la commission substituât 
une autre expression au * mot pléonasme. Celui-ci se 
prend en mauvaise part. Le pléonasme est une locution 
vicieuse; et l'on ne peut, en grammaire, s'autoriser 
de l'usage ou de la nécessité d'être plus énergique pour 
consacrer une tournure de phrase qui est en opposi- 
tion avec les règles. 

M. Marle établit la différence qu'il y a entre le pléo- 
nasme et la pérksologie. Le terme périseelogie est 
formé des deux mots grecs péri (outre mesure) et logos 
(discours*) La périseologie est donc toujours une super- 
fluité de mots , une redondance de pensées , et dès- 
lors un vice d'élocution. Le mot pléonasme , au con- 
traire , qui vient de pléos (plénitude 3 abondance) , ne 
renferme rien dans sa signification qui annonce une 
stérile superfluité d'expression. Aussi avons-nous des 
pléonasmes consacrés par le goût , qui sont des beautés 
réelles dans notre langue. 

M. Ram<*ï> i Le Membre dont M. Marie a combattu 
l'opinion , me parait avoir, confondu le pléonasme et 
la battologicLe pléonasme, ainsi qu'on vient de le dire, 
ast un desornemensdu discours lorsqu'il est habilement 
«oaployé, tandis que la hattologie n'est que k répétition 
inutile dek même idée. On a voulu substituer objecter & 
apposer une objection ; mais ces deux expressions pré- 
««teot-elles la même pensée ? Objecter c'est faire Une 
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objection ; opposer une objection , c'est opposer objec- 
tion à objection. 

M. Ramond termine en se rangeant à l'avis de M. 
Marie et de la commission. 

Après quelques légères observations de MM. Boni- 
face, Pompée et Lambert, l'assemblée adopte l'avis de 
la commission. 

5. 

Lorsqu'un premier membre de phrase est affirmatif, 
le second peut-il devenir négatif sans que le verbe 
soit répété , et vice versa ? 

Je vois deux offensés , mais pas un offenseur. 

La commission , après une discussion que nous ne 
reproduisons pas , parce que celle qui a eu lieu dans le 
sein de la Société présente les mêmes caractères , a cru 
de voir se proposer et résoudre les 3 questions suivantes: 

i°. L'ellipse du verbe dans le second membre delà pbrase citée 
est-elle contraire à la règle donnée sur ce point par' les gram- 
mairiens? ~ Oui. 

a. («es bons auteurs ont-ils eu égard à ce précepte? — Non. 
3.° Ont-ils eu tort de ne pas s'y conformer? — Non. 

La discussion s'ouvre sur l'avis de la commission. 

M. Lemare trouve inconvenante la dernière question. 
Les. bons auteurs n'ont jamais tort de ne pas se confor- 
mer h vue règle de grammaire , surtout lorsqu'elle est 
improvisée en l'absence des faits. Ce sont les gram- 
mairiens qui doivent établir leurs règles d'après l'usage 
suivi par les bons écrivains. Les règles n'ont de force 
qu'autant qu'elles sont l'expression fidèle de cet usage. 
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0r 9 la construction de la phrase livrée à la discussion 
étant consacrée dans notre bonne littérature» doit faire 
autorité , et ce sont les grammairiens qui ont eu tort d'é- 
tablir une règle contraire. 

M. Beschkr pense qu'il serait trop rigoureux de pros- 
crire une règle de grammaire par cela seul qu'elle se 
trouve en opposition avec quelques exemples puisés 
dans les auteurs. À la vérité la phrase mise sous les 
yeux de l'assemblée est correcte ; mais il est beaucoup 
de circonstances où l'ellipse du verbe ne peut avoir 
lieu. Si les grammairiens ont eu tort, c'est d'ériger en 
principe général une règle soumise à une infinité d'ex- 
ceptions. Mafs on ne peut nier qu'il n'y ait des cas où la 
construction pleine offre plus de régularité et de clarlé 
que la construction elliptique ,. et que par conséquent 
elle ne lui soit préférable. 

M. Marle : La règle posée par les grammairiens et 
contredite par des milliers d'exemples classiques , ne 
me paraît pas fondée en raison. L'usage des ellipses est 
dû au besoin qu'éprouvent les hommes de rapprocher 
le langage de la rapidité de la pensée/ L'abus des el- 
lipses , il est vrai , conduirait à l'obscurité , aussi je ne 
balancerai jamais à m'élever contre cet abus ; mais les 
ellipses qui impriment de l'énergie au discours sans 
nuire à la clarté , sont des beautés qui doivent trouver 
grâce devant les plus sévères grammairiens. Le prin- 
cipe serait donc juste s'il était ainsi modifié : 

Lorsqu'un premier membre de phrase est ajfirmatif, 
le second peut devenir négatif sans qu'il soit nécessaire 
de répéter le verbe, si l'esprit supplée facilement celui- 
ci ; et vice versa. 
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Or, dans la phrase citée , le verbe déjà exprimé se 
sous-entend sans effort de la part de l'esprit, et la 
clarté du sens égale la vivacité de l'expression. Serait-on 
plue clair si l'on disait : 

Je vois des offensés , mais je ne vois pas un offenseur. 

Qui pourrait préférer cette lourde construction à la 
première, qui unit la brièveté à la grâce et à l'énergie? 

Un Meubre : Je conçois qu'il est facile .de sous- 
entendre le verbe voir , puisqu'il a été exprimé; mais 
comment supplée-t-pn la particule négative ne , qui 
n'existe pas dans la première proposition ? Si Ton est 
obligé de la mettre en évidence , il faut donc répéter le 
verbe ; car elle ne peut être énoncée seule» Au lieu de ; 

Je n'ai pas un jardin , mois iule maison. 

Je préfère m'exprimer ainsi : 

jfe n'ai pas un jardin , mais je possède une maison. 

Au lieu de : v 

Vous réussirez par le talent , jamais par l'intrigue. 

Je dis : * 

s 

Par le talent tous aurez des succès ; jamais vous n'en obtiendrez 
par l'intrigue. 

M. Darjou : S'il était nécessaire que les mots ellipses 
eussent déjà été exprimés , on àe pourrait pas dire : 

À moi , soldats 1 

Telle vie , telle fin , etc. 

Les verbes accourez et est sous-entendus l'un devant 
la préposition à, l'autre après l'adjectif telle, ne sont 
jamais énoncés en pareil cas dans des propositions pré- 
cédentes. 
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. D'ailleurs quelle que soit la manière dont la négative 
est sous-entendue , il est de fiait qu'elle se présente na- 
turellement à l'esprit, puisqu'on ne saurait lire la 
phrase elliptique sans la suppléer aussi facilement que 
le verbe. 

M..Marlb : Le raisonnement de M. Darjou me parait 
concluant. Dans la phrase soumise à nos investigations, 
l'ellipse fie ne est aussi régulière que celle du verbe vois. 
La conjonction adversative hais annonce le passage 
d'un sens à un autre; l'adverbe pas détermine le nou- 
veau sens, et le rend négatif; il est donc impossible 
que l'esprit , ainsi préparé , ne supplée facilement les 
deux mots ellipses. D'après ce principe , qui n'est que 
le développement de celui que j'ai posé plus haut , je ne 
craindrai pas de dire avec le cardinal de Retz : 

\ol routine supplée quelquefois à l'esprit , mais jamais au bon 
sens. 

Avec Lempntey : 

Les hommes supérieurs sentent trop qu'ils sont forts , mais pas 
Assez qu'ils sont mortels. 
Avec Boiste : 

Les princes veulent bien être aidés , mais nos surpassés. 

Je dirai aussi ayee le grand Frédéric : 

n n'est pas nécessaire que je vive , mais bien que je fasse mon 
devoir. 

Et avec J.-J. Rousseau : 

Il n'est pas dans l'esprit humain de se mettre h la place des 
gens qui sont plus heureux, mais 8&vuafflT e|e çen* qui sont plus 
a plaindre. 

Dans ces divers exemples mais, qui avertit l'esprit du 
changement du sens , est toujours soutenu par un des 
mots jamais , pas, non , bien , seulement , qui viennent 
corroborer l'opposition. 
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Je no condamnerai pas non plus l'ellipse dans cette 
formule consacrée par notre législation : 

Je jure de dire la vérité, toute la vérité , mbn qui la vérité. 

Il n'y a que des velches qui puissent préférer ici la 
construction pleine, et s'exprimer ainsi : 

Je jure de dire la vérité , toute la vérité , et de ne hiek dire que 
la vérité. % 

BL Bescher : On ne peut rien répondre à ces rai- 
sonnemens et à ces exemples ; mais j'ai soutenu qu'il 
y a des cas où , la construction elliptique est peu gra- 
cieuse et même moins énergique que la construction 
pleine ; c'est alors que celle-ei doit reprendre sps droits. 

Lorsque mais n'est pas soutenu paç un second mot 
qui achève de le disposer au sens affirmatif ou au sens 
négatif, l'ellipse me semble vicieuse; c'est ce qp'a 
prouvé M. Marie par les exemples qu'il a cités. 

Ainsi je ne dirai pas avee Montesquieu. ' 

Ce ne sont plus les soldat* de la république ; mais de Sylla , da 
Marius , de Pompée « de César. 

Le changement de sens annoncé ici par mais n'est 
soutenu par aucun autre mot. Mais ne suffit pas. 

Il fallait : 

Ce ne sont plus les soldats de la république ; ce sont ceux de 
Sylla.*.* ou mais fan ceux de Sylla*..* 

Je ne dirai pas encore : 
Je n ai pas une maison, mais un joli jardin. 
Si je veux éviter la répétition du verbe , je donnerai 
un appui à ma conjonction adversative : 

Je n'ai pas «Jeux maisons , mais seulement un joli jardin. 
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De même je dirai : 

La conscience, fait bien des trêves > mais jamais de solide paix. 

Mais , quoique soutenu par un adverbe qui en aug- 
mente la force» ne suffit pas encore pour déterminer 
l'ellipse, s'il est suivi seulement d'un adjectif. 

Je ne dirai donc pas avec Boiste : 

Le crime est quelquefois impuni , mais jamais tranquille» 
Il faut : 

Mais il ri est jamais tranquille. 

Ici , la construction pleine n'a pas moins d'énergie 
que la construction elliptique , et elle est plus claire. 
Mon avis est qu'on doit toujours donner la préférence 
au sens qui offre le plus de clarté. 

On ferait une double'ellipsg si Tort s'exprimait ainsi : 

Je n'ai pas prétendu que votre style soit sublime * mais pur , 
coulant et gracieux * 

L'ellipse serait simple dans : 

Je n'ai pas prétendu que voire style soit sublime , mais bien 
qu'il est pur, coulant et gracieux. 

Cette dernière construction est , selon moi, la meil- 
leure. La première est défectueuse. 

Le mot jamais a beaucoup d'énergie par lui-même , 
et souvent il n'a besoin d'aucun appui pour former op- 
position. Dans cette phrase , que j'ai citée : 

La conscience fait bien des trêves , mais jamais de solide paix. 

La suppression de mais donnerait plus de force à 
l'expression. 

La conscience fait bien des trêves , jamais de solide paix. 

De même , ce mot placé après une première propo- 
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sition , peut en former seul une seconde , en suppléant 

tous les mois qui la compléteraient. 
Moi , me résoudre à cette humiliation ! Jamais* 
Le sens de jamais est plus étendu que celui de la 

simple négative. Ce dernier n'est relatif qu'à l'époque 

indiquée par le verbe qui précède» celui-là se porte 

sur tout l'avenir* 

Ferez-Tous cette démarche ? Non. 
Ferez-vons une telle demande ? Jamais. 

Voilà , ajoute M. Bescher, tout ce que j'avais à dire 
sur cette question. Gardons-nous d'établir en grammaire 
des principes trop généraux , qu'une foule d'exceptions 
viennent ensuite démentir. 

Prétendre qu'un second nombre de phrase ne peut 
passer au sens opposé du premier sans que le verbe 
soit répété , c'est ériger en principe général ce qui n'a 
lieu que dans des circonstances particulières. 

Dire qu'en aucun cas le premier verbe n'a besoin 
d'être mis en évidence dans la seconde partie de la 
phrase , "c'est vouloir établir une règle plus mauvaise 
encore. 

Un Membre , rappelant la modification proposée par 
M. Marie à la règle consignée dans les grammaires , de- 
mande que l'assemblée la consacre par son suffrage. 

L'assemblée consultée décide que : 

Lorsqu'un premier membre de phrase esta/firmttif 
ou négatif, le second membre peut passer au sens opposé 
sans qu'il soit nécessaire de répéter le verbe , si C esprit 
le supplée facilement , au moyen d'une ou de plusieurs 
expressions qui déterminent te changement du sens. 
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Grenoble, i,* r août 1827. 

MAITRE, MAITRESSE. 



Doit-on dire : L'administration est maître , ou est 
maîtresse d'a%ir ainsi ? 

D'après les Dictionnaires , maîtresse serait préféré ; 
cependant le mot maître semble plus absolu et peint 
mieux l'idée du pouvoir dont est revêtue l'administra- 
tion. On dit bien : Sa Majestéest maître de la Franche- 
Comté ; pourquoi né dirait-on pas : C administration 
est maître , etc? Serait-ce parce que Sa Majesté est un 
titre , et qu'à ce titre est attachée l'idée d'homme ? Mais 
ne dit-on pas également de l'épouse d'un Roi ou d'un 
empereur , Sa Majesté? Or si , comme on l'a /vu dans 
l'Histoire , enflammée d'une noble ardeur, et voulant, 
par son exemple , entraîner les soldats à la victoire , 
une Reine ou une Impératrice , à la tête d'une armée , 
prenait telle ou telle ville , ne dirait-on pas : Sa Ma- 
jesté est maître de la ville ? Pourquoi donc n'admet- 
trait- on pas aussi cette expression : IJ administration 
est éaître d'agir ainsi? {Un de vos Abonnés.) 

RÉPONSE. 

Ce n'est point parce que l'idée èH homme est toujours 

" 54 
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attachée au titre de majestéque l'adjectif ma îti\e est au 
masculin dans , 

Sa Majesté est maître de la Franche Comté ; 
car on traite de Majesté les Impératrices et les Reines 
aussi bien que les Empereurs et les Rois. 

Ce n'est pas non plus parce que , dans ce cas, il s'agit 
en effet d'un homme ; car on emploie fort bien le fé-t 
minin en s'a dressant à un Roj : 

Sa Majesté, jalouse du bonheur de ses peuples et fière de ses 
triomphes , etc. 

Ce n'est pas enfin parce que le masculin peint mieux 
l'idée du pouvoir que le féminin ; car, dans les exemples 
suivans , maîtresse a certainement autant de force que 
maître pourrait en avoir : 

La flotte ennemie était maîtresse de la mer. (R&ynaL) 

Un objet plus noble qu'elle se propose , c'est de rester maî- 
teesse d elle-même , d'accoutumer ses passions à lobéifsanoe , de 
plier tes désirs à la règle. fJ.-J. Rousseau.) 

Rome fut la maItwuse du monde. ( Lûveamc. ) 

Quelle est donc fa raison qui exige le masculin 
maître dans la phrase citée par notre abonné? C'est 
l'usage , l'aveuglé usage , et rien que C usage. 

D'après cette conclusion , à laquelle nous avons, été 
invinciblement conduit par les faits , nous ne pouvons 
approuver le masculin dans les deux autres exemples 
qui nous sont présentés. L'usage et la raison les con- 
damnent également; nous croyons qu'il faut dire d'une 
Reine : 

Sa Majesté est maîtresse de la ville. 
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Ëi d'une administration ? 

Elu est maîtresse d'agir ainsi* 

Si Ton aceordait ici la préférence à maître , il n'y 
aurait plus de raison pour ne pas l'accorder aussi à 
souverain , h protecteur et à roi dans , 

Elisabeth était souvxbain dans ses Etats ; 

L'admihistration est naturellement protecteur de nos droits ; 

L'opinion est le roi du monde , etc. 

Ce serait bouleverser tous les rapports grammati- 
caux , et multiplier mal à propos les difficultés déjà si 
iipmbreu#s dç notre syntaxe.. 

MARLE aîné. 



Le même abonné nous demande si la phraàe suivante 
©st correcte : 

Lorsque des jours moins malheureux se levèrent sur la France , 
et qu'elfe put respirer D'une vile et sanglante oppression, le Fran- 
çais revint à ses goûts. 

(Ùiswurs de M . Feletz à C Académie française.) 

Respirer', selon Laveaux, l'Académie /etc. , signi- 
fiant nôtre pas encore mort, la phrase citée peut se ré- 
soudre ajnsi : 

. Elle put (la France), n'être pas encore morte d'une vile et san- 
glante oppression , etc. 

Cette interprétation ne justifie-t-elle pas l'emploi du 
verbe retirer *uîv» de la préposition de? 
Nota. Nous répondreas à ceUx question dans le prochain numéro. 
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DEUXIÈME PARTIE. 



GRAMMAIRE FRANÇAISE, 



SUITE 

DES OBSERVATIONS SUR LA PREMIÈRE PARTIE 

DU COURS DE M. BONIFACE. 

Page 291. t Si tous avez égard à l'observation que 
> j'ai faite p. 346 , vous devez dire ici : l'idée de fleur 9 
i l'idée d'homme , et non l'idée fleur, etc. » 

Page 295 , n.° 167, « Vous dites : On écrit au singu- 
lier des rubans orange , des gazes paille. » 

t Ne serait -il pas plus exact de dire : on écrit des 
» rubans orange, des gazes paille, en laissant au sin- 
, » gulier le second substantif. * 



Celte observation est juste. Pour plus de brièveté, 
je n'ajouterai dorénavant aucune remarque aux cri- 
tiques dont je reconnaîtrai la justesse. 

Page 294, n.° 175. C'est ce qu'on appelle ordinaf- 
Tement article défini. 

» Il me semble que ce est trop vague ici ; je préfére- 
rais c'est cet adjectif qu on appelle article défini. » 

Page 299 , n.° 189. i.° « Vous dites que le met aucun 
s n'est pas employé comme adjectif qualificatif , et ce- 
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» pendant je crois l'avoir vu placé après son substantif, 
»à la vérité dans des expressions familières. » 

2. « Je ne crois pas qu'on puisse dire dans un sens 
» général , aucun n'est exempt d'erreur, comme on dit, 
» nul n'est exempt d'erreur. » 



Si l'on trouve quelquefois le mot aucun placé après 
son substantif, comme dans ce vers de Corneille : 

Je te dirai bien plus sans violence aucune. 
c'est par une simple transposition, qui ne change 
nullement le sera de l'adjectif; encore , dit Voltaire , 
n'est-elle tolérée que dans la comédie. Il est possible 
qu'on en fasse aussi usage dans le langage familier; 
mais cet adjectif ne m'en parait pas moins déterminatif. 

" - Féraud prétend qu'aucun peut s'employer substan- 
tivement , et qu'alors il signifie aucune personne, 
comme dans, aucun n'est innocent devant Dieu. 

Je crois cet emploi suranné ; il est d'ailleurs inutile, 
puisqu'on dit dans le même sens , nul n'est innocent 
devant Dieu. 

On dira bien, je n'ai rien demandé à personne; et 
no& , je n'ai rien demandé à aucun. 

Laveaux , grammairien savant et laborieux que nous 
venons de perdre , affirme que la phrase citée par Fé- 
raud n'est pas française, prise isolément ; qu'elle ne 
pourrait l'être , qu'autant que le mot aucun se rapporte- 
rait à un substantif précédemment exprimé , et qu'a- 
lors ce mot serait toujours adjectif. 

Tout en partageant l'opinion de ce grammairien , 
je diffère de lui , en considérant , dans ce dernier cas , 
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aucun comme pronom , du moins accidentellement : 
De'tous ces livres , il n'en est aucun qui me plaise. 

Même page , n.° 190. c Je ne puis être de votre avis 
» sur la classification du mot quel , dans quel est cet 
» homme ? quel qu'il soit , du vin tel quel. 

9 Je le crois ici pronom , puisqu'il n'est pas sotvi de 

• son substantif; opinion que vous partagez d'ailleurs 
» pour d'autres adjectifs déterminâtes. » 

Je conviens que la classification de ce mot présent© 
quelque difficulté ; mais je ne vois pas comment il peut 
être pronom. 

Il y a une différence essentielle, entre Qui est-il ? et 
quel est-il? Qui est oet homme ? et quel est cet homme? 
Dans te premier cas , l'interrogation tombe sur la per- 
sonne piême, et l'on peut répondre, c'est mon ami, 
c'est un étranger, etc.; dans le second , elle tombe sur 
la qualité de la personne , et l'on peut répondre . il est 
français f 4tranger, catholique, elc. ; d'où le mot quel 
serait plutôt pronom-adjectif que pronom-substantif 9 
s'il m'est permis de m'exprimer ainsi. 

C'est le qualis des Latins, qu'on pourrait appeler 
adjectif qualificatif indéterminé , comme dans qualis 
patcr $ talïs filius. Quel est le père , tel est,l$ fils. 

Dans ce cas, qualis et quel sont attributs de propo- 
sitions elliptiques. I 

D'ailleurs je soumets aux grammairiens cette ques- 
tion' sur laquelle je reviendrai sans doute. 

Page 5oo , n. d ig3. « Dans une certaine nouvelle, le 

* mot certaine est-il adjectif qualificatif , comme dans 
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» une nouvelle certaine; ou adjectif délcrminaiif, comme 
» dans certaine nouvelle ? » 



Quoique précédé dé* l'adjectif détermînatif numé- 
rique une, le mot certaine est ici adjectif détermînatif; 
il a le même sens que dans certaine nouvelle. 

Il ne faut pas croire qu'un substantif ne puisse être 
précédé de plusieurs adjectifs détermi natifs; car il 
peut être déterminé sous divers rapports. On dit , mes 
deux fils , ces trois rois , tous (es deux jours, etc. 



Même page, a. ° 194. Il y a évidemment une erreur 
dans cet alinéa ; on 7 lit : 
Sens indéterminé : C homme est mortel. 

Sens //'Aommeest mortel.. .sens générique. 

déterminé: j C homme pieux estheureux. sens spécifique. 
( C homme est-il arrivé ? sens individuel. 



Cela est certainement incompréhensible , et je me 
hâte de rectifier cette erreur. Il faut : 
Sens indéterminé : tête d'homme. 

Le reste est exacj. 

Page 3oi. « Ayant comparé votre tableau des adjec- 
» tifs déterminatifs avec les mots classés comme tels par 
»nos meilleurs grammairiens, j'ai remarqué plusieurs 
» omissions. 

»M. Lemare classe le mot quelconque dans les adjec- 
» tifs déterminatifs , et en donne ces exemples : // ne lui 
1 est resté chose quelconque. {AcadL) Deux points <juel- 
» conques étant donnés. 
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» Est-ce que ce mot ne serait pas un adjectif déter- 
» minât if ?» 

Je ne le pense pas , tout adjectif déterminatif ayant 
une place fixe : il précède toujours son substantif. 

Quelconque est un adjectif qualificatif indéterminé , 
équivalant à une proposition , comme quel qu'il soit, 
quel quil fut , etc. Laveaux dit que ce mot est un 
adjectif des deux genres, que les grammairiens appellent 
pronom indéfini , quoiqu'il ne soit proprement qu'un 
adjectif inséparable d'un substantif. 

2°. « Le même grammairien , dont l'autorité est res- 
»pectable, regarde aussi le mot même comme ad- 
jectif déterminatif. Je ne me figure pas du moins 
» comment il pourrait être qualificatif, n'exprimant au- 
» cunç qualité. » 

Tout en rendant hommage au mérite de M. Lemare , 
je ne puis être de son avis sur la classification du mot 
même; dVilleurs je ne crois pas qu'il y ait jamais atta- 
ché une grande importance. 

Ce mot, comme adjectif, exprime une idée d'iden- 
tité ; exemples : le même homme , les mêmes œuvres , 
c'est dans ses œuvres mêmes que Dieu manifeste sa gran- 
deur et sa puissance. 

Du mot même on a formé le substantif mêmeté, qui 
ne se dit plus , mais qui n'en prouve pas moins , par 
sa dérivation , que son radical est adjectif qualificatif. 



Page 5o4- « Il fallait ajouter les mots au et du aux 
» adjectifs déterminatifs cités à la ligne 10. » 
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Page 4<>7* « Pans le sommaire , tous diles : II n'y a 

* proprement dit qu'un seul v'erbe. 

» Ne faudrait-il pas : II n'y a qu'un seul verbe pro- 

• prcment dit, comme tous le dites un peu plus bas ? » 

Page 4*o. «Je pense bien comme tous sur les verbes 
» auxiliaires» en dépit de Lemare et de ses adhérents; 
» mais il m'est impossible de ne pas comprendre dan» 
»la conjugaison de l'infinitif les formes composées sui- 
» Tantes : devant aimer, avoir dû aimer. » 

L'introduction de ces formes datts la conjugaison 
française est due à la conjugaison latine sur laquelle on 
Ta d'abord calquée; et sien les y conserve , ce ne peut 
être que pour initier les élèves à l'étude du latin ; mai 
alors i\ faudrait aussi adopter avoir aimé , devoir ai- 
mer, qu'il aime , qu'Us aiment , etc. * 

Page 421» K io, « // ne peut y avoir de verbes neu- 
9 très. Ici la suppression de ta négation pas n'est-elle 
» point une faute, comme à ta page 4*0 , où tous dîtes : 
9 le complément d^un verbe intransitif ne peut devenir 
•sujet d'une proposition passive correspondante. » 

Pas n'est point une négation, non plus que point , 
rien , guère; ce sont des compléments de négation. 

Il est permis de supprimer pas ou point après cer- 
tains Terbes , tels qua pouvoir , oser, savoir, cesser : 
Je ne puis le faire; je, nose le dire ; je ne saurais m'en 
réjouir ; il n'a cessé de pleuvoir. 

Même page, L 28. Vous dites : 
» Un verbe est régulier ou irrégulier selon qu'il se sou- 
» met à sa conjugaison ou qu'il s'en éloigne. 

55 
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*S*il manque do quelque temps ou de quelque per- 
» sonne , il est défectueux. » 

Je prends la liberté de vous proposer la rédaction 
suivante : 

Un verbe est régulier ou irrégulier selon qu'il est 
entièrement conforme au type de sa conjugaison , ou 
qu'il s'efn éloigne plus ou moins. 

Il est défectueux , s'il lui manque quelque temps ou 
quelque personne. 

Page 5o3. Le sommaire a été oublié. 

Page 5o6, 1. i. «Vous admettez pour l'impératif 
» deux temps, qui çont sois , aie été. » 

Je vous avouerai franchement que je ne m'attendais 
pas à cette innovation ; je n'en ai trouvé aucun exemple 
dans les mille grammaires que j'ai eu le courage de 
lire. Veuillez , Monsieur , vous justifier à ce sujet. 

Quoique les grammairiens aient gardé le silence sur 
le second temps de l'impératif , il n'en existe pas moins, 
et j'ai dû réparer cet oubli; d'ailleurs je ne suis pas le 
seul qui admette ce temps. 

Je dirai , écris ta lettre* à midi , pour qu'elle parte à 
une Heure, et aie écrit ta lettre à midi, pour qu'elle 
parte à cette heure. 

Dans le premier il y a simultanéité de temps entre 
l'action d'écrire et midi , et dans le second il y a anté- 
riorité ; d'où C optatif ou impératif à deux temps , le 
futur simple , comme sois , écris , etc. , et le futur an- 
térieur, aie été, aie écrit. 

Il y a des verbes , tels que avoir, aimer, etc. , qui ne 
peuvent être employés dans le second de ces deux 
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temps. C'est à tort qu'on donne le verbe aimer comme 
type de la première conjugaison » puisqu'on ne peut 
guère dire , j'aurai aimé ,f ai eu aimé, comme on dit : 
f 'aurais dîné , jai eu dîné. 



Page 509, 1. 1 2. Quelles sont les formes de l'affir- 
ma tif à la première personne du singulier? 

Il fallait ajouter pour le verbe être* 

s."" année, p. 35 , ».° 278, a 80. Le substantif 
lettre doit remplacer le substantif livre. 

Page 4o» Ç.° 3i». Vous admettez un passé défini 
du subjonctif, vous en donnez pour exemple* : Il Jnp 
croit que je lui écrivisse hier. 

Pour moi, je ne crois pas que cela soit français. 

Je répondrai d'abord que je n'ai pas émis cette opi- 
nion avec certitude , et que j'en ai appelé à l'examen 
des grammairiens. La question n'est pas encore dé- 
cidée. 

Voici ce qui m'a porté à proposer plutôt qu'à ad- 
mettre ce temps. On dit : 

Il croit que j' écrivis hier. 
Il croit que 'fai écrit ce matin. 
J'ai pensé, et avec quelque raison, qu ? on devrait 
dire au subjonctif, en fesant usage des temps corres- 
pondants : 

Il doute que Récrivisse hier. 
Il doute que j'aee écrit ce matin. 
Je soumets de nouveau cette question h la Société 
grammaticale 
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Page 187, 1} i3. Vous dites que plein est préposition 
dans 1 11 y a de Veau plein (a carafe. 

c Je vous avouerai que, depuis quarante ans que je 
» fais faire l'analyse grammaticale , je n'ai jamais pensé 
» à faire du mot plein une préposition. » 



L'auteur de la critique aurait dû indiquer àr quelle 
partie du discours appartient ici ce mot. Voyons si c'est 
un adjectif, ou du moins s'il en joue le rôle. 

D'abord tout adjectif qualificatif se rapporte à un 
substantif exprimé ou sous-entendu , et s'accorde avec 
lui. 

Or dans il y a de Ceau plein la carafe , plein ne mo- 
difie évidemment ni eau ni carafe , ne s 'accordant avec 
aucun de ces deux substantifs , et en supposant une 
ellipse , on ne peut qu'analyser ainsi : Il y a de l'eau , 
ceci est plein , la carafe , ce qui n'est pas admissible. 

Donc plein ne joue pas ici le rôle d'adjectif. 
Il est adverbe me répliquera-t-oQ. 

L'adverbe a par lui-même urt sens complet , c'en ce 
qui le distingue de ta préposition. 

Or il est évident que le mot plein a ici un complé- 
ment qui est mon verre, il y » de l'eau — Plein quoi? 
— Plein mon verre , c'est ainsi qu'on dit , il y a de l'eau 
dans mou verre. x 

Plein n'est donc pas adverbe; 

Mais enfin , «fira-t-on , il présente avec le complé- 
ment une expression adverbiale. 
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Je le veux bien , et cela prouve qu'il est préposition , 
toute expression adverbiale commençant par une pré* 
position exprimée on sous-entendue. 

C'est ainsi que dans il a,bu à même la bouteille, le 
complément de tfa bu est un expression adverbiale , et 
à même en est une prépositive. 

A. BONIFACE. 



EBBàTA DU COURS DE GRAMMÀiRB. 



Page, ligne. 
94 19 



Mettez pour ainsi dire entre 
deux virgules. 
95 11 Appartenante, 
97 5 Non, 
39 i5 f 19 Récapitulation , 
65 dern.lig. Mettez un ; avant famille. 
67 id. Satisfaisant, 
70 5 Ta état, 
73 i5 Boche , 

77 3 Râteau, râtelier, 

78 9 Considéré > 

79 •» 8l » 

88 5,6 Diphtongue, 

id. a5 Adoptée , 
139 14 Toute autre. 
ao4 17 Extention, 
310 96 Le, 
993 i4 La tète a* homme, 
3 94 99 Inexpliqaable , 
999 i5 II dans est, 
3o4 3 Sur-dénomination . 

Dans le dernier numéro , à la page 3$ 1 , 
j" fesant, lises «»/ /èsaitf. 



IÂset; 



appartenant. 

nom. 

résumé. 

satbfesaut. 

dans ta et ai. 

hache. 

râteau , râtelier, 
considérés. 

80. 

diphthongue. 

adopté. 

toute autre substance. 

extension. 

la. 

tête d'homme. 

inexplicable. 

dans , il est 

sab-dénominatiou. 

ligne 3 , au lieu de #f 
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DIDACTIQUE. 



TROISIÈME PARTIE./. 



MÉTHODE. 

SRàOuwte da Qcuïùovoej.,, 



PBINCIPES. 



Tout mot qui 
répond à l'une 
des questions : 
Qui est-ce qui a ? 
Qu'est-ce qui a ? 

appliquée à un 
participe pré- 
cédé du verbe 
avoir, est le su- 
jet de ce parti 
cipe. 

2. 

Tout mot qui 
répond à l'une 
des questions' 

Qui est-ce que? 
Qu'est-ce que ? 

appliquée au su- 
jetd'unpartic.P 6 
précédé du ver- 
be avoir, et pro- 
longée jusqu'à 
ce participe, est 
le régime direct 
decedernier(i). 



EXEMPLES. 



Césaa a vaincu Pompée. 



2. 



César a vaincu Pompée. 



(t) Il est clair que si le mot qui Tient en ré- 
ponse est représenté par un pronom , c'est ce 
pronom qui est le régime direct du participe. 
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DIDACTIQUE. 



STLLOGISTIQUE. 

...ptecede 7)u/ yeuozj cwoix*. 

APPLICATIONS. 



Tout mot qui répond à Tune des questions : 
Qui est-ce qui a ? Qu'est-ce qui a ? 
appliquée à un participe précédé du verbe avoir est le 
sujet de ce participe; 

OR, 
i°. Le participe vaincu est précédé du verbe avoir; 
2°. Le mot César répond à la question qui est-ce qui a ? 
appliquée à ce'participe (D. Qui est-ce qui a vaincu? 
R. César); 

DONC, 
César est le sujet du partipe vaincu. 

2. 

Tout mot qui répond à Tune des questions : 
Qui est-ce que? Qii est-ce que? 
appliquée au sujet d'un participe précédé du verbe avoir, 
et prolongée jusqu'à ce participe , est le régime direct de 
ce dernier ; 

OR, 
i.° Le participe vaincu est précédé du verbe avoir; 
i.° César est le sujet de ce participe ; 5.° le mot Pompée 
répond à la question qui est-ce que appliquée à César et 
prolongée jusqu'à vaincu (D. Qui est-ce que CisAR a 
vaincu ? R. Pompée); 

DONC, 
Pompée est le régime direct du participe vaincu, 
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DIDACTIQUE. 
QJK)OUWtCJ ^a 



ccudietv 



ej. 



PRINCIPES. 

5. 

Tout parti- 
cipe accompa 
gné du rerbe 
avoi y qui n'est 
pas précédé de 
son régime di- 
rect est au sin- 
gulier. 



4- 

Tout particî 
pe accompagné 
do verbe avoir 
et précédé de 
son régime di*- 
rect , doit être 
au singuliersice 
régime est au 
singulier,, et au 
pluriel si ce ré- 
gime est au plu 
rïel. 



EXEMPLES. 



César a vaincu Pompas. 



Dieu a condamne les mechans à un supplice 
étemel. ^ r 

Dieu a confie aux Rois le bonheur des nations. 

Nos ancêtres ont dévots des livres que nous 
trouvons inlisibfes. 

Les philosophistes, en voulant analyser la so- 
ciété, ont imite les enfans qui démontent une pen- 
dule panr en voir le grand ressort. 



Pompée , qdb César a vaincu, était néanmoins 
un grand capitaine. 

Ecrivons sur des tables d'or* les bienfaits qui 
nous avon$ reçus. 

Nans rejetons les livrbs que nous avons lus 
comme des os rongés encore pleins de moelle. 

Le dégoût abat l'idole que le désir ai>aet blevre. 

Les Thessaliens rougissaient encore 4es vic- 
TOIBE8 que les Phocéens ouatent autrefois rempor- 
tas sur eux. 

On rendit à Candide et a Cacambo leurs 
armes, qv on avait saisies. 

Sétoc ne prodigua plus son encens aux créa- 
tures , et adora FEtre éternel qui les a faites. 

Notre belle princesse va> se marier au seigneur 
Barba bou à qui son p£re %# promise. 

Déplorons les maux Qva kvfabtrs la fausse 
philosophie. 
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APPLICATIONS. 



5. 
Tout participe , accompagné du verbe avoir, qui 
n'est pas précédé do son régime direct, est au singulier ; 

OR » 
i°. Le régime direct du participe vaincu est le subs- 
tantif Pompée. ( D. Qui est-ce que César a vaincu ? 
R. Pompée) ; 2. ce régime ne précède pas le participe 
vaincu ; 

DONC, 
Le participe vaincu doit être au singulier. 

Tout participe accompagné du verbe avoir et pré- 
cédé de son régime direct, doh être au singulier si ce 
régime est au singulier ; 

OR, é 

i.°Le régime direct du participe vaincu est le pro- 
nom que représentant le substantif singulier Pompée. 
(Qui est-ce que César a vaincu ? R. Pompée représenté 
par qub) ; a.°^e régime singulier précède le participe 
vaincu; 
1 DONC, - 

Ce participe doit être au singulier, puisque son régime 
direct que est au sing ulier. 

Tout participe accompagné du verbe avoir et pré- 
cédé de son régime direct , doit être au pluriel si ce 
régime est au pluriel ; 

OR, 

î .• Le régime direct du participe reçus est le pronom 
que représentant le substantif pluriel bienfaits. (Qu'est- 
ce que nous avons reçu ? R. Des bienfaits) ; 2. ce ré- 
gime pluriel précède le participe reçus ; 
DONC, 

Ce participe doit être au pluriel , puisque son régime 
que est au pluriel. 56 
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MÉTHODES D'ENSEIGNEMENT. 



A Monsieur Marie. 

i 
Monsieur , 

On loue beaucoup d'ordinaire ceux dont on veut ob- 
tenir quelque service. Permettez-moi cependant de ne 
pas suivre auprès de vous cet usage. Je vous ai vu tant 
prôné, tant vanté, soit parles journaux , soit dans no* 
salons , soit dans tes sociétés savantes , que tout éloge 
de votre recueil ressemblerait aujourd'hui à du plagiat* 
Souffrez donc que j'en vienne , sans préambule , à l'ob- 
jet principal de ma lettre. 

Je suis père de deux garçons , dont l'un a onze ans 
et l'autre douzew Ils savent déjà an peu «4e grammaire 
française, et jusqu'à présent, moitié *par tendresse , 
- moitié par système , je Jes ai toujours gardés auprès de 
noyai., Cependant voici le moment de lem faire' ap- 
prendre les langues mortes et surtout k latin. Je vous 
avoue , Monsieur, que les huit années de collégp m'épou- 
vantent. De» gens qu'on dit fort habiles en ont été ef- 
frayés comme moi , et ils ont cémpbsé , dit-on , «IW 
çellentes méthodes pour abréger le travail delà jeoaesse. 
Je me suis infonné avec quelque détail du mérite de 
tons ces. ■systèmes : personne ne m'a réponds d'une ma- 
nière satisfesante J'ai treuvé des gens qui me paraissaient 
passionnés pour tel oa tel : leur enthousiasme sans me* 
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sure me rend leur jugement trop suspect : d'autres, ai* 
contraire empâtés dans leurs vieilles habitudes ne lisent 
rien de nouveau ; et blâment indistinctement tout en- 
seignement qui porte ce titre* Leur ridicule obstination 
est moins faite encore pour gagner ma confiance. 

T ai voulu dissiper mes doutes en jugeant par moi- 
même; mais je suis forcé de convenir que, dans la 
crainte de me trouver moins avancé qu'auparavant, je 
ne me suis pas senti le courage d'entreprendre la leo 
ture de tant de volumes. J'ai pourtant sous les yeux les 
méthodistes les plus haut famés : MM» Maugard, Lc- 
mare , Ordinaire ,. Pestalozzi , Jacotot , etc. Que 
faut-il faire , et lequel choisir ? 

C'est h vous de le décider, Monsieur le Rédacteur, 
Chacun d'eux réclame Ja supériorité; chacun d'eux a 
trouvé la pierre philosophai, Nous ne saurions, nous, 
avec notre simple bon sens, choisir entre tant de rivaux. 
Veuillez donc nous éclairer à cet égard. U s'agit d'un 
intérêt bien précieux à notre tendresse : épargner le 
tems et la peine de nos enfans ! Vous le savez , le tems 
c'est la vie , elle est déjà si courte , et cet âge en est la 
plus belle époque. Puissions-nous ne pas leur donner, 
par des études trop arides , le triste pressentiment des 
fatigues qui les attendent à tous les autres points de 
|eur carrière. 

^'attendrai avec impatience votre réponse , Monsieur 
le Rédacteur, et je vous prie de Croire d'avance à toute 
ma gratitude. 

J'ai l'honneur d'être, etc., (Un de vos Abonnés.) 

Nous répondrons à cette lettre en passant successivement en re« 
vue toutes les méthodes d'enseignement qni ont obtenu quelque 
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lépntation. Ce tra? ail considérable est commencé depuis long' 
tenu i mais a? ant de l'offrir au public nous avons voulu noua 
assurer du mérite des théories qull renferme, en assistant aux ap- 
plications qu'on en fait dans plusieurs maisons d'éducation. Au-' 
jourd'hui nous sommes en mesure , et notre premier article 
sur les Méthode» paraîtra dans le prochain numéro. 



<%w»«v*%%*« 



QUATRIÈME PARTIE. 



CRITIQUE GRAMMATICALE. 



Voyage dm Franc Parleur. 

Enfin me voici de retour , et de la lune , qui plus est; 
oui de ra lune , lecteurs incrédules qui secouez la tête 
pour me démentir, Astolphe n'a-t-il pas (ait le même 
voyage avaçt moi? J'ai suivi les traces du paladin comme 
Amério-Vespuce a suivi celles de Colomb dans le Nou- 
veau-Monde ; et il m'a été d'autant plus facile dp ne 
pas m'égarer en route que , moi aussi, j'étais monté 
sur l'hippogriffe, animal intelligent oui connaît à la fois 
la géographie et les langues des royaumes aériens que 
je devais parcourir. J'ai même eu avec lui quelques 
discussions grammaticales fort intéressante^ que je ne 
passerai pas sous silence. Bref, voici la relation et. les 
motifs de mon voyage : 

J'ai lu plus de 5oo grammaires françaises. Presque 
partout j'ai rencontré des erreurs palpables , des con- 
tradictions révoltantes , des doctrines absurdes ;. en un 
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mot les signes évidens de plus ou moins de démence 
dans l'espcit de ceux qui les ont fabriquées. S'il était 
possible , me disais - je , de rendre le bon sens à ces 
honnêtes grammairiens , ils recommenceraient leurs 
ouvrages , ils les fonderaient sur les principes éternels 
de la raison et de la vérité , et l'intelligence naissante 
des enfans, délivrée du maillot grammatical, se dé- 
velopperait librement sous l'influence de la saine lo- 
gique 1 

Plein de ces idées philanthropiques , je rêvais aux 
moyens de les faire goûter à ceux de mes confrères dont 
le cerveau me paraissait dérangé , lorsque tout-à-coup 
mon bon génie , sillonnant les ajrs sur un nuage d'or, 
apparut à mes yeux : < C'est moi, me dit-il, qui, sous 
• une autre forme , ai inspiré au paladin lombard la ré- 
» solution d'aller chercher dans l'astre des nuits la fiole 
» qui renfermait la raison du célèbr&Roland. Imite ce 
» généreux exemple , laisse-toi conduire par le cheval 
» ailé que ma puissance va faire sortir des entrailles de 
»la terre , et vole à la recherche du bon sens dont tes 
» confrères sont privés. » Il dit , reprit soit essor vers la 
voûte éthérée , et , sans m'en apercevoir, je me trou- 
vai monté sur le nouvel hippogriffe qui m'emporta 
aussitôt dans les plaines aériennes. Mon premier sen- 
timent Ait celui de la frayeur , et mon premier dé- 
sir celui' de regagner la terre; mais le vol de l'hip- 
pogriffe était si rapide que je ne voyais déjà plus 
les promeneurs superbes du boulevard de Gand que 
comme des fourmis circulant dans une fourmilière, et , 
bon gré mal gré , il fallut me résoudre à continuer mon 
voyage. C'est ainsi , mes chers lecteurs , que je n'ai pu 
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ni vous faire mes adieux , ni recommander mon âme 
à vos prières. Je sais que ma disparition a donné lieu 
parmi tous à plusieurs propos que j'ai à cœur de dé- 
mentir. Les uns ont prétendu que j'étais mort et en- 
terré ; les autres que, pour me punir d'avoir trop parlé 
dans ce bas monde , la justice divine avait tout-à-coup 
frappé ma langue d'une incurable paralysie ; d'autres 
enfin que j'étais condamné, comme le fut jadis la Belle- 
au -bois- dormant , à un sommeil léthargique de vingt 
lustres. Voyez comme on calomnie l'innocence 1 
Je suis d'ailleurs si peu disposé à mourir, à dormir ou 
à me taire , que je vais , dans ce récit , remuer moi- 
même la cendre des morts, réveiller L'esprit engourdi 
des vivans , et dispenser la parole k des êtres qui tp. 
étaient privés. 

Commençons ; 
Mollement étendu sur le dos potelé de mon guide , 
et comme encaissé entre ses deux ailes, je naviguais 
en silence au milieu du fluide , éprouvant parfois ce 
chatouillement intérieur qu'on- ressent en glissant sir 
la pente des montagms russes ou écossaises de Tivoli» 
Je ne voyais plus autour de moi que de l'azur» Point 
de ruisseaux, point d'arbres» point 4e campagne; du 
bleu , du bleu» toujours du bleu; ahl qu'un voyage 
à la lune est monotone. Accablé d'ennui , et ne sa- 
chant h quel saint me vouer , je tirai de ma poche ks 
deux premiers volumes d'un ouvrage nouveau dbnt la 
lecture m'avait fait bâiller le matin dansmon cablnël 
littéraire, sans doute parce que j'avais à' mes. côtés 
24,000 autres ouvrages que je jugeais plus intéressant. 
Mais , dépourvu de tout su* le dos» de mon hippogriffe, 
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j'étais beaucoup moins difficile , et je regardais même 
l'oubli des deux volumes dans ma poche comme une 
faveur que les Dieux m'avaient ménagée* Armé de 
mon crayon, et de mon album dépositaire des noies 
qu'on va lire , je me mis en devoir de médire* Je vou- 
lus d'abord trouver une faute de français dans le titre 
de l'ouvrage ; mais je ne pus y parvenir parce qu'en 
effet il n'y en a pas. Quel est ce titre , me demande- 
l-on de toutes parts ? Point de colère , mes bons amis , 
vous allez le savoir. Je pourrais» à l'exemple de madame 
de Sévigné , vous faire mourir d'impatience avant de 
vous l'apprendre. Je pourrais vous dire que de tous les 
ouvrages qui existent celui-ci est le plus étonnant, le 
plus surprenant , le plus triomphant , le plus étour- 
dissant, le plus inoui, le plus singulier, le plus ex-r 
traordinaire , etc.» etc.» et même que vous allez sanç 
doute jeter votre langue aux chiens. Ëh bien ! je ne 
dis rien de tout cela; je vous annonce simplement qu'il 
va être question de 

l'Histoire de Napoléon , pah sir Walteh Sco?t. 

Ma première observation porte sur ce principe corn- 
tnpdç , que je trouve dans l'Avertissement ; 

Dans cet on&lge 4* longue haleine , la correction du style se- 
rait «n défaut. 

- J'avoue qu'en lisant ]cet te pfcrase , je n'ai pu m'em- 
pêchtr de faire un rapprochement que me fournit une 
fiable du bon La Fontaine. Ne pouvant atteindre à la 
treille , 

II* sont trop verts * dit'U , et bon pour des goujajs. > 
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Ne serait-ce pas par un semblable motif que nos au- 
teurs ont dédaigné la correction du style ? En effet, 
chaque page , chaque phrase, chaque ligne de cette 
traduction décèle une ignorance complète des règles 
de notre langue. 

Je lis , page 56 , vol. 2. 

Pour les récompenser de leur renonciation généreuse à leurs 
privilèges matériels , on les dépouillait maintenant de leurs dis- 
tinctions honorifiques de la société. 

Y a-t-il un écolier qui ne sache qu'on ne peut pas 
plus dire on les dépouillait maintenant que on les dé- 
pouille hier ? 

La même faute existe dans les passages suivans : 

Cette espérance irréfléchie de victoires reposait sur la désorga- 
nisation de l'armée, à la suite de l'indiscipline qui s'était mani- 
festée au commencement de la révolution. On se flattait que ce 
désordre- allait être porté au comble par l'émigration d'un si 
grand nombre d'officiers maintenant (i) sous l'étendard des Princes. 
(Page i58, vol. a.) 

Si l'Autriche , toujours lente k saisir l'occasion , avait eu des 
forces plus nombreuses sur la frontière de Flandre , il pouvait(2) 
survenir des événemens qui eussent amélioré le sort de la France. 
. (Page 188, vol. 2.) 

Mais je me trompe , ce ne sont pas là des fautes ; 
j'oublie que nos traducteurs tiennent à cette école fa- 
ngeuse qui doit perfectionner toutes Jes littératures -flu 
monde après les avoir bouleversées. Ils écttrvent sous 
l'inflaence d'un système,|lont ma faible intelligence n'a 
pas encore pu sonder les profondeurs. Misérable^ pro- 
fane que je suis I il rue m'appartient pas de blâmer ce 
que je ne sais point comprendre! 

( 1 ) 11 faut : Qui étaient alon. (a) Il aurait pu êurvenir, . . . 
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C'est sans doute par quelque effet miraculeux de te 
système que ce qu'on a appelé jusqu'ici le mauvais 
goût devra désormais prendre le nom de bon goût; té- 
moin la comparaison suivante : 

Soutiendra-ton qu'une égalité puisse exister entre ceux qui 
pensent et qui travaillent , entre ceux dont le langage est celui 
dan bauf, et ceux qui ont le tems d'étudier les voies de la sagesse. 
(Page 53, vol. a.) 

Il paraît qu'il doit en être de même pour le style du 
palais , auquel on avait jusqu'ici interdit llionneur de 
se montrer dans un ouvrage d*histoîre. 

exemples : 

Cet écrit fournit à chaque page une preuve de l'amour 4es Fia-, 
mands pour la liberté , et de l'ardeur qu'ils ont toujours montrée 
pour le maintien des privilèges a eux concédés par leurc princes. 
(Pag. 17» vol. î.) 

L'empereur jeta le masque et s'efforça , au moyen des plus vio- 
lentes opérations m^a&es , d? renverser la constitution paa uui 
reconnue. (Pag. 19, vol. 1.) 

On sait que ce drapeau prétendu était l'ornement d'un gâteau 
▲ eux offert par le Dauphin. 

Léopold entama des relations d'amitié avec le crpuveçnement 
par eux établi. (Pag. 1 55, vol. 2.) 

Ces exemples feroot loi; et fejs bOJ&a&s gom cornue 
Voltaire , Rcllin , Quinfcillien , elfc. , (jui voulaient que 
le style de l'histoire fôt toujours nçjMe et gyf&feux % 
n'inspireront plus que la pUi^' 

Je n'admire pas moins l'adresse avec laquelle nos 
tmdoctwris Vajftaèctfs*ent du joug de là tjtkletxe. 
L'adjectif umedmffcr &e rapportâgl au substantif fé- 

5 7 
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minin Prusse , produit , dans . la phrase suivante , un 
effet vraiment pittoresque. 

Justement ma do ta noble armée . de l'expérience de ses vieux 
généraux , de l'héritage de gloire militaire laissé par le grand Fré- 
déric , la Prusse montrait plus d'empressement que l'Autriche à 
embrasser la cause des Rois. (Pag. 1 54.) 

N'allez pas croire, trop simples lecteurs, que l'absence 
de T* féminin soit ici l'effet d'un hasard heureux , 
comme cette écuiqe si naturelle qu'tin coup de pin- 
ceau lancé par dépit contre un chef-d'œuvre de pein- 
ture , mit à la bouche d'un cheval haletant; vous ra- 
viriez à nos auteurs un des rayons de leur gloire. Le 
masculin doit être ici l'effet d'une combinaison qu'il ne 
vous est pas donné d'apprécier. 

«Pat aussi vu, page i56, vol. 2*. 

Un système qui déclare la subere à tous les gouvernemens ; 
Page 199 , 

Des Girondins qui [dirigeaient la formation de l'armée de MA- 
NIÈRE A CE QUB ; 

Page 2&4 » 
Des Marseillais qui traversèrent les rues de Paris a la terreur 
des habit ans; ■ 

Page »5a > 
Bak&aroux qui, doué des qualités du corps e£ de l'esprit, et plein 
pu désintéressement , sacrifia sa : vie à son zèle irréfléchi ; 

Enfiti page 45, 
Un rassemblement qui saisit et pendit un malheureux bou- 
langer. 

Transporté d'admiration h l'aspect 4e tant: 4e mes- 
veilles, j'allais entreprendre en leur honneur une pièce 
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de vers , lorsque mon crayon et mon livre glissèrent 
tout doucement de ma main. L'air qui m'environnait 
n'était plus respirable pour moi. Je tombai en défail- 
lance. Adieu , chers lecteurs , je vous dirai dans le pro 
cbain numéro comment l'honnête hippogriffe me rap- 
pela à la vie , et ce qui m 'arriva dans la suite de mon 
voyage.. 

Le Franc Parleur. 



ANNONCES BIBLIOGRAPHIQUES. 



NOUVELLE (aUMaMiRE ITALIENNE, 

Elémentaire et raisohnée, divisée en ao leçons, avec 
des thèmes, un petit traité de la syntaxe et de- Cor* 
thographe , et des notes critiques Sur les autres gram- 
maires; suivie d?w* petit dictionnaire contenant 
tous les mots que Con trouve dans les thèmes, et d'un 
traité de la sphère pour servir d? exercice de lecture; 
Par M. Clément Pantiki, membre correspondant de 
la Société grammaticale de Paris, etc. , etc. , et M. f. mt 
Mopcaci, membre <te PÀcadémie éeé sciences degti 
' Àrdekti; corrigée et approuvée par M. lé chevalier 
-G.-B.ZJumoftr, secrétaire de l'Académie délia Cbùscâ , * 
de Florence. 

De toutes les grammaires italiennes qui existent en 
France , celle-ci nous parait la plus propre à être mise 
entre les main* des ctffflméiiçans.Vittgt leçons exposées 
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arec simplicité , méthode et clarté , offrent successive- 
ment aux Français tout ce qu'il est nécessaire qu'ils 
sachent pour parler et pour écrire correctement la 
Langue italienne* 

La prononciation, cette partie si importante 4e la plus 
douce , de la plus harmonieuse des langues vivantes, a 
fixé d'une manière tonte particulière l'attention deM.Pan» 
tini. Indépendamment de l'accent prosodique, ce gram- 
mairien emploie des accens pour distinguer les t et les o 
fermés des c et des o ouverts ; et il ne surmonte d'au- 
cun signe d'accentuation les c et les o finals ; double 
travail qui loi fournit te moyen de représenter aux 
yeux la valeur phonique de tous les mots, et d'offrir à ses 
élèves de continuels exercices de bonne prononciation. 

Cet outrage Renferme une foule de notes critiques fort 
intéressantes qui le feront rechercher de ceux-là même 
qui on* déjà étudié l'italien* 

. Prix : 4 fr*>« i v«L in-ji a de 4<x> pages» A Paris, chez 
Rendue!, éditeurs rue des Gr«p4a*Âtigtt*tfns , n. **. 



N^tJVBLLE GJVA.MWÀIRE D** GRAMMMIIE3* ù\lRé*W&i <Us 

meilleur* traités sur Çprt MforUf^fSictin pprnp- 
tçment la langue française „par M. poj»3, profe^ur 
de, langues, autour d'un ouvrage apprçuvé paj- ^Di- 
versité. A Paris, chez Igonette , libraire» r^e «te Sa- 
voie , n. 12. Un fort vol. in-i a de 55o pages. Pr.: 7 fr. 

VAW- --t lifPfclMtlfe M BÈTHTOB, 19k SAUT»*- 
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UXLJ 



LA LANGUE FRANÇAISE, 



PREMIÈRE PARTIE. 



DISCUSSIONS et SOLUTIONS. 



SOCIÉTÉ GttAMMATICALË. 

Discours prononcé par M. Bbs<5hjbk, à la séance du 
Se septembre x&*% 

Servant de complément à sa Théorie du Verbe. 
(Fty. p. 4*9* \ t9 année, 107 et 307, 2** année.) 

Messieurs, 

On a dit : La proposition est t expression du jugement. 

Si Ton eût voulu se borner à proposer cette défini- 
tion , en laissant à chacun la faculté d'attacher au mot 
jugement l'idée qui lui parût la plus convenable, le dé- 
sir de mettre un terme à une discussion déjà longue, 

58 
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aurait pu déterminer l'assemblée à l'accueillir, en s'ap- 
puyantde l'autoriléde plusieurs grammairiens célèbres. 

Mais la confiance , j'ose- le dire , uo peu téméraire en 
cette circonstance , que chacun met en ses propres 
forces , n'a rien voulu laisser à l'arbitraire ; on a 
cherché à déterminer ce qu'on doit entendre par inon- 
dation de jugement. 

C'est , suivant l'un , C expression de C existence réelle 
de l'attribut dans le sujet. 

Selon un autre, l'expression de l'existenee intellec- 
tuelle du sujet relative à un attribut. 

Par ces mots existence réelle , existence intellectuelle, 
il est aisé de voir qu'il s'agit ici du verbe être , expri- 
mant l'existence, et considéré comme le signe spécial 
du jugement. 

Si la présence ou l'idée de ce verbe est reconnue in- 
dispensable dans la manifestation du jugement, il est 
le seul dans les langues; on $o\l le retrouver dans l'ex- 
pression de tous les autres verbes. * 

Chose étoànanto, Messfears ! pour*xw» .donnée une 
idée de la nature <Ju verbe, on n'* qu'un nwdèle de 
phrase à nous offrir : Dieu est juste , la r&se est odo- 
rante y etc. ; et l'on raisonne ainsi : Je* vois Dieu comme 
sujet , est comme verbe , juste comme attribué ; donc 
tout verbe employé dans le discours > doit signifier 
l'existence d'un attribut dans un sujet. A-t-on bien 
examiné si ce genre de construction , fiiit à dessein , 
est nécessairement celui qui convient au* antres verbes? 
S'e*t-on même convaincu qu'il peut s'étendre à toute» 
les combinaisons dan* lesquelles entre le verbe être? 
nullemetnt. D'un fiut particulier , on tire uôe jca#«<*« 
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quence générale. M. Perrier a dit avec raisoïi que dfe 
telles phrases données comme type universel , sont le 
Ht de Prœuste , sur lequel 9e tyran farouche étendait 
les étrangers dont il retranchait la partie des membres 
qui excédait k mesvre de leur couche ; dé mette vous 
taillez tous les verbes sur un seul modèle > sans tous 
inquiéter si leur véritable taleuf sort intacte de cette 
mutilation. 

Pour combattre un tel système» sans éesse ittp*&- 
duit , il me suffirait d'invoquer deux de vos précé- 
dentes décisions par lesquelles vous l'avez frappé de 
votre désapprobation. 

Je n'userai pas de ce moyen. Mon dessein n*est point 
d'éluder une nouvelle discussion. Si deux arrêtés suc- 
cessifs n'ont pas suffi pour ébranler la conviction de 
plusieurs de nos collègues, c'est, sans doute, qu'ils 
croient leur doctrine fondée en évidence. Je vais donc 
encore une fois tenter de les désabuser. 

. d'ahocd on convient générqleotent que la création 
du verbe êtr* appartient à «me civilisation déjà avan- 
cée > et que> dans J'enfante des langues, il était in- 
connu. L'existence pu réelle ou intellectuelle de toute 
idée énoncée» étpit alors présumée comme elle peut 
l'être aujourd'hui ; elle n'avait pas besoin d'un terme 
particulier qui la rappelât h l'esprit ; elle résultait de In 
simple juxta-posiliop des mots. Qu'il me soit permis d'en 
tirer cette conséquence que, s'il a existé des verbes qui 
ont précédé celui à l'aide duquel on prétend les rem- 
placer tous , il n'a pu entrer dans leur formation; ceux- 
là pouvaient donc signifier par eux -marnes , et sans_ su- 
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bir de décomposition; s'ils le pouvaient alors , pour- 
quoi ne le pourraient-ils maintenant? 

Mais pour démontrer que être n'est ni plus ni moins 
concret que les autres verbes , jetons un coup-d'œil 
sur son origine , consultons l'étymelogie et fesoas«a&us 
une idée de sa vraie signification. 

Etre tire sa dérivation du stare des latins, et prend 
son rang dans la famille de exister, assister, subsister f 
consister, insister, persister, qui viennent de la même 
souche. 

Âdesse et adstare se prennent dans une même ac- 
ception. 

Tous ces verbes ne diffèrent de ester , estre , être , 
qu'en ce qu'ils sont construits avec une syllabe prépo- 
sitive qui seule influe sur leur différence de significa- 
tion ; car Ve dans ester s'est changé en i, et a formé 
ister par pure euphonie* 

Maintenant , si nous cherchons les substantifs qui se 
trouvent en rapport avec ces verbes, nous voyons 
existence pour exister, assistance pour assister, subs- 
tance et subsistance pour subsister, consistance pour 
consister, instance pouf insister , persistance pour per- 
sister (i). Ces substantifs, en conservant l'initiale des 
verbes , initiale,qui seule établit entre eux une distinc- 
tion , ont tous pour finales ces deux syllabes stance 
formant leur idée commune. Or, ester, estre, être étant 
dépourvu de la syllabe prépositive , ne peut trouver 
son substantif correspondant que dans ce mot stance 



(i) Cet moto, circonstance, prestance, résistance, ont aussi la 
même dérivation. 
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qui fait naître l'idée de stabilité , de position durable , 
de situation permanente* 

Ici » Messieurs , vient se placer une réflexion que je 
crois importante* Dans une langue bien faite , tous les 
verbes doivent avoir un substantif correspondant qui 
rappelle leur signification. Alors les mots s'interprètent 
et s'expliquent les uns par les autres. L'étude d'une pa- 
reille langue acquiert une grande facilité. Le Français 
offre quelques lacunes sous ce rapport. Nous avons de* 
substantifs qui sont privés de leur verbe analogue , et 
des verbes qui n'ont point leur substantif; ne serait-il 
pas digne d'une société qui se consacre au perfection- 
nement de la langue , de tenter de remplir ce vide? En- 
richir un idiome déjà si fécond et si beau , est-il pour 
vous un plus noble rôle ? N'est-ce pas un moyen d'im- 
primer à vos travaux le sceau de l'immortalité ? 

Il résulte de l'examen étymologique auquel je viens 
de me livrer, que être diffère de exister en ce que ce- 
lui-ci s'applique plus particulièrement aux êtres doués 
de la faculté ou de la puissance de se mouvoir et d'a- 
gir, aux êtres placés hors de la stance ; tandis que 
celui-là convient indistinctement à tous les objets ani- 
més , inanimés , physiques , intellectuels ; car sa signi- 
fication , n'étant limitée par aucune préposition déter- 
minative , gagne en étendue ce qu'elle perd en énergie. 

Quand je dis , Dieu est , je me représente la divinité 
dans une situation de repos , d'immobilité , ou comme 
n'ayantqu'une existence inerte;mais si je dis, Dieu existe, 
mon expression peint la vie ; elle offre à l'esprit un Dieu 
puissant, agissant et gouvernant L'univers. Il n'y a donc 
pas une parfaite synonymieentre être et exister. Si dans 
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quelques occasions ces deux verbes peuvent se suppléer, 
il en est bien davantage où ils se trouvent séparés par 
une ligne de démarcation. On peut dire d'un homme 
qu'il est mort , comme on dit qu'il est vivant , qu'il est 
noyé , que son corps inanipré est sur le sable. Est ne 
peut ici se remplacer par {xiste; tùt il s'agit de la po- 
sition , de la stance fet noti de l'existence. Mais lorsque 
vous dites : il eœiste une difficulté à surmonter, tel pas- 
sage existé d&ns flô livré , ©tfc. , alors voufc prebefc fe 
verbe dans lé sens figuré , t'est iihe existence de pure 
imagination. 

Il suit encore de cet examen que le verbe être, doué 
d'une signification qui lui est propre , ne peut fhite 
partie de la composition d'un Autre verbe. Si je dis 
qu'une maison appartient ou qu'elle convient à un in- 
dividu , jfe ne traduirai pas appartient par #rt apparte- 
nant 9 ni convient par est convenant, parce que l'appar- 
tenance ou la convenance n'entre point dans là nature , 
dans là position stable dfe la maison , qu'elle n'est point 
dé son essence , qu'elfe ne la constitue pas. 

À plus forte raison s'il s'agit de verbes d'action, flites : 

Précipitei vos pas , courez, volet , fondes sur l'ennemi. 

Et traduisez par : vous soyez précipitant , vous soyez 
courant , vous soyez volant , vous soyez fondant * tout 
mouvement s'évanouit. Vous substituez des situations 
à des jetions , vous faussez le sens. D'après un tel sys- 
tème , il est impossible de se rendre compte d'aucune 
analyse; ce n'est qu'un accouplement bizarre de termes 
que leur combinaison rend plus obscurs les uns que les 
autre*. 
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On doit admettre en principe quQ tout f erbe f modi- 
fiant son sujet , en est nécessairement l'attribut. Les 
mots complémentaires , quels qu'ils soient » ne peu? ent 
former que de$ attributs secondaires f pu * si Ton Tout, 
des sous^attributf. La signification du f erbe remonte ; 
elle ce descend pas. Prétendre qu'il exprime l'existfnçe 
d'un attribut non encore énoncé , qui peut même ne 
l'être pas, et qu'il transporte cet attribut inconnu» 
dans le sujet ; cela me semble absurde. 

Quand je dis : Pierre est sage; sage a le même rap- 
port de signification avec Pierre , que dans , Pierre 
semble, Pierre paraît , Pierre devient sage» Or, si ces 
mots semble , paraît, devient sont considérés comme 
verbes concrets , pourquoi est ne le serait-il pas ? 

En effet \ je demande danj quelle partie de ces 
phrases : cela est. — Ces hommes illustre* ne sont 
plus. — Nous ne sommes pas ce que nous étions , se 
trouve l'attribut , si on le cherche ailleurs que dans le 
verbe même?' 

Résoudra-t-on la question à l'aide d'addition de 
mots ? CJeta est ; dira*t-on , équivaut à ceta est existant ; 

ces hommes illustres ne sont plus, £ ces hommes illus- 

s \ •♦:...* .,.1 

t$e$ nf sçnt plus fitptâWH > # npwt ne tomme* pas t et 
que nous Uion* t knçufne sommes pas ta^isians comme 
nous étions existons. 

Si j'avais dit : Cela existe. — Ces hommes illustres 
n'existent plus, — Nous n'existons pas de la même ma- 
nière que nous existions, votre traduction aurait été 
la même. Ainsi vous attribuez à être et à exister une si- 
gnification identique. C'est çoonme si voua disiez ; Cela 
eppfft estant. — - Ce* hompiçs ilHisJrçs n existant plus 
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existons. — H*fas n'existons pas existons comme nous 
existions existons. Avouez qu'une telle substitution 
n'est pas heureuse. 

Quand je dis : Cela est , je place la chose dont je 
parle au nombre des êtres réels ou intellectuels ; je 
lui attribue une position» une stance. Le sens est 
Complet. 

Dans cette phrase t 

Mon frère est k la campagne , 

Où rencontrerez-vous encore l'attribut , si vous ne 
le reconnaissez dans est? Direz-vous qu'on a sous-en- 
tendu résidant? mais vous changez entièrement l'idée 
que j'attache à mon expression. Pour être résidant 
dans un lieu , il faut y établir sa demeure ; et mon 
frère , parti le matin , doit être de retour le soir même. 

Que sera-ce si "votre système d'addition de mots, 
cféquivalens , de substitutions^, se trouve en défaut , et 
que son Application devienne impossible? Gomme 
dans, 

Gela est d'une évidence frappante* — r La, probitfc est f apanage 
deâ'honnête .nomme* — La science est le frait de l'étade» — La 
mort est le repos éternel. — 11 fut sur le point de partir. — Mes 
préceptes ne Vont pas de nature V tons déplaire. — It en e$t 
de cela comme de tonte, chobe. — CeH à vdus de parler,, t'est a 
moi de me taire. — Quand votre frère &ra-t-il de retour ? — J« 
suie celui que vous avez vu * — Si vous lui enlevëi ses armes, il 
sera sans défense* — Tous ces propos ne- sont plus de saison. — 
Tout cela n'est rien. 

Et dans mille phrases semblables qui se presseraient 

sous ma plume , si je croyais utile de les multiplier. 

On m'oppose Gondillac. Ce métaphysicien si fort en 
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dialectique, n'a pas su se garantir de l'influence d'un 
préjugé trop généralement répanda. Il admet aussi 
deux espèces de verbe être; Tune signifiant l'existence t 
l'autre n'étant qu'un terme de rapport A l'appui dé 
sa distinction » il cite ces deux phn 



Cicéron était du temps de César. 
Cicéron était éloquent. 

Cicéron était , avait sa place au nombre des êtres 
Tirana , du temps de César (estait p st abat). 

Cicéron était , avait sa position dans la chaîne des 
êtres , avec la qualité d'éloquent (stabat ehq tiens). 

Je ne vois aucune différence de signification dans ce 
double emploi de était. ■* 

On ajoute : Si Von dit : Cicéron est éloquent, on 
ne peut avoir l'idée ni d'une existence ni d'une situa**- 
tiqn actuelle. Est ne remplit d'autre fonction que celle 
d'établir un rapport entre le modificatif et le sujet. 

Voici ma réponse : Ce rapport dont vous parlez» 
n'est- il pas de même énoncé relativement à une époque 
présente? Cependant Cicéron n'existe plus. Vous vous 
blessez de vos propres armes. Il fallait dire qu'il y a ici 
métonymie. Nous possédons les ouvrages de l'orateur 
romain ; rien de plus simple que de les confondre avec 
leur auteur , ou plutôt de prendre l'auteur pour les 
ouvrages mêmes. Cette figure est d'un u$age fréquent. 
Si les œuvres de Cicéron avaient disparu du domaine 
de la littérature , ou qu'elles ne nous fussent point par- 
venues , nous dirions : Il était éloquent et non il est , 

59 
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parce que nous n'en parlerions que par tradition. Ce 
n'est pas là une objection. 

On insiste; car lorsqu'on est imbu d'une fausse doc- 
trine /il est rare qu'on veuille l'abandonner avant 
d'avoir épuisé; pour la soutenir» toutes- les ressources 
que peut fournir l'art captieux du sophisme. ; 

On dit donc : Que signifie Pierre est , la science est? 
Ne voit-on pas évidemment que ce mot est n'indique 
point ce qu'on veut attribuer à Pierre , à la science ? 
Le sens suspendu fait attendre l'attribut qu'on ne peut 
reconnaître que dans les mots qui vont compléter le 
sens. 

Je réponds : Que signifie aussi : Pierre paraît , 
Pierre semble , Pierre devient, il joint, la science 
présente , le marteau frappe, ta colonne soutient, etc. ? 
Feint-on d'ignorer que la presque totalité de nos verbes 
ont besoin d'un complément pour être déterminés ? En 
sont-ils moins l'attribut nécessaire et spécial du sujet ? 
En cela , il en est de être comme des autres verbes. 

Mais une chose sur laquelle je demande à être éclairé» 
c'est celle de savoir ce qu'on entend par l'existence 
réelle de t attribut dans le sujet. 

On ne peut nier que , s'il s'agit d'une qualité , celle- 
ci ne fasse partie intégrante d'une substance. La qualité» 
la substance forment un tout indivisible dans la pensée; 
dire que Tune est placée dans l'autre par l'intermé- 
diaire du verbe , c'est supposer que l'une et l'autre 
peuvent » ou ont pu exister séparément. 

Le fer est dur. — Le plomb est pesant. — Le corail est ronge. 
— L'or est malléable. — Le soleil est lumineux. — Le diamant 
est diaphane. 
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Veux- je dire que les qualités que j'énonce sont dans, 
le fer , dans le plomb , dans le corail , dans l'or, dans le 
soleil , dans le diamant ? Mais que sont à mes yeux ces 
substances sans les qualités sous lesquelles je tes con- 
sidère ? Puis-je en avoir une idée ? Puis-je les séparer 
dans mon esprit ? Non; car la substance et sa qualité 
ne font qu'un. Je ne dirai. donc pas qu'elles existent 
Tune dans l'autre. 

S'il est question d'un rapport de convenance , d'ap- 
partenance , ou d'une action , l'impropriété des termes 
devient encore plus frappante. Dit-on qu'une conve- 
nance, une appartenance existent dans une maison? 
qu'une action existe dans un individu? 

Rien de tout cela ne peut se soutenis» 

Peut-être a-t-on senti ce qu'un pareil système a de 
f&ible , de défectueux; on l'a modifié en substituant à 
ces mots existence rMlle , ceux-ci existence d'un rapport 
d'inhérence.Ge changement d'expression ne fait dispa- 
raître aucun des inconvéniens que j'ai signalés.En outre, 
pour qu'un tel rapport existe» la présence du verbe n'est 
pas nécessaire, il résulte du simple rapprochement des 
mots. 

Mangez ce fruit mûr. — Mangez ce fruit qtri est mût. 

Dans l'un le signe matériel de l'existence du fruit 
est supposé ; dans l'autre il est en évidence. S'il y a 
différence dans les expressions , il y a identité dans la 
pensée. 

Il me reste à jeter un coup-d'œil sur la seconde dé- 
finition proposée par M. Rouget-Beaumont. J'y recon- 
nais , à la vérité , quelques avantages sur celle que je 
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▼ient de combattre; cependant je né pense pas, Mes- 
sieurs , que vous puissiez l'admettre. 

SI. Beaumont reconnaît que la signification du verte 
se rapporte au sujet , et il la considère comme rela- 
tive à un attribut. H n'est plus question ici de l'existence 
de l'attribut dans le sujet, ni de rapport d'inhérence. 
Voilà deux erreurs graves dont ce nouveau système est 
exempt. Mais M. Beaumont , à l'exemple de Beauzée , 
▼oit dans tous tes verbes la présence de être signifiant 
l'existence intellectuelle; et il place toujours l'attribut 
hors de ce verbe* Je crois qu'il se trompe sur ces deux 
points. 

Si nous voulons exprimer l'existence réelle ou intel- 
lectuelle, nous- employons exister. Ce verbe a été créé 
pour rendre spécialement cette idée» Lorsque, dans 
ma phrase , je n'en fais pas usage , il est indubitable 
que mon dessein est de parler d^kitrç chose que de 
l'existence. Quand je dis : in cours, je chante , je danse , 
je bois, je mange, je suppose , sans doute, que j'existe; 
mais je n'ai aucun besoin d'exprimer cette idée, parce 
que les vues de mon esprit se portent sur des actions 
d'une autre sorte. Si j'allais dire : J'existe courant , 
f existe chantant , f existe dansant, etc. , on me repro- 
cherait avec justice une surabondance et d'idées et 
d'expressions. Ce serait une chose curieuse , a dit un de 
nos membres (M. Michel) , que l'invention d'un mot 
exprès pot^r annoncer que ce dont nous parlons existe 
dans notre pensée* 

Renonçons donc à ce faux système de concrétion, de 
décomposition. Tout verbe signifie à sa manière , sans 
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qu'il soit besoin d'en mélanger aucun. Le mot qui ex- 
prime les actions ou la position (la stance) des êtres , 
arec indication de modes , de tpmps , de personnes et 
de nombre , relatifs au sujet , est un verbe. Cette fé- 
condité d'expression le distingue de toutes les autres 
espèces de mot». 

Mais un inconvénient dont ne parait se douter ni M. Rou- 
get-Beaumont , ni aucun des partisans de cette doctrine 
de l'expression universelle de l'existence , c'est qu'en 
décomposant le verbe qu'on nomme concret , dans le 
dessein de le ramener à une idée simple , on ne décom- 
pose rien , on ne simplifie rien. Lé prétendu verbe 
concret reste toujours dans son même état de con- 
crétion. 

Lorsque Deîille écrit : 

Regarde ces Dirons i'élançant vers la gloire , 
Ces Décius mourant pour vivre en la mémoire. 

S* élançant , mourant signifient qui s 9 élancent , f tu 
meurent. Le participe se traduit par le mode personnel 
du même verbe d'où il tire sa dérivation , et forme seul 
uneproposition. Que servirait donc de substituer à qui s V- 
lancent, qui meurent > ces mots qui sont* élançant, qui 
sont mourant , si s élançant, mourant se traduisent à 
leur tour par qui s 9 élancent , qui meurent? c'est se pla- 
cer dans un cercle vicieux. Tout verbe prenant la forme 
du participe présent, n'est pas moins verbe , n'offre pas 
une idée moins complexe que lorsqu'il est exprimé au 
mode personnel. 
Entre : 

Tout homme ayant de la délicatesse se refusera à cette dé- 
marche. ■ 
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Et: 
Tout homme qui a de la délicatesse se refusera à cette démarche. 

Il est impossible de disconvenir qu'il n'y ait identité 
de sens. Ayant signifie donc qui a. Si le verbe énoncé 
par a est considéré comme concret , pourquoi ne le 
serait-il pas étant exprimé par ayant? De l'apposition 
de deux verbes d'une signification différente qui , par 
conséquent , ne sont pas propres à se combiner entre 
eux , il ne peut naître que contradiction et profonde 
obscurité dans les idées. 

C'est par le rôle que remplit dans le discours le par- 
ticipe présent , qu'il est aisé de juger du motif de sa 
création. Offrir, sous la forme du mode indéfini, toutes 
les idées que renferme le mode fini du verbe; varier 
la manière de s'énoncer, et , en la rendant plus con- 
cise , lui donner du nerf, 4 e l'énergie, telles sont ses 
véritables fonctions. 

Fénélon au lieu de dire : 

La mer qui mugissait ressemblait 

a préféré cette tournure : 

La mer mugissant ressemblait à une personne qui , ayant été 
long-temps irritée , n'a pins qu'un reste de trouble et d'émotion. 

Il a eu raison. Il évite la consonnance choquante de 
mugissait, ressemblait, et, parla brièveté de l'ex- 
pression , il donne plus de vigueur h son tableau. S'en- 
suit-il que mugissant ne soit pas verbe ? 

On n'a donc pas plus de motif de décomposer j'ai 
par je suis ayant (je suis qui ai), qu'on n'en aurait de 
de traduire je suis par je suis étant (je suis qui suis ). 
Et qaand bien même il serait vrai que le verbe être 
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fût aussi simple qu'on se plaît à le croire , et dans 
son expression et dans les idées qu'il rappelé son in- 
tromission dans la forme des autres verbes serait abso- 
lument nulle; elle ne produirait aucun des résultats 
qu'on se flatte d'obtenir par cet amalgame. 

L'erreur des grammairiens , erreur accréditée depuis 
plus d'un siècle , à laquelle nous devons cette existence 
partout exprimée, vient de ce qu'ils ont prétendu, 
on ne sait sur quel fondement , qu'en donnant au verbe 
la forme du participe , ils lui fesaient perdre sa nature 
de verbe , qu'ils le transformaient en simple adjectif, 
quoique ces deux espèces de mots diffèrent essentiel- 
lement , tant sous le rapport matériel , que sous le point 
de vue idéologique. 

Tous les faits viennent démentir cette fausse préten- 
tion, qui, dans notre littérature, ne trouve pas le plus 
léger appui (1). Ce dernier point de ma dissertation ne 
suffirait-il pas seul pour renverser de fond en comble un 
système contre lequel je n'avais pas besoin , sans doute, 
d'accumuler de si puissans moyens d'attaque ? 

Je conclus , Messieurs , à ce que , conséquens avec 
vous-mêmes , vous déclariez inadmissibles les deux dé- 
finitions proposées. 



(1) Voy. ma Thàomb du participe français. Cet outrage in-8. 
se trouve chez Bechet aîné , quai des Augustin*. 
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SDR LA NÉGATIVE NE. 



En jetant un coup-d'œil sur le chap. i.«* du n.° 9 , 
page 477» on verra que ce chapitre , intitulé : des mots 
pas tt point, n'est qu'une réponse toute simple que je 
fis à un anglais lettré qui suivait mon Cours de langue 
française et de lecture à haute voix , à cette époque (1), 
et qui me témoigna le désir d'apprendre ce que sont 
en eux-mêmes lés mots pas et point que nous joignons 
si souvent à la négative ne , et qui ne se rencontrent 
dans aucune langue , soit ancienne , soit moderne. 

A la Gn de ce chapitre, j'annonce que, lorsque je 



(1 j M. Galland continue §es Cours ; mais il s'attache particuliè- 
rement à la lecture à haute voix, n'enseignant .que les parties de la 
haute grammaire , nécessaires à la pratique de ce grand art. Il est 
auteur du6otoB«coitP£BTi>'rNmt}CTKm, convenable aux deux sexes, 
tant pour la culture de l'esprit que pour l'étude des arts* Cet •uvrage 
qui renferme 19 traités, y compris celui de lecture à haute voix, est 
à sa seconde édition, et forme aujourd'hui 8 vol. in- 12 , dont deux 
d'extrait pour l'enfance % Toutes les parties qui le composent, sortant 
de la mgme plume, sont nécessairement traitées dans la même 
forme et avec la même méthode : avantage inconnu jusqu'à ce 
joiyr, et awsi précieux pour les maîtres que pour les disciples. 

Les 8 volumes se vendent ensemble ou séparément chez l'auteur, 
à Paris, rue St.-Honoré, n. a56, où l'on trouve des prospectus 
très-détaillés de l'ouvrage. (Note du Rédacteur en chef.) 
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pourrai trouver place dans ce journal, je ferai part à 
ses lecteurs des réponses que je fis à cet estimable étran- 
ger sur les questions qu'il a continué de me faire ; et 
je choisis aujourd'hui celles qui ont rapport à l'emploi 
de notre négative ne. 

Monsieur le professeur, me dit un jour mon Anglais , 
j'éprouve autant de difficulté pour l'emploi de votre 
négative ne , que j'en éprouvais pour l'emploi de vos 
mots pas et point à la suite de cette négative. Que 
votre langue est bizarre avec toutes ses beautés ! J'ai 
très- bien compris ce que vous m'avez dit sur ces 
mots pas et point , et j'espère que vous voudrez bien 
être aussi clair dans l'explication que je vous demande 
aujourd'hui sur l'emploi de cette négative: , 

Mon cher disciple , lui ai-je répondu , il n'y a pas 
tant de bizarrerie que vous voudriez le supposer dans 
notre langue , et notamment dans l'emploi de notre 
négative ne , qui vous a déjà monté la tête : vous allez 
en juger vous - même. Mais , avant d'entrer dans la 
difficulté du placement de cette particule , je crois de- 
voir vous faire remarquer que , chez nous, comme chez 
vous , il y a des mots négatifs et des propositions né- 
gatives. Commençons par les propositions. 

Une proposition négative est celle qui énonce l'in- 
compatibilité de l'attribut avec le sujet : Lâmc 
nest point matérielle ; Dieu ne peut être injuste. 
Si j'ôte ne et point de la première de ces propositions, 
et ne de la seconde , elles cessent d'être négatives et 
vraies, pour devenir affirmatives et fausses : Came est 
matérielle ; Dieu pput être injuste. C'est donc la néga- 
tion qui rend la proposition négative ; et , pour que la 

60 
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proposition soit négative , il faut que la négation tombe 
sur le verbe : Julie n'est pas docile; Sophie n'est pus 
menteuse. 

Les mots négatifs sont ceux qui expriment formelle- 
ment la négation , soit fondamentalement , soit par une 
idée accessoire. Notre langue n*en a que trois de la 
première espèce. Ces trois négatives sont non , ni, ne. 

Les noms personne, rien; les adjectifs aucun, nul; 
les adverbes aucunement, nullement , et même jamais, 
quoiqu'assez communément réputés négatifs , ne le sont 
pas en effet. Il est vrai qu'on les emploie souvent dans 
les propositions négatives; il est vrai encofe que nul et 
nullement ne s'emploient pas ailleurs. Mais la preuve 
qu'ils ne sont pas fondamentalement négatifs , et qu'ils 
ne renferment pas la négation , c'est qu'on énonce for- 
mellement cette négation dans les propositions néga- 
tives dont ces mots font partie. 

Voici des exemples de chacun d'eux : 

Pebsokne ne le sait ; 

Rien ne vous touche ; 

Aucun auteur n'a soutenu cette proposition ; 

Nullb raison ne peut excuser ie mensonge \ 

Je ne doute aucunement du succès ; 

Je ne le souffrirai nullement ; 

Vous ne le verrez jamais. 

Il y a plus , Monsieur; tous ces mots , à la réserve Je 
nul et nullement, entrent dans les propositions affir- 
matives; ce qui achève de démontrer qu'ils ne sont pas 
vraiment négatifs. On dit : Si personne le sait jamais , 
je vous regarderai comme un indiscret; je doute que 
bien le détermine; peut-il compter sur aucun suffrage; 
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gardez-vous de donner aucunement prise sur * vous; je 
v Cai perdu pour jamais ; c f est ce que Von peut jamais te 

) dire de mieux* 
< f Arrivons maintenant aux négations parement gram- 
maticales. Ces négations sont , disons-nous , non , ni , 
ne. Il n'y a nulle difficulté sur l'usage de la négative 
non | et Tunique règle sur ni , est qu'il s'emploie tou- 
jours deux fois dans les phrases négatives , et toujours 
avec la négative ne ; Exemple : 

Gela n'est ni bien ai mal \ je n'aime ni le vin ni le jeu. 

Il n'y a réellement de difficultés que sur l'emploi de la 
négative ne. 

Je vous dirai avec Beauzée, ou plutôt ce savant 
grammairien vous dit par ma bouche que notre syn- 
taxe peut se réduire à trois règles par rapport à la né- 
gative ne, employée après la conjonction détermina- 
tive que , dans les phrases comparatives. Je ferai suivre 
ces trois règles de quelques autres qui ont avec elles 
quelque analogie» 

PB£Ml£nK B&GLE. 

Si la comparaison donnç égalité , le que qui réunit 
les deux membres de la comparaison , ne doit pas être 
suivi de ne. Vous savez que les termes comparatifs d'é- 
galité sont tant , autant , si et aussi. Il faut donc dire, 
sans négation dans le second membre de comparaison : 

Je n'ai pas tant de crédit que vous l'imaginez ; 
Il fit autant de réponses victorieuses qu'on lui avait fait d'ob- 
jections t 

Je ne suis pas si aveugle que vous le croyeu ; 
L'un est aussi généreux que l'autre est avare. 
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DEUXIÈME R&GLB. 

Dans les comparatifs d'inégalité , qui sont caracté- 
risés par plus 9 moins , meilleur, mieux , explicitement 
ou implicitement énoncés , ou par l'adverbe autrement* 
ou par l'expression tout autre , si le premier membre 
est affirma tif, le second qui vient après que , doit être 
négatif, et comprendre explicitement la négative ne ; 
Exemples : 

U est plus sage que tous ne le pensez ; 

Il est mohis riche qu'il ne Tétait ; 

U est meilleur que tous ne croyez * 

Vous pensez autrement que tous ne parlez t 

Cette femme est tout autre qu'elle ne tous semble. 

Remarquez qu'il faut la négative dans ces sortes de 
phrases , parce que , dans la première , par exemple , 
on veut dire : Fous ne pensez pas qu'il est sage % ce- 
pendant il l'est , et au-delà de votre pensée , etc. 

TROISIEME RÈGLE. 

Si , au contraire , dans ces comparatifs d'inégalité, 
te premier membre est négatif, le second, qui vient après 
le que, doit être affirmatif , et la négative ne peut J 
paraître ; Exemples : 

Il n'est pas plus sage qu'il l'était ; 

Il n'est pas moins riche que tous Tétiez ; 

U n'est pas meilleur qu'il Tétait ; 

1} ne pense pas autrement qu'il parle ; 

Elle n'est pas autre qu'elle paraît. 

Ceei a lieu par une raison toute simple; si les deux 
membres étaient négatifs , il n'y aurait plus d'inégalité, 
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plus de comparaison , car ce qui n'existe pas ne peut 
se comparer. 

Pour plus de facilité , voici un résumé de ces trois 
règles : 

Dans les comparatifs d'égalité , le second membre ne 
veut jamais dénégation. 

Dans les comparatifs d'inégalité , si le premier mem- 
bre est affirmatif , mettez toujours la négative dans le 
second. 

Passons maintenant à certains autres cas où la néga- 
tive ne doit être employée dans le second njembre lié 
par la conjonction conduçtive que , ou par certaines 
autres conjonctions. 

Il faut la négative njb : 

i.° Après les verbes douter, nier, disconvenir, pré- 
cédés d'une négative; Exemples : 

Nous ne doutons pas que cet homme ne soit instruit ; 

Je ne mb pas que deux et deux ne fassent quatre ; 

Je ne disconviens pas que l'aurore ne paraisse ayant le soleil. 

Le contraire a lieu , si ces verbes ne sont pas précé- 
dés de la négative ; Ex. : Je doute que cet homme soit 
instruit, etc. La raison eq est évidente. 

*.° Après les verbes empêcher, défendre , craindre , 
appréhender, et après les locutions prendre garde > 
avoir peur, de peur que, de crainte que, employés af- 
firmativement ou interrogati vement ; Exemples : 

Le mauvais tems empêchera que votre ami ne Tienne t 

Je dépends qu'on ne lui fasse du mal ; 

H est à craindre qu'il ne perde la raison ; 

J'appréhende qull ne Tienne ; 

Quelqu'un BMPBciiERA-t-i] qu'on ne lui écrive - r 

Qu'ils prennent cardb qu'on ne les surprenne. 
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Mai» quand ces verbes sont employés négativement,, 
on supprime la négative ne dans la seconde proposition» 
parce qu'ils expriment qn désir affirmatif ; Exemples : 

Je n empêche pa* qu'on loi fasse du bien ; 

La religion ne* rfmi> pas qu'on s'amuse honnêtement, 
etc. t etc. , etc. 

3*° Après. il y a, quand il suit une expression qui 
marque un espace de tems ; Exemple : 
Il t a un siècle qu'on ne tous a va. 

4** Après ces expressions , il me tarde que, je brûle 
que ; Exemple : 

Il m tarde que tous ne l'occupies de votre affaire t 
Vous bbulbz que je ne sois parti. 

5.° Après le verbe» il s'en faut; Exemple : 

Il s eu faut beaucoup que le Grand Turc ne soit aussi absolu 
que le Roi de Perse» 

6.° Dans les locutions suivantes : 

D ne tiendra pas a moi que votre ami n'obtienne la plate quil 
désire ; 
Je ne sais qui m'arrête , que je ne parte à 1 Instant. 

7.* Après depuis que; Exemple : 
U s'est passé bien des choses depuis qub je ne vona ai vuw 

8.° Après à moins que ; Exempta : 

Je ne le paierai pas , a moins 90!! ne me présente son titre. 

9. Quand deux phrases négatives sont jointes par 
ni, et quand ni est répété ; Exemple» : 
Il ne les craignait m ne les aimait ; 
Ni Pierre ni Paul ne viendront. 

io.° Enfin après la conjonction avant que , lors- 
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que le verbe qui la suit exprime du doute ou de l'in- 
certitude ; Exemples : 

Levez-vous et sortez avant qcï! ne pleuve ; 
Vendangez avant que les vignes ne soient gelées. 

Le ne dans ces sortes de phrases , est plutôt dubi- 
tatif que négatif. 

Dans le cas contraire, c'est-à-dire, s'il n'y a pas de 
doute , il faut supprimer la négative ; Exemples : 

Levez-vous avant que le soleil soit sur l'horizon ; 
Vendangez avant que l'hiver soit venu. 

La raison de cette suppression est que le verbe qui 
suit la conjonction exprime une action qui ne peut man- 
quer d'arriver. 

Ainsi pense M. Perrier , l'un des membres distin- 
gués de là Société grammaticale. Mais un assez grand 
nombre de bons auteurs et même de grammairiens re- 
commandai) tes , n'admettent pas cette distinction et 
s'accordent à ne jamais faire suivre de la négative la 
conjonction avant que. 

Il ne me reste plus qu'une chose à vous dire , mon 
cher disciple , à l'occasion de la négative ne , mais elle 
a plus de rapport h l'élégance , à la force de la pensée , 
qu'à cette particule en elle-même. 

La voici : 

Souvent , dans les phrases simples , le tour négatif 
clonne plus de force à l'expression que la forme affir- 
mative. En effet quand je dis : Ce n'est pas un petit 
avantage que de savoir parler ou de savoir se taire à 
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propos y ma pensée est plus énergique que si je disais : 
cest un grand avantage , etc. De même , ce ne fut pas 
un homme ordinaire que le législateur des Juifs, a 
plus de force et de noblesse que , tk législateur des 
Juifs fut un homme extraordinaire* 

GALLAND. 



RESPIRER DE. 

(Voyez le numéro précédent, page 4^5. ) 



Cette phrase de M. de Fêle tz est-elle correcte: 

Lorsque des jours moins malheureux se levèrent sur la France, 
et quelle put respiber u une vile et sanglante oppression , le fran- 
çais revint à ses goûts. 

Notre abonné pense qu'on peut motiver l'emploi de 
respirer en traduisant ce verbe par n'être pas encore 
morte. 

Voyons si cette traduction est fidèle. Il s'agit de 
montrer la France obtenant quelque relâche d'une vik 
et sanglante oppression, se ranimant peu à peu, et 
reprenant son ancien caractère. C'est donc l'idée d'un 
répit qui rend la vie à l'état et ressuscite les mœurs que 
M. de Feletz a voulu peindre. Respirer pris dans le sens 
de n'être pas encore mort , n'exprimerait pas cette 
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idée; il pourrait même réveiller celle d'un anéantisse- 
ment prochain , comme dans cet exemple de Voltaire: 

Le malheureux rmpibe encore , mais il ne passera pas la nuit. 

Ainsi la traduction proposée dénature la pensée de 
Fauteur et ne justifie pas l'expression dont il s'est servi. 
Tâchons de justifier cette expression par d'autres 
moyens. 

i.° Elle ne donne lieu à aucune équivoque , elle est 
claire. 

a. # Elle est seule propre à peindre cet état de vie , 
4e renaissance causé parle répit que l'oppression laisse 
à la France. S 9 affranchir de , secouer le joug de , se 
délivrer de , etc., diraient plus qu'il ne faoat dire; sor- 
tir de , ne serait pas juste non plus , et il n'aurait ni la 
grâce ni la délicatesse de respirer de. 

3.° EU.e a été employée par plusieurs de nos grands 
écrivains ; témoin les exemples suivans : 

Laissons abspirbr les peuples de leur accablement, 

(MassilLon.) 

fl HBSKBAiT enfin du tumulte des armes. (Delille.) 

De grâce , laissez-moi bespibêb de ma fatigue. 

(Voltcdr*.) 

• • 

4«* Enfin l'Académie > Laveaux et Boiste disent que 
respirer signifie quelquefois prendra du relâche, du 
repos , obtenir du répit ; et c'est précisément là l'idée 
qtrç t M. de Feletz avait à exprimer. 

L'expression employée par cet illustre académicien , 

6i 
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bien loin d'être incorrecte^ nos yeux, nous parait donc 
au contraire très-heureuse. 

MARLE aîné. 



TEMPS, TEMS. 

De Mulhouse. 

Nous écrivons compte par un p lorsqu'il est syno- 
nyme' de calcul, et comte sans p lorsqu'il signifie di- 
gnité; ne con?iendrait-il pas aussi de retrancher le p 
de temps , synonyme de durée , et de conserver celui de 
temps, température? Cette distinction orthographique 
serait analogue à la première , et empêcherait de con- 
fondre deux mots dont la signification est différente. 

Un de yos abonnés. 

RÉPONSE. 

Il y a environ trois siècles qu'on écrit ces depx mots 
de la même manière , et il n'en est jamais résulté la 
moindre équivoque. S'il était nécessaire de distinguer 
tems , température , de tems , durée , il n'y aurait plu* 
de raison pour ne pas distinguer aussi tems , loisir , de 
tems , circonstance; tems , terme de musique ; détenu, 
terme d'escrime; tems, saison, de tems, terme de 
danse , etc. , etc. En un mot il faudrait écrire ce subs- 
tantif de 26 manières , car il a 26 acceptions «fcansriotre 
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Celle question est plus importante qu'elle ne parait 
l'être au premier coup-d'œil ; elle se rattache à celle 
de savoir si aos homonymes peuvent subir, sans incon- 
vénient , la réforme orthographique proposée pour les 
autres mots de la langue. L'occasion de répondre k\m 
fameuse objection qu'on m'a faite sur ce point se pré- 
sente donc ici naturellement. On a dit : 

Confondre sons le» mêmes signes cette foule d'komonymes dont 
la différence de signification est toute dans leur orthographe, ce 
serait vouloir faire de la plus belle des langues modernes une langue 
remplie a équivoques. 

Si l'auteur de cette objection avait pris la peine 
d'observer tous les faits orthographiques de notre 
langue, il aurait reconnu que nous avons des milliers 
de mots dont . l'orthographe est toujours la même 
malgré la différence* de leur signification , et que cette 
foule d'homonymes dont il parle est précisément dan» 
ce cas. C'est ainsi que nous confondons tous les jours 
sous les mêmes signes les homonymes suivans , sans 
que le besoin d'en varier l'orthographe se soit jamais 
fait sentir. 

Nous écrivons : 
ADRESSE, ruse, comme adresse, demeure; 

BALLE , gros paquet de marchandises , commv, ballb, 
petite boule de plomb ; 

CANON , pièce d'artillerie , comme canon , décision 
des Conciles ; comme canon , caractère» 
d'imprimerie , etc. , etc. ; 
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DOSSIER , partie d'un siège , comme jmssibr , papier 
en liasse sous la même étiquette ; 

ÉTÉ , saison, de Tannée , comme été , participe passé 
du verbe être ; 

FEU , principe de la chaleur» comme feu , ménage r 
famille; comme feu, décédé, etc., etc.; 

GAULE , longue perche avec laquelle on abat des noix , 
comme gauie, ancien nom de la France; 

HUNE, guérite, comme hune, pièce de bois; 

IMPOSITION , qui nfe se dit qu'en parlant des sacre- 
mens, comme imposition, terme d'impr., 
comme imposition, taxe, droit; 

JOUE , partie du visage , comme joue , expression du 
verbe jouer. 

KAN , prince , comme çan, marché ; 

yVRE, feuilles &e papier imprimées et liées ensemble* 
comme ljvre, expression du verbe livrer, 
comme livre, poids de 16 onces, comme 
livre, vingt sous; 

MOUSSE , plante rampante , comme mousse , écume 
qui se forme % sur les liqueurs , comme 
moussjb, petit garçon qui sert dans l'équi- 
page d'un vaisseau , comme mousse, ex- 
pression du verbe mousser; 

NEUF, nombre impair qui suit huit, çonime neuf , 
fait depuis peu ; 

OUTRE , peau de bouc préparée pour contenir des li- 
quides, comme outre , préposition signi- 
fiant au-delà , etc., etc. ; 
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POÊLE, voile qu'on tient sur la tête des mariés pendant 
la bénédiction nuptiale, comme poêle , drap 
mortuaire , comme pa^le , fourneau pour 
chauffer un appartement , comme poêle » 
ustensile de cuisine pour frire, fricasser» 
faire des confitures; 

QUINTE, qui revient tous les b jours, comme quintb, 
intervalle de 3 tons 1/2, comme quinte, 
grand violon , comme quintb', terme d'es- 
crime , comme quinte, toux violente, comme 
quint» , mauvaise humeur; 

RAME , petit branchage planté en terre pour soutenir 
des pois , comme rame , aviron pour faire 
voguer un bateau , comme rame» vingt main» 
de papier; 

SOMME, charge d'un cheval, comme somme , résultai 
de l'addition de plusieurs quantités , comme 
somme » synonyme de enfin ,"comme Somme , 
rivière „ comme somme , sommeil ; 

TERME , teins préfix de paiement , comme terme, di- 
vinité chez les Romains , comme terme , su* 
jet ou attribut d'une proposition , etc., etc. ; 

USTENSILE, petit meuble de ménage , comme usten- 
sile , subside à payer ; 

VOIE , route d'un lieu à un autre , comme votfe , 
moyen , comme voife , terme d'astronomie T 
comme voie , charretée de bois , etc. , etc. ; 

XIPHIÀS , t. d'astron. , comme xipûiàs , poisson de mer ; 

Y , lettre de l'alphabet , comme v , adverbe , comme 
v, insecte lépidoptère. 
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J'ai compté dans le Dictionnaire universel de Boiste 
environ 7,000 homonymes que Ton confond ainsi sans 
scrupule sous Us métrés signes y et comme personne 
encore ne s'est aperçu qu'ils jetassent la moindre obs- 
curité dans le discours , j'en coùclus que les différence» 
orthographiques établies par un usage aveugle dans le 
petit nombre des autres homonymes , sont au moins 
inutiles, Tems écrit de deux manières offrirait une nou- 
velle inutilité que repoussent la raison et l'usage. 

Tout se lie , tout s'enchaîhe dans le. mécanisme des 
langues. Le fait le plus isolé se rattache presque tou- 
jours à de grandes analogies , comme dans une machine 
bien conçue il n'est pas de roue qui ne s'engrène dan» 
une autre. C'est de ces analogies , lois fondamentale» 
du langage, qu'il faut faite découler ta solution de tou» 
les problêmes de grammaire. Le grammairien qui ne 
verrait dans la distinction proposée par notre abonné 
que la suppression ou la conservation d'un f dans 4e 
mot tems, ressemblerait beaucoup à ce maçon, cité par 
le docteur Frapart, qui ne voyait d'un palais dont l'ar- 
chitecture était admirable que les pierres qui avaient 
servi à le bâtir. 

MARLE aîné. 



Festieux , ce i3 octobre 1827. 

fin lisant un des jotirnaux de mon département qui 
prend le titre de Journal Littéraire > et qui , par con- 
séquent pourrait faire autorité ,. je n'ai pas été peu sur- 
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pris d'y trouver les trois phrases suivantes, où les règles 
de la syntaxe me paraissent violées. 

PREMIERE PHRASE. 

Trois maisonsconstruifes eu bois et terre et couvertes en paille , 
ont été brûlées, (pag. i, col. 2.) 

Je crois qu'il aurait fallu répéter le détermina tif en, 
et dire, en bois et en terre. Les déterminâtes qui n'ont > 
qu'une syllabe doivent se répéter avant chaque régime. 
Par exemple dirait-on : Cette justice est sans règle et 
maxime ; on trouve les mêmes préjugés en Europe et 
Amérique? Je pense que non, qu'il faudrait répé- 
ter les déterminatifs sans et en, et dire : Cette justice 
est sans règle et sans maxime }\on trouve les mêmes 
préjugés en Europe et en Amérique. 

DEUXIÈME PHRASE. 

On écrit de Stockholm , îfi septembre % 

« L'on évalue à *4 millions de roubles les pertes causées par le 
terrible incendie d'Abo. L'on dit qu'on doit présenter sous un 
mois un plan pour ,1a reconstruction de cette ville. (F, 3, col.i.) 

Je crois que les fautes qui se trouvent dans cette 
phrase ont été commises par l'auteur du journal qu'a 
copié le rédacteur de celui que je critique. Mais devait- 
il pour cela les faire lui-même ? Je crois encore que non ; 
il aurait dû les faire disparaître et écrire : On évalue, 
on dit , etc. ; c'est faire une faute que de commencer 
une phrase par Von. 

TROISIEME PHRASE. 

Par une bizarrerie inconcevable le rédacteur écrit , 
même page , seconde colonne : 

Si on excepte la matinée du 18 qui a été pluvieuse. 



Digitized by VjOOQ IC 



48t DISCUSSIONS ET SOLUTIONS. 

Bien certainement l'articulation l , qu'il a employée 
de trop au commencement de la phrase ci-dessus, au- 
rait dû être placée ici, par là il aurait évité une con- 
sonnance désagréable. Il faut employer l'articulation l 
après et. si, ou, à moins que ces mots ne soient suivis 
de U, la f les 9 en ne pourrait point dire : si Çon le voit, 
ou Von le verra. 

Si vous trouvez ma critique fondée, je vous prie, 
Monsieur, de l'insérer dans le plus prochain numéro de 
votre estimable journal» 

Je*uis, etc. , 

MARTIN. 

■ I l ,1 1 1 1 1 ' I l I ■■ f ■■ I i ' I . =5tf 

QUESTIONS A TRAITER. 
' i. Quels sont les cas où le subjonctif doit être pré- 
féré à l'indicatif, et vice versa? 

*. l^e dernier de ces vers est-il correct ? 

Cependant on apporte nn potage, 

Un coq y paraissait en pompeux équipage; 
Qui , changeant sur ce plat. et d'état et de nom , 
Par tous les conviés s'est appelé chapon. 

5. Doit-on écrire ; bas de soie noirs ou bas de soie 
noire ? 

4« Doitron écrire : couleur bleu tendre ou couleur 
bleue tendre?, 

5. Ceux-là même est-il correct dans : 

Quoi ! la société se Terrait troublée par ceux-là même que la 
nature paraît destiner à en faire l'agrément ! 
N f aurait-il pas fellu : ceux mêmes ? 

6. Peut-on dire d'un cheval qui est hors d'haleine : 
ce courtier haletant ? 
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DEUXIÈME PARTIE. 



v:> 



GRAMMA^BE FRANÇAISE». •.•.!..,.,, 



j j : >. t)ràité r de là Proposition^ ' "' ! dtn 

•m». .' •■""»'•) • .■ ■ ■■ ■ V ? . „, * ïï .*- . j "f 



§ I. — DE LA PROPOSITION ET DE SES DIFFÉRENTES 
PARTIES. 

\ tt " • r 

Sensations ; idée , pensée , jugement, proposition ; ce que signifie 
juger, en logique. Parties essentielles dé ïa proposition. Elé- 
ments logiques , cléments grammaticaux de la proposition ; cPoù 
l'analyse logique et l'analyse ou classification grammaticale. 
fï <Vuéls mots constituent le sujet, le verbe et l'attribut. Sujet et 
attribut simples ou composés , modifiés ou complexes , non 
modifiés ou incomplexes. Sujet logique , — grammatical , — '• 
sylleptique; attribut logique, — grammatical. Proposition 
pleine , — elliptique , — explétive ; — explicite; — implicite , — 
directe,— inverse. Des compléments. Complément déterminatif, 
— identique ou qualificatif, — prochain ou 'éloigné ; — direct , — 
indirect , — adverbial ou circonstanciel. Des incises* Ou expres- 
sions accessoires. 

1. Les objets extérieurs, leurs qualités» leurs ac- 
tions, produisent de» impression* sur oo» sens , et ces 
impressions passant à l'âme lui font éprouver certaines 
manières d'être appelées sensations. 

62 
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La perception ou le sentiment que notre esprit dis- 
tingue d'une de ces sensations , s'appelle proprement 

IDÉE. 

L'idée est donc une perception , un sentiment dis- 
tinct , d'où nous disons aroir l'idée d'un objet , d'une 
qualité, d'une action, d'un rapport, d'un point de 
rue quelconque , quand notre esprit a perçu et dis- 
tingué les sensations produites par cet objet , Tune de 
ses qualités , l'action qu'il a faite , etc. ; d'où l'on dit 
encore que chaque mot est signe d'une idée (1). 

Par extension le mot idée signifie connaissance, no- 
tion (a). 



(i) Idée vient du mot grec l£u, qui signifie voir, d'où l'idée 
est le t>aiV| la vue de l'esprit. 

(a) Cette définition de l'idée , moins restreinte que celle que j'ai 
donnée au commencement de mon Cours » ma été suggérée par 
la lecture du passage suivant , extrait des excellentes leçons de 
M» Laromîguière, « Il y a autant d'idées dans l'esprit d'un homme 

• qu'il peut distinguer de qualités , de rapports, de points de vue 
» dans les êtres ; celui qui confond tout est sans idées ; il ne sait 
> rien ; celui qui démêle jusqu'aux plus petites nuances a un grand 
» nombre d'idées ; il sait beaucoup : ce qui ne veut pas dire ce- 
» pendant qu'il soit toujours le mieux instruit ; car il y a des idées 
» futiles , stériles , méprisables , abjectes , comme il y en a de 
» grandes , de fécondes , de nobles , de sublimes. 

» Démêler, discerner, distinguer, apercevoir, connaître, acqné- 
» rir et avoir des idées , sont autant d'expressions qui , au fond , 

• désignent une seule et même chose. 

»Et comme il est évident, d'un côté , qu'on ne pourrait rien 
» démêler si Ton ne. sentait pas t et , d'un autre côté , que ce n'est 
» que parce que nous sentons , que nous sommes avertis de notre 
» propre existence , de celle des objets extérieurs , de leurs qua- 
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$. Deux idées se représentent à mon esprit » par 
exemple celle d'une personne à qui je parle , exprimée 
par le mot vous; et celle d'une qualité, exprimée par 
le mot prudent ; je compare ces deux idées sous un 
rapport quelconque, je les pèse pour ainsi dire; d'où 
cet acte de l'esprit -qu'on appelle pensée (i). ■ f ^ 

5. Le résultat delà pejasée , qui est la perceptionop 
.Je sentiment du rapport , se nomme jupe*ej<t,£ous 
quelque point de vue que l'on considère \ç$ dent idées 
comparée*. ■,■«<,* 

4. L'expression du jugement est une proposition , 
c'est-à-dire chose mise en avant , jugement énoncé. 

5. Alors , selon le rapport saisi par mon esprit à là 
suite de la comparaison des deux idées exprimées par 
les mots vous et prudent, j'énonce l'une des proposi- 
tions suivantes : ' : 

Fous êtes prudent , (vous) soyez prudent ; 

Fous n'êles pas prudent, (je doute que ) vous soyea 

prudent; 
Fous seriez prudent , ête&->vous prudent ? 

6. En logique, /ager, c'est saisir, sentir des rappiorts: 
il y a jugement, dit M. Laromiguière , toutes les fois 

»lités et de leurs rapports, soit entre eux , soit avec mous , il s'en- 
» suit que. c'est dans le sentiment même que nous devons chercher 
» Tidée ; il s'ensuit que Vidée n'est autre chose qu'on sentiment dit* 
*tingué, un sentiment démêlé d'avec <f autres sentiments. 

• L'ame n'eût été qu'un être sentant. Elle a remarqué qu'elle 
» sentait ; elle est devenue un être intelligent. » 

(i)Du latin pensa, participe féminin dependere, peser, exa- 
miner. 
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qu'il y a un rapport saisi par l'esprit, de quelque ma- 
nière que C esprit le saisisse (1). 

7. La proposition se compose nécessairement de trois 
parties : 

La première, qui énonce l'être sur lequel ôû porté 
le jugement , l'être qui en est le sujet} c'est le sujet, 
tomme le mot v&us -dans , vers êtes prudent. 
" (a second? , qui exprime lidée comparée avec celle 
du Sujet , la modification attribuée au sujet ; c'est Pàt- 
tribut , oomme le mot prudent dans , vous êtes pru» 

La troisième , qui exprime le rapport de l'attribut au 
jjujet; c'e?t le verb^,, comme êtes dans» "vous $tbs 
prudent. 

; Le sujet, est le mot auquel viennent se rattacher soit 
immédiatement , soit médiatement, toutes les idées ex» 
primées dans la proposition; autour de lui se groupent 
pes diverses idées dont il est, pour ainsi dire, le apu- 
tien ; d'où le nom de sujet qu'on lui a donné (*). 

Le verbe est le mot essentiel de k proposition. 
. ^e sujet et l'attribut concourent tien * ainsi que lui, à 
jPe^pressioadu jugement; mais c'est le verbe qui en est 
le signe spécial, c'est lui ^eul qui dpng$ la vie au 
discours, .,,.-.,. ... 

. 3. £e,s fcrois parties essentielles delà proposition en 
«Ont nommées les jél^mbh ts logiques , par' opposition 



(1) Pour plus de développement?, vpyez p. 099 à 297,4e la a,"* 
Si^ée ^u Journal, gr^mm^tiqaf. ,,.: v . , 

(2) Du latin subjectus (mis, placé dessous.) 
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aux éléments grammaticaux, qui sont les mots dont 
eUe se compose : par exemple , dans cette proposition; 
la crainte de Dieu est h commencement de la sagesse , 
il y a trois éléments logiques : 

Le Sujet , qui est la crainte de Dieu , 

Le Verbe, est, 

h* Attribut, le commencement de la sagesse ; 

tandis que chaque mot en est un élément grammatical. 

9. C'est cette distinction qui a fait admettre 4eux 
espèces d'analyses: l'analyse logique et C analyse gram- 
maticale. 

Pour moi , je ne regarda pas cette dernière comme 
l'analyse de la proposition; c'est une simple classifica- 
tion grammaticale ,. qui est étrangère au but qu'on se 
propose dans l'analyse de la proposition. 

Dans l'analyse grammaticale , ou , pour parler plus 
exactement , dans la classification grammaticale , on 
considère chaque mot , que l' on classe dans la par- 
tie du discours à laquelle il appartient ; tandis que, 
dans l'analyse logique , l'esprit , n'ayant en vue que 
l'expression du jugement, saisit un ensemble de mots, 
comme fesant une des parties de la proposition. 

ijQ r ke sujet d'une proposition est un substantif , ou 
un pronom , ou une expression quelconque employée 
substantivement : 

Ûteu est juste, 

; ^ l! ' Il est puissant , . ' ' ' 

.. L'aimer est un devoir # 

$èmpéa\ev d**a misén&md* est l'offenser. 
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il. Le verbe d'une proposition est une des formes 
du verbe être, 6oit simple , comme.il est; soit com- 
posée , comme il a été; soit combinée avec l'attribut , 
comme il meurt (1) : 

Il est riche , 

Il a été puni , 

11, brille 
i». L'attribut d'une proposition est exprimé par un 
adjectif, ou par un pronom , ou par un mot pris adjec- 
tivement : 

Dieu est éternel, ' ' * ' 

C'était lui, 

Tout était Dieu, 

Il sera mon ami, 

S'occuper est jouir* 

i3. Le sujet est simple ou composé; simple, quand 
le jugement ne porte que sur un seul objet , quelles 
qu'en soient les modifications , comme dans : 
Le chien est fidèle f 
Les chiens caniches sont fidèles , 
Les chiens de Terre-Neuve sont précieul , 
Le chien aue vous m avez donné t si excellent. 
Il est composé, quand il comprend plusieurs objets 
à chacun desquels convient l'attribut de la proposition; 

Le lion et le tigre sont cruels. 

ce, don{ on P eut s'assurer en divisait la proposition 
composée en autant de proposition? simples qu'il J a 

(0 Voyex le Journal grammatical, page 407 , 4<>8. 
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de sujets , et en rapportant le même attribut à cha- 
cun d'eux : 

Le lion est cruel » 

Le tigre est cruel* 

i4.L*àttbibut est de même simple ou coMPOs&simple, 
comme dans» Dieu esl juste; composé, comme dans» 
il est ion et miséricordieux. 

L'attribut simple énonce une seule manière d'être du 
sujet» et Fattribut composé en exprime plusieurs. 

Le sujet et l'attribut composés sont aussi appelés 
sujet et attribut multiples. 

1 5. Le sujet, soit simple , soit composé , est modifié 
ou non modifié; il est non modifié» quand il est seul 
ou qu'il n'est accompagné que d'un adjectif détermi- 
natiffifc)): 

Dieu est puissant» 

if est éternel» 

Ce chef- <C œuvre est admiré (1) , 

Mon vœu est accompli, 

Iï est modifié,, quand il a une modification quel- 
conque autre que celle de l'adjectif déterminatif : 

L'uon maternel [ e8tbien grand> 
L amour a une mère ) 

L'amour envers nos parents est un devoir bien 
doux , 

L'amour 711 W lui témoigne est sincère» 

L'amour » tyran de nos cœurs , est puissant 



(1) L expression sub*tantive, ou le substantif composé,équivaut 
à un substantif seul. 
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Il e« est ainsi de l'attribut , quelle qu en soit la modi- 
fication : 

Dieu est infiniment bon., 
II est bon envers tous les hommes , 
i ^e prince est fort instruit, qualité rare chez 

'' les grands. 

Le sujet et l'attribut modifiés prennent gén£rajen}pi^t 
le nom de sujet et d'ATTHisuT complexes, d'où Von 
appelle iïicomplexes (i) le sujet et l'attribut non mp- 

*$ és \. ; . I% ■ , • •,,••• - m> J 

16. Le sujet est logique ou grauhat^alv , 

Le sujet logique est celui que saisit l'esprit san$ dis- 
tinction des parties,. .comme dap§ : . 
. L'amour est aveugle ; 
L amour, tyran des cœurs , est puissant; 

V amour, à qui il est difficile de résisfçr^èst puissant; 
V amour de la gloire est servent funes^tç ; 

V amour qu'on ne ressent pas est difficile à exprimer ; 
d'où Ton voit que le sujet logique. est sejd ou accom- 
pagné de modifications qui rétendent ou le restreignant. 

Le sujet grammatical est considère "seul, abstraction 
faite de ses modifications , comme amour dans les 
exemples précédents. ».;.;*.. 

17. L'attribut est de même logique on grammatical* 

1 8. Dans cette proposition , la moitié de ses enfants 
sont morts , ce n'est pas au sujet grammatical h moitié 

■ lilK oi i I > i 1 1 ■ ■■>■ ■■ ■ < ■! I ■■ 'I . . 11 

(1) Compta* *dn latin compUxus, qui embrasse , qui contient* 
En effet , le sujet et l'attribut complexes embrassent , compren- 
nent certaines modifications. 
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que se rapportent le verbe et l'attribut; c'est ou au su- 
jet logique , la moitié de ses enfants , qui réveille une 
idée de pluralité , ou au complément du sujet gram- 
matical, de ses enfants* que plusieurs grammairien» 
appellent alors sujet sylleplique (1). 

19. La proposition est pleine où eluptjque; pleine», 
quand aucune de ses parties n'est omise , comme clans 
Dieu est juste , C amour de Dieu est infini; elle esi 
elliptique , s'il lui manque une ou plusieurs de ses, par- 
ties, comme dçuis sois juste > où le sujet toi est sous? 
entendu ; il est plus riche qu 'instruit , c'est-à-dire 
qu'tï n'est instruit. 

Dans l'exclamation silence l il y a ellipse des trois 
parties essentielles de la proposition. 

30. La proposition est dite explétive , c'est-à-dire 
surabondante, lorsqu'il y a pléonasme dans une de 
ses parties, comme dans moi , je suis franc, s'occuper.. 
c'est savoir jouir; c'est mon plaisir, à moi. 

On voit que la proposition pleine tient le milieu entre 
l'elliptique et l'explétivë. 

21. La proposition est explicite ou implicite; ex- 
plicite, c est-4" dire développée, quand ses trois par- 
ties sont ou peuvent être énoncées chacune distincte- 
ment , comme dans le soleil est brillant , sois juste , 
sous-entendu toi. 



(1) LavylUp9fi*8t une figure de grajnmairepa* 'laquelle un, Ou 
plusieurs mots se rapportent , non à ce qui est énoncé , maïs à ce 
qui est dans la pensée. 
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Elle est implicite: 

i\ Quand le verbe et l'attribut sont compris , du 
matas mentalement» dans un seul mot, appelé verbt 
sttriéutifmi adjectif, comme dans le soteil brilte (i). 

a*. Quand elle est tout entière et sans ellipse ex- 
primé» par ub seul mot , comme àhttt ! hélas I fi! 

Eûtre la proposition implicite et la proposition ellip- 
tique il y a cette différence que la première comprend 
dans un seul mot deux ou trois de ses parties , qu'on ne 
peut développer sans changer ce mot ; tandis que dans 
l'elKptique , les mots exprimés n'éprouvent aucun chan- 
gement. 

22. La proposition est directs ou inverse ; directe, 
quand ses parties se succèdent selon tordre gramma- 
tical, c'est-à-dire, i. p le sujet, *.• le verbe, 5.° J at- 
tribut, puis tes compléments, dont nous déterminerons 
plus tard l'arrangement. 

Dans le cas contraire, la proposition est inverse,comme 
dans , est-il heureux? puissant >est le Seigneur. 

(La suite au prochain numéro.) 
A.BQNIFÀCR 



(i) Voyitt U J#«rn«l gr«Mftatfea), p*ge* 41*7, 466. 
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TROISIÈME PARTIE. 
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DIDACTIQUE. 



m m i ) 



MÉTHODES D'ENSEIGNEMENT DES LANGUES, 

(Premier article.) 

Rendons justice à qui le mérite. Voltaire avait raison 
lorsqu'il couvrait de ridicule tous ces enfileur» de mois, 
qui , sous le nom de grammairiens, passaient leur vie 
à construire et déconstruire le matériel de la phrase , 
ipipuistM» qu'ils étaient à s'élever jusqu'aux idées (1). 
Telle n'est pas la science grammaticale cultivée de nop 
jours par les hommes» qui, puisant leurs lumières 
dans les écrits immortels de Bacon» de Locke, de 
Condillac , dç Pumarsais, de Laromiguière , de Destufc- 
Tracy, etc. » étudient toujours le langage dans ses rap- 
ports avec l'idéologie , bien persuadés que si la parole 
çst & la fou l'expression et l'analyse de la pensée» c'est 
à la parole que l'art du raisonnement doit demander 



(i) Petits grammairiens, grands précepteurs des sots, 

Qui p$$es\* parole et mêiure* Us moi$ 

Voi,T4JBB, Ep. $ar la Vertu, $i dansmilkamtrm 
•ndroitê dé m ouvragée. 
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ses plus grands ou plutôt ses seuls auxiliaires. L'alliance 
de la philosophie et de la grammaire devrait donc être 
aussi commune qu'elle paraît naturelle» et cette obser- 
vation suffira sans doute pour qu'on ne s'étonne plus 
de trouver dans un journal spécialement consacré à 
cette dernière branche d'instruction , l'examen impar- 
tial de plusieurs questions de Méthode. 

Une première remarque nous a frappé d'abord, 
c'est l'abus même que l'on fait de ce terme. Quel- 
ques : personnes trouvent - elles , dans l'exercice de 
l'enseignement , des procédés que .le hasard ou le bon- 
heur font réussir? Les voilà qui soudain donnent ar- 
demment au public une première édition de leur sa voir- 
frire; avec ces titres pompeux, Méthode nouvelle, Mé- 
thode raisonné*, en six mois , en trois mois, en vingt 
leçons 1 1 1 A les entendre , ils ont les premiers décou- 
vert tout le mystère , ils réclament tous les honneurs de 
l'invention. Le public affamé court au leurre et le 
f«ibtic est dupé. Analyses en effet tous ces beaux ou- 
vrages , et vous verrez qu'exploitant les idées 1 d'autrui, 
ces prétendus inventeurs y ont ajouté tout au plus un 
mécanisme, phis ou moins facile , et qu'ils doivent en- 
■cone à leur incapacité de pratiquer les moyens d'-exé- 
cution souvent mieux conçus par les auteurs dont ils ont 
firit leur profit. Gomme nous ne nous occupons ici ni 
de spéculation , ni de commerce , nous ne parlerons 
pas de tous ces fabricans de méthodes à bon marché. 
Nous nous arrêterons seulement aux ouvrages impor- 
tans et consciencieux qui paraissent avoir ouvert des 
routes nouvelles , et dans l'appréciation de ceux-là 
même que la vogue semble soutenir , si nous ne mé- 
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nageons pas la routine qui s'entête , nous signalerons 
avec une égale justice le charlatanisme dont le ton 
tranchant et les prétentions exclusives imposent à tant 
d'esprits timides, qui reçoivent la suffisance comme une 
preuve, et qui prennent la morgue pour la vérité, ..... 

De toutes les tentatives plus ou moins heureuses qui 
se sont tant multipliées depuis plusieurs années, ce qui 
résulte le plus clairement d'abord , c'est que l'enseigne- 
ment des langues suivi dans nos établissemens publics 
est tout-à-fait contraire à la raison. La plupart des 
méthodistes en effet ont pris pour point de départ cette 
terrible exclamation : Huit années de collège pour ap- 
prendre le latin! A Dieu ne plaise que nous soutenions 
jamais ce qui n'est pa& soutenante; mais gardons-nous 
cependant d'une ridicule exagération. Les huit années 
qu'un, très-petit nombre d'enfans passent au collège ne 
sont pas uniquement consacrées à l'étude du latin : et 
£eux qui nous le répètent sans cesse peuvent nous 
donner des doutes sur leur expérience à cet égard. 
Outre le grec qu'on apprend en même tems dans les 
établissemens bien ordonnés , les élèves sont initiés aux 
premières notions des sciences et des arts. La géogra- 
phie et Fhrstoire occupent une grande partie de leur 
teins ; de plus l'explication constante d'un grand 
nombre d'auteurs les familiarise avec les usages de 
l'antiquité, leur offre souvent des points de comparaison 
curieux , et leur fournit surtout des leçons utiles , et 
des règles de conduite sévères. 

A bien dire , ils n'apprennent guère de latin depuis 
la troisième , et le reste de l'instruction a pour objet 
l'art d'écrire, l'art de raisonner , la morale et les ma- 



Digitized by VjOOQ LC 



4<)6 DIOACTIQUB. 

thématiques. I) est vrai qu'on peut relever dans tout 
cela des abus infinis y des contre-sens perpétuels. Nous 
sommes malheureusement héritiers du moyen âge , et 
il en coûte à la vieille Université de répudier totalement 
son patrimoine. Toutefois ne désespérons jamais des 
conquêtes du bon sens : la civilisation les propage et 
augmente insensiblement leur action; bientôt leur in- 
fluence pénètre jusque dans le sein même delà routine, 
et des usages surannés» battus depuis long-tems par le 
génie de Quelques-uns et par la raison de tous , tom- 
bent enfin devant cep puissances auxquelles heureuse- 
ment il n'est donné à personne de résister long-tems. 
Aussi d'importantes améliorations ont été faites dans 
le cercle des études scolaires. Les sciences physiques 
ont reçu de l'accroissement; les mathématiques sont 
enseignées en même tems que les humanités , et la jeu- 
nesse en s'exerçant aux artifices du style peut apprendre 
que cette combinaison des mot* n'est qu'une vaine pué- 
rilité , sans la rectitude du jugement et la science des 
faits* Nous espérons que les sciences naturelles auront 
bientôt leur place dans les études classiques , et quant 
à l'objet même qui nous occupe , nous publions avec 
plaisir que l'autorité universitaire fait faire au collège 
royal de Louis -le- Grand l'essai de la Méthode de M. Or- 
dinaire Sans rien préjuger sur son mérite , nous pou- 
vons du moins proclamer sa supériorité sur la maibeu-r 
reuse routine des rudimens , véritable étouffoir de 
l'intelligence dont il faudra bien que tôt ou tard tant de 
maîtres élémentaires apprennent k se passer, 

Voilà réellement quel est le vice radical de nos col*- 
léges ; c'est de commencer par de* règles » par des ^ 
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définitions , c'est-à-dire de commencer par conclure , 
de commencer par finir : c'est d'habituer ainsi toute 
une pépinière d'enfans à marcher dans une fausse 
route , à recevoir des mots pour des idées , à écouter 
sans comprendre , à parler sans savoir ; c'est de fausser 
à jamais l'organe des perceptions ; c'est de préparer à 
la patrie qui l'attend une génération vieille par l'âge, 
et qui restera toujours impubère par la raison ; à moins 
qu'après avoir effacé tant de funestes impressions , elle 
ne détruise en sortant de nos écoles* cet édifice de 
fausses connaissances pour en élever un nouveau. Nous 
n'imiterons donc pas ceux qui s'appitoient seulement 
sur cette lente traversée des collèges» nous ne blâme- 
rons pas indistinctement tout ce qu'on y enseigne, 
mais nous nous élèverons surtout contre la méthode 
synthétique qu'on y suit , nous nous élèverons contre 
les mauvais livres qu'on met dans les mains des enfans , 
livres commodes pour le maître , et qui ne peuvent 
manquer d'inspirer à l'élève un dégoût invincible pour 
toute sorte de travail intellectuel. 

Il sera donc impossible aux homiçes sensés de donner 
aux pères de famille le conseil d'envoyer de bonne 
heure leurs enfans dans nos établissemens publics, tant 
que le système d'instruction élémentaire ne sera pas 
changé , et il ne pourra l'être d'une manière utile que 
lorsqu'on aura reconnu comme des axiomes ces vérités 
dès long-tems prouvées jusqu'à l'évidence par les philo- 
sophes que non* avons déjà cités : 

i. # Les définitions sont des résumés. On ne résume 
q»f ce qu'on sait. Les abrégés , commodes tout au plus 

c 
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pour ceux qui savent , sont donc sans valeur pour ceux 
qui apprennent. 

9.* Les règles sont des résultats de faits particuliers : 
ce sont des propositions générales qui ont leur raison 
dans des observations individuelles, et elles ne sont 
réellement conçues par nous que lorsque nous avons 
fait ou vérifié ces observations. Les règles sont donc de 
prime-abord inintelligibles pour les enfaps. Car com- 
ment comprendraient-ils ce que nous ne comprenons 
nous-mêmes qu'en vertu de ce que nous savons déjà? 

5.° Il n'y a de vraies connaissances que celles qu'on 
se donne soi-même. Instruire un autre ne peut donc 
être autre chose que de le mettre à même de s'ins- 
truire : d'où , cette conséquence forcée, que la seule 
voie pour enseigner est celle qu'on a suivie pour ap- 
prendre. 

4*° L'analyse étant , d'après tous , la méthode de dé- 
couverte ou d'instruction , doit donc être aussi la mé- 
thode d'enseignement. 

Mais quel est tout le secret de l'analyse ? Il faudrait 
répéter ici ce qu'en a dit Gondillac , en l'expliquant 
toutefois par les distinctions neuves et profondes de 
M. Laromiguière. Ces idées trouveront leur place dans 
l'examen auquel nous nous livrerons des différons ou- 
vrages qui ont pris pour base quelques-unes des pro- 
positions que nous venons d'établir. Nous pourrions re- 
monter bien haut , si nous voulions suivre par ordre 
chronologique tous ceux auxquels s'est fait sentir d'une 
manière plus o* motus vive le besoin de changer M 
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mode d'instruction que les ténèbres seules ont pu faire 
éclore, et qui ne trouve aujourd'hui que de rares dé- 
fenseurs ou dans la paresse qui s'endort , ou dans la 
déraison qui s'obstine. Nous négligerons cependant les 
écrivains qui, depuis le xv. me siècle , ont présenté des 
idées justes à cet égard. Nous ne fesons ici ni de l'éru- 
dition , ni de l'histoire , nous cherchons l'utile dans 
ce qui est ; et, pour l'apprécier convenablement, il nous 
suffira de voir dans quels auteurs nos méthodistes haut 
famés ont puisé leurs inspirations. Nous consacrerons 
ensuite un article à chacun d'eux pour voir en quoi ils 
se rapprochent , en quoi ils diffèrent; et peut-être par- 
viendrons-nous à prouver que, malgré leur ton absolu, 
leurs dogmes exclusifs, on peut résumer toutes leurs 
doctrines en leur donnant à toutes cette épigraphe : 

Faciès non omnibus una 

Non diver$a tamen, qualetn decet esse sororum. 

( Ovidb. ; 

C'est par là que commence la critique que nous con- 
tinuerons dans le prochain numéro. 

ARMAND MARRAST, 

Docteur-èt lettres. 
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QUATRIÈME PARTIE, 



ANNONCES BIBLIOGRAPHIQUES. 



LECTURE GRADUÉE. 

Ouvragé dans lequel les difficultés de ta lecture sont 
simplifiée* et présentée* gradueUemenê , détfé aux 

Par M. A. Boniface. 

Il est des ouvrages dont le mérite et l'utilité nfc peu- 
vent être copstatés que par de longues dissertations.Tel 
n'est pas le Traité de Lecture graduée que nous an- 
nonçons aujourd'hui. Il nous suffira pour le faire ap- 
précier à nos lecteurs d'indiquer la marche que l'au- 
teur a suivie : 

i°. Il sépare les mots qui , comme sévérité , fidélité, 
etc. , s'écrivent comme ils se prononcent , de ceux qui 
comme femme , hareng, etc. , s'écrivent comme ils ne 
se prononcent pas. De là deux parties : lecture des mois 



(1) Deux vol. in-8.°, ornés de jolies gravures , l'un de £8 pag., 
intitulé : Orthographe régulière ; l'autre de io4 pages , intitulé : 
Orthographe irréguliire. À Paris , chez J. Renouard, rue de Tour- 
non, n. 6. \ 
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A ORTHOGRAPHE RiflULlfeRB ; UctUTC (U$ ttlOU A ORTHO- 
GRAPHE IRBéGULliW. 

s.° Il s'attache constamment à bien graduer les dif- 
ficultés. 

3.° Les caractères mêmes, d'abord très-gros , ensuite 
moyens , fins , très-fins , sont assujétis à cette gra- 
dation. 

4*° La combinaison des lettres dans les syllabes est 
variée de manière à présenter successivement tous les 
cas qui peuvent embarrasser l'élevé. 

5.° Dans Tordre des leçons Fauteur a suivi la di- 
vision des mots en monosyllabes , dissyllabes , tris- 
syllabes , etc. , comme on le fait ordinairement; et dans 
les leçons sur les polysyllabes , il présente d'abord le 
mot divisé en syllabes par des tirets , puis sans aucun 
signe de division. 

6.* Chaque leçon est suivie d'exercices de récapitu- 
lation, auxquels on doit souvent avoir recours pour for- 
tifier reniant sur ce qu'il sait. 

7*° Les phrases dont le sens est hors de la portée 
commune de l'intelligence des enfans ont été rejetées. 

8.° Cette partie , qui est la première , est terminée 
par un tableau des majuscules et des lettres italiques , 
et par quelques historiettes composées avec ces ca- 
ractères. 

La seconde partie , qui traite des mots irréguliers , 
a moins d'analogie que la première avec le Traité de 
Lecture de Domergue, qui consiste à faire lire seule- 
ment une suite de mots soumis à la même irrégularité. 
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s'y rapportent,; (puis il leê 
res 9 soit dans des phrases , 
ations. Ce second volume 
es de récapitulation compo- 
, de dialogues , de maximes 
scture desquels ils peuvent 
ivre quelconque. 

MARLE aîné. 



' M. Firmin Didot vient de publier un travail de M. Suc- 
kau , professeur de S. A. R. Mgr. le duc de Bordeaux/ 
intitulé Tableaux synoptiques de la langue allemande , 
et Exercices gradués pour apprendre l'allemand par 
la méthode naturelle. Les tableaux synoptiques coûtent 
5 fî\, et les exercices gradués 75 cent. M. Suckause 
sert de ces deux ouvrages pour les cours élémentaires et 
de perfectionnement qu'il a ouverts le 6 novembre, rue 
Taranne, n. 12, dans le local de la Société des mé- 
thodes d'enseignement , dirigée par M. le Comte dé 
Lasleyrie. 



PARIS. — IMPRIMERIE DE BÉTHUNE, RUE PALATINE. 
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De toutes les matières contenues dans les vingt' numéros , formant, 
les deux premiers volumes du Journal GRAMMATICAL et DIDAC* 
TIQUE de la langue française, » / * 

\" , ' 

Les chiffres arabes indiquent la page, et les j^ffires 
romains I, II, signifient premier, second volume.\* "-<"-. :■ 

Four faciliter les recherches on a, autant que possible, 
rattaché aux grandes divisions principales clont se com- 
pose le Journal, les divers objets qui y ont été traités. 

Divisions et abréviations qui y renvoient. 

Société grammaticale de Paris. \ . . Soc. gr. 

Discussions grammaticales Disc. 

Solutions grammaticales. ..... Sol. 

Cours complet de langue française. . C.C.d.L.fr. 

Didactique. ., . Didact. 

jCritique grammaticale Crit. 

Examen d'ouvrages nouveaux et annonces 

bibliographiques. . . . . . . Ann. 

( Tous les ouvrages examinés ou annoncés dans le Journal se 
trouvent au Bureau, chez M. Marle, rue de Richelieu, n° ai.) 

En suivant l'indication donnée parla table, en trouvera 
l'article dont on aura besoin et tout ce qui s'y rapporte. 

Le nom de chaque Auteur, Collaborateur ou Corres- 
pondant, présente pareillement et sous un seul coup 

x 
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tPœil, tout oe qui Le concerne dans les deux volume*. 
L'astérisque (*) placé ayant le nom désigne les Membres 
de la SociM CBjutMATicAti de Paris, et les deux (**), 
les Membres oorrespondans. 



A. 

Abeille (Y) des Demoiselles, journal. Sol. Eloge de ce journal. 

245, I. 
Abonnés. Questions ou demandes diverses faites par des abonnés, 

qui ont gardé l'anonyme : 
— —L'emploi des règles aurait besoin d'être jbrécisé. Didact. 
*— Quel choix faire entre les différentes méthodes d'enseignement? 
w Didact 

{ Pour toutes les questions qui suivent Y. Sol . ) 

Voilà ce qui m'en coûte, ou ce qu'il m'en coûte? 

Peut-on dire : Je les unis ensemble? 

■ Cest à vous qui, ou c'est à vous que ? 

• Quels sont les mots qui prennent aewx.ff t affaire , difficulté , 

etc.? Quels sont ceux qui n'en prennent qu'un, café, défense? 

— — * Comment faut-il employer la proposition jusque ? 

Quelle construction adopter : hôtel au.,. , ou hôtel de... , hôtel 

à la..., hôtel delà..., café aux... , café des... 7 

- L'un et Vautre est , l'un et Vautre sont, peuvent- tts s'employer 

indifféremment ? 

Avouez-UE, madame , faites-ix décider; comment doit se pro- 
noncer/»? .... 

— — • Séance tenant ou séance tenante ? 

• Vive ou vivent les Bourbons ? 

Effort, mort, port, etc. ; quelle doit être la prononciation do 

* ûnal ? 

. Au furet à mesure , ou à fur et à mesure? 

Quelque.... que.... son emploi? 

Le suprême et parfait bonheur, ou le suprême et le parfait 

bonheur? 

• Cest vous ou votre cousin qui a , ou qui avez ? 

— - Avocat consultant, ou avocat consulté? 

. Entre quatre yeux, ou entre quatre-z-yeux? 

— ^- "De sang froid, ou de sens froid? 

— — Je parie que la girafe est arrivée , ou SOIT arrivée ? 

• Emploi de dont , duquel, de quoi? 

— — Emploi ou ellipse du pronom U, ils? 

C'est ou est, lorsque le sujet de la phrase est un infinitif? 

Plutôt, ou plus tôt? 
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— — Q6é£% ou oW*r? 

* Poète , ou poète? 

-•■-*- Fayence , ou faïence ? 

^— L'administration est maître, ou maîtresse d'agir ainsi? 

Respirer (n'être pas encore mort ) peut-il être suivi de la.prfc- 

positioncfe? 

Terne , synonyme de durée , et temps , température ? ^ 

_ , , f 

Adjectif. Définition et subdivision. V. C. c de L f. 

— Les verbes sont des espèces d'adjectifs. Soc. gr. . 

Verbal et participe présent. SoL 

C'est le substantif qui doit toujours commander Paooord. Sol. 

Attaque et défense sur une définition qui en a été donnée 'dans 

une grammaire. Discus. 

àffirmatif ( membre de phrase )* Soc. graro. 

Ai, remplaçant ou 106 , 1. 

Aim, AIN , Âint. Quand il faut écrire ainsi le son final in. Sol. 

Analyse ( leçons d' ) grammaticale et d'analyse logique. Ann. 

Ange, ence. Comment on peut distinguer ces différentes terminais- 
sons. Sol. 

Ant. Suppressionde la lettre t dans le pluriel des mots en ont, Sol. 



ANNONCES BIBLIOGRAPHIQUES. 

Cours de Grammaire française , par M. d'Olivier. 252 à i54, II., 
■ oVOrtographe radicale, dite d'usage, par M. Pompée , insti- 
tuteur. io4, I. 

d Orthographe usuelle, par MM. D. et C. Pellet. 4o5, II. 

Dictionnaire de la pureté de télocution, par M. Yigé. 4o6, II: 
des Locutions vicieuses usitées dans Je midi de la France, 

par M. F. Sauger-Préneuf. 523, I. 2o4 à 206, II. 
ENEIDE (1') des gens du monde , i re livraison. 206, II. 
EXERCICES ORTHOGRAPHIQUES, ou Cours pratique et théorique 

d'orthographe usuelle, par M. A. Bomface, instituteur. B20 

à 525,1. 
Grammaire analytique , bu Elémens de grammaire générale 

appliqués à la langue française , par M. Leterrier , chetd'ins- 

titution. 524, 1. 

< française, parie même. io5 et 4o6, II. 

de M. £. Lefranc; son prospectus. 427, 1. 

des grammaires (nouvelle), par M. Pons, professeur de 

langues. 45o , II. 
— «(petite ) française raisonnée, par Beaazée , mise à la portée 

des enfans par M. Rouget-Beaumont, 5a4, I. 
-r— ITAI4ENNE (nouvelle), par MM. Clément Pantin! et Jme. 

Monaci , corrigée et approuvée par M. le chevalier G. B. 

Zannoni. 44o et 45o, II. 
—— (la) ramenée à ses principes naturels, par MM* Seyeau et 

Boussy. 4o6, II. 
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i JEU ETYMOLOGIQUE ET MNÉMONIQUE, ou Exercice sur les mots 
compotes, etc., par M. Mi lion. 4j4 à 476, 1. 

Leçons d'analyse grammaticale et Leçons d'analyse logique , 
par MM. Noël et Chapsal. 357 «t 55Ô, H. 

— *— élémentaires de diction française, pour servir à l'instruction 
pratique de la lecture à haute voix, par L. Dubroca. 200, II. 

Lecture graduée, ouvrage dans lequel les difficultés de la lec- 
ture sont simplifiées , par M. BonÛace. 5oo à 5o2, II. 

Manuel d'enseignement pratique des sourds-muets , par M. Bé- 
bian. 524, I. 

Mercure italïEn (le), publié par M. Giacobbi Marini. 4o4, II. 

MnÉmosyne classique , par D. Lévi , professeur de belles-lettres. 
• 53 , II. m 

Principes généraux de grammaire , par M. Leterrier , cbef 
d'institution. 4o6 , II. 

Système (nouveau) pour F étude des langues , par M. Picot , an- 
cien chef d'instruction. 206 , II. 

Tableaux synoptiques de la langue allemande et Exercices 
gradues pour apprendre l'allemand, par M. Suckau, pro- 
fesseur de S. A. R. Mgr. le duc de Bordeaux. 5oa, II. 

Théorie nouvelle et raisonnes du participe français , par 
M. Bescher. i53 et i54, IX. 



Appartenant, participe et adjectif verbal. Sol. 

Art (!') d'ensei&ner les langues. Didact. 

Au, A LA, hôtel au, à la, ou hôtel de, de la. Sol. 

Avec. Prononciation de ce mot. Sol. 

Avocat consulté ou consultant. Sol. 

Avril ( poisson d' ). Son origine. Poisson d'avril bien singulier. Sol. 

B. 

B... (M.)g artiste dramatique. Question sur la prononciation , dans ta 
poésie , des diphtongues grammaticalement monosyllabiques. 
Sol. 

Ballet (A.-G.), professeur, auteur de plusieurs ouvrages de gram- 
maire.— Sur ce qui, ou ce qu'il m en coûte. Sol. 

BARREYRE, de St.-Flour. Question. Deux substantifs mis en rap- 
port par la préposition de, quel est celui des deux qui détermine 
Taccord du verbe ? Sol. 

* Bayard (de) de LA vingtrie. Question sur diverses constructioas 
du pronom régime. Sol. 

B£bian. Auteur du Manuel d'enseignement pratique des sourds- 
muets. Ann. 

Bellet , de Fècamp. Questions sur les mots terminés par le son in, 
aim,ain , etc. — sur ceux terminés par once, anse , ense, etc. 
Sol. 
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BBS MATlfe&ES. 5 

* Berbruggbr. Observations critiques sur les irrégularités de notre 

système d'écriture. Plusieurs art. Discus. 

* BescheK, président actuel de la Société grammaticale, auteur de la 

Théorie nouvelle et raisonnée du participe français. Ann. 

( Pour les art. suivons, F. Solutions. ) 

— Suppression du t dans les pluriels en ant et en ent. — Apparte- 

nant, suivi d'un déterminatif. — Qui relatif} réponse à M. Du- 
dois. — Soi et le pronom lui ne peuvent pas s'employer l'un pour 
l'autre. — Les langues française et latine, les de mi -pension - 
naires et externes ; réponse à M. Martin de Festieux. — C'est ou 
ce sont} réponse à M. Charnaux. — De deux substantifs mis en 
rapport par la préposition de, quel est celui qui détermine l'ac- 
cord du verbe? Réponse à M. Barreyre. — Participe eu , suivi de 
la préposition à. — Emploi de quelque.. t que. — Variations or- 
thographiques et acceptions du mot tout. — 

Réplique à M. Marie sur les vices de notre langue écrite. Disc. 

Théorie du verbe* 1 er , 2 e , 3 e article; et discours servant de 
complément. Disc. 

Examen ùu style romantique, d'après des exemples puisés 
dans le Solitaire de M. le vicomte d'Arlincourt. Ann. 

Examen des leçons élémentaires de diction française, de M. L. 
Dubroca. Ann. 

* Bessières. Observations sur la, cri tique du Solitaire de M. d'Arlin- 

court, et sur la perte de l'Anio de M. Lamartine. Oit. 

Bethmond. Question. Pains de gruau ou de griots? Sol. 

Blond, instituteur à Lyon. Questions sur les terminaisons tion et 
31071 ; oir et oire. Sol. 

Blondin (J.-N.). Sa brochure : M. Casimir-Delavigne cité au tri- 
bunal de la raison, de la langue et du goût. Crit. 

*Boniface (A.), instituteur, auteur du Manuel des amateurs de la 
langue française. Seul chargé de la composition du Cours complet 
de langue française , formant la seconde partie du Journal gram- 
matical. Auteur à' Exercices orthographiques et de la Lecture 
graduée. V. ANNONCES. — Participes coûté , valu et pesé ; 
réponse à M. Lévi. Di?c. 

(Pour les art. suivons , V. SOLUTIONS. )- 

— Distinction du participe présent et de l'adjectif verbal,* réponse à 

M. Hanriat. — Séance tenante et non séance tenant. — Impéra- 
tif du verbe vouloir. — Distinguant , nous distinguons , et non 
^ nous distingons, distingant. — De soUhg froid et de sens froid ; et 
mieux de sens rassis. — Dont, de qui, duquel, complémens d'uu 
substantif* — complémens d'un verbe. — Emploi et ellipse du 
pronom il , ils. — Cest ou est, lorsque le sujet de la phrase est 
un infinitif. 

— Traité de la proposition , servant de complément à la pre- 
mière partie du Cours complet de langue française. C. c. de 1. f. 

— Examen des Leçons d'analyse y de MM.' Noël et Chapsal. 
Ann. 
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O TABLE 

Bottes (à propos de). Origine de cette locution. Heureuse applica- 
tion de ceproverbe. Sol. 

Boussy (MJ V. Serreau. 

Bouton , de Mende. Question. Plus joUe l'une que Vautre; cette 
locution est-elle bonne ? Sol. 

Brioche. ( faire une). Origine de cette locution. Sol. 

Briquet. Examen do l'ouvrage intitulé de V Ancien Poitou et de 
sa capitale. i er et 2*. art. Crit. 

Budjet. Histoire , généalogie et définition de ce mot. Sol. 



Calembour. Goût que Ton montre aujourd'hui pouree genre pi- 
toyable. 289, 1. 

Cessé (a) et est cessé. Soc. gramm. 

Cest, ou ce sont. Sol. 

C'est, et il est. Sol. 

C'est. Lorsque le sujet de la phrase est un infinitif. Sol. 

Chapsal, professeur de grammaire générale, auteur des Leçons 
d'analyse grammaticale et d'analyse logique. V. Ann. 

rwAPrpp , de Bruxelles. Question. Peut-on dire : ou sinon ? Sol. 

Charnaux. Question. Emploi de c'est ou de ce sont? Soi* 

ClON. Quand il faut écrire ainsi le son final cion. Sol. - 

Classification des parties du discours. C. c. del. f. 

Collègue et Confrère. Différence entre ces mots. Sol. 

Confrère. V. Collègue. 

Constant-Letellier, fils. Son prospectus de Y Abeille des Démo»- 
seilles. Crit. Doctrine de ce journal sur le premier e du verbe 
désirer , et sur désirer de. Sol. 

COUAS COMPLET M XJUTGUZ FRANÇAISE. La se- 
conde des quatre parties qui concourent à former le Journal 
grammatical. M. A. Boniface est seul chargé de cette partie. 4 
et 5, 1. 

Introduction. Première leçon : Notions hèthaphysiques. 
Sommaire ; leçon; résumé ; exercice, ai à 36, 1. 

Deuxième leçon : ElÉmens du langage. Sommaire; leçon; 

résumé ; exercice. 62 à 65, 1. 

Troisième leçon : De la Classification DES MOTS. Classifica- 
tion et définition; sommaire; leçon. 126 à i3g, I. 

— — — Suite et fin de la troisième leçon. Leçon, résumé, exercice. ao4 

à 213,1. 

Quatrième leçon. Substantif j subdivision du substantif. Som- 
maire; leçon; résumé , exercice. 25 1 à 263, I. 

ADJECTIF; subdivision de l'adjectif. Sommaire; leçon; résumé; 

exercice. 290 à 3o6 , I. 

Pronom; subdivision du pronom. Sommaire; leçon; résumé; 

exercice, 36o à 366, X. 
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DES MATIERES. 7 

— Vbrbe; subdivision du verbe. Sommaire ; leçon, résumé; exer- 
cice. 407 a 423, t. 

Suite. Modes du verbe, Leçon ; résumé; exercice. 5o3 à 5oo, I. 

Suite. Temps du Verbe. Leçon* 3i à 44. Tableau général des 

temps ; résumé , exercice. 90 à 99 , II. 

Suite. Mots invariables. Adverbes. Leçon ,• tableau des ad- 
verbes. i4i à i45, II. 

Suite. Propositions ; CONJONCTIONS. Leçon. Tableau des con* 

jonctions et des expressions conjonctives. 106 à ig5 , II. 

Suite. Exclamations ou interjections. Leçon. Tableau des 

exclamations ; résumé des mots invariables ; exercice sur les 
mots invariables. 243 à 2Ôi , II. 

— Réponses de M. Boniface aux observations qui lui ont été faites 
sur la première partie de ce Cours complet. i er art. 289 à 
297; 2e art. 345 à 352; 3e et dernier art. 426 à 435 , II. 

—Errata de cette première partie. 435 ,11. 

— Traite de la proposition , servant de complément à la pre- 
mière partie du Cours complet de la langue française. 1" art. 
483à4ga 9 II. 

Cours de Grammaire française , de M* d'Olivier. Ann. 

d'Orthographe radicale , de M. Pompée. Ann. 

Coûter. ( Participe du verbe.) Disc. 

Coûte. Variabilité de ce participe. Soc. gramm. 

CRITIQUE GBJLMMATICAXE* Quatrième partie du Journal 
grammatical* Page 7 j I. 

— Casimir-DeLA VIGNE ( M.) , cité au tribunal de la raison , de 

la langue et du goût, opuscule- de M. J. N. Blondin. Art. 
du Franc Parleur. 214 à 220, L 
—Grammaire française de M. B. Lefranc, critiquée par le Franc 
Parleur. 468 à 474, 1. 

—Napoléon (histoire de), par sir Waltbr Scott. Retour du Franc 
PARLEUR: son voyage; fait sa rentrée par la critique de cet 
ouvrage. Chaque page, chaque phrase, chaque ligne de la 
traduction dont il s'agit , décèle une ignorance complète des 
règles de notre langue. 442 à 44g, II. 

—Passages extraits d'une lettre de M. Bessieres sur la critique 
du Solitaire (149, IL), et par occasion sur la Perte de 
l'Anio, de M. de Lamartine; petite pièce de poésie qui 
aurait besoin de passerai la censure. 35 à 358, IL 

—Poésies de M. de Lamartine. Examen critique par M. J.-B.Per- 
RSR. 1 er art. 147 à i56; 20 art. 3io à 320, 1. 

— Poitou (de l'ancien) et de sa capitale , par J. M. Dufour. Exa- 

men critique par M. Briquet. i or art. 100 à io3 j 2e art. 196, 
II. 

— Prospectus de ? Abeille des Demoiselles , publié par M. C. 

Letellier, fils. Fautes et incorrections signalées par le 
Franc Parleur. 60 à 5a, I. Correction motivée par M. D. 
LÉvi.94, à ioi,I. 
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— RlOSPECTUS de l'Établissement célèbre de M. de Z?**, auteur 

d'une grammaire générale. Série de questions présentées par 
M. Le Frondeur au Franc Parleur; approbation de ce 
dernier, attendu la justesse des critiques. 5io à 517, 1. 
— PROSPECTUS (véritable) de l'institution de M. DE Lanneau, adressé 
par M. CuviLLIER Fleur y, préfet des études à Sfe.-Barbe. 
. Comparaison avec ^prospectus critiqué (5 1 o, l.) par M. Ma rie. 
5o à 62, II. 

— Romantique et romantisme. Quelques réflexions an sujet du 

romantisme et des romantiques , par M. Quitard. i er art. 
264 à 268 ; 2e art. 424 à 428, 1. 
— ROMANTIQUE (style). Examen de quelques échantillons de ce style 
si étrange, pris dans le Solitaire de M. le vie. d'àrliN- 
court, par M. Bescher. i4q à i53 , JI. 

—Solitaire (le). V. ci-dessus passages extraits, etc., et Stylr 
romantique. * 

—Tableau d'an nonce. Cours de langue française, du professeur M..., 
69 fautes d'orthographe et de français,' désignées par le Franc 
Parleur. 102 et io3 , 1. ladites 3q fautes corrigées par les 
élèves de M. Feliens; et quelques remarques de celui-ci. 
5i7à52o,I. 

— Tristan le Voyageur, de M. de Marchangy; critique, par le Franc 
Parleur. i ei art. 372 à 876 ,1. 

— Cruche (c'est une). Origine de cette locution. Sol. 

— CuviLLIER Fleury , préfet des études de l'institution de Jtf. de 

Lanneau , adresse le véritable prospectus de cet établisse- 
ment. Crit. 

D. 

* Darjou. Hommage qui lui estVendu par M. Boniface , comme ex- • 

cellent professeur de philosophie, 21, 1 ; et par M. Marie, comme 

* profond métaphysicien. 3q , I. 

Auteur de la Classification DES mots pour une grammaire; 
supplémens joints à différens numéros du Journal gramma- 
tical. 

i er Supplément. Introduction. Notions métaphysiques ; explication; 
exercice. 

2 e - Chapitre i e *. Des Sons de la voix; explication. Chap. 2. Des 

Lettres de l'alphabet-, explication; exercice. 

3 e Chap. 3. Des Mots considérés comme moyens de communica- 
tion ; et des Noms ; explication ; exercice. 

4* Chap. 4. Modificatifs ou Adjectifs-, explication; exercice. 

Chap. 5. Des Personnels ; explication ; exercice. 

5' Chap. 6. Des Remplaçant ; explication ; exercice. 

6*" Chap. 7. Du Verbe ; explication; exercice. 

7e Chap. 8. De la Préposition; explication; exercice. Chap. 9. 

Du Surmodificatifou Adverbe ; explication ; exercice. 
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DES MATIÈRES. 9 

D***(M.)r.Pellet. 

Dé en composition. 238. 1. 

Décisions. Forment le troisième chapitre de chaque N°, et appar- 
tiennent à la grande division appelée i re partie. V. Journal; 

Définitions des parties du discours. C. C. d. L. f. 

De qui , dont, duquel , complémens d'un subst. ; complémens 
d'un verbe. Sol. 

Des ou aux. Café aux ou café des. Sol. 

DÉSIRER , désirable, etc., avec ou sans accent. Désirer de. Sol. 

**Dessiaux. Quest gaiement ou gaîment ou gaiment; remercîment 
ou remercîment ? Sol. Usage de la particule privative in dans 
la néologie. Sol. 

Diction française (Leçons élémentaires de). Ann. 

Dictionnaire de la pureté de félocution. Ann. 

— — des locutions vicieuses usitées dans le midi de la France. Ann. 

DIDACTIQUE ( la ) des langues. Troisième partie du Journal 
grammatical , p. 5. I. 

-. — ou Théorie de l'enseignement. . 

Introduction à la Méthode syl logistique; classement des par- 
ties du discours. 3j à 5o. I. 

Développemens sur cette Méthode essentiellement logique. 
86 à $3.1. 

, suite. i° Classement des mots ; 2° distribution des maté- 

riaux sur lesquels il convient de s'exercer à cô classement ; 
5° division des substantifs en subst. propres et en subst. corn- 
muns. i4o à i46. 1. 

Nombre des substantifs. 367 à 37a. I. 

des adjectifs ; des articles ; première et deuxième liste des 

articles ; nombre des pronoms. 46 s à 468. 1. 

Sujet de l'adjectif; ce qu'on entend par sujet d'un adj. ; nom- 
bre de l'adj. 46 à 4g. II. 

Sujet du verbe ; nombre du verbe. i46 et 147. II. 

Nombre du participe précédé du verbe être. 298 et 299. II. 
précédé du verbe avoir. 436 à 439. II. 

Demande faite à M. Marie de préciser l'emploi des règles. 
ai3. 1. Rép. 307 à 309. 1. 

A quelle méthode d'enseignement donner la préférence? 
Demande d'un abonné et réponse par M. Marie. 44o à 442. IL 



Examen* critique de diverses Méthodes d'enseignement des 
langues , par M. Armand Marrast, docteur ès-leltres. i e * art. 
493 à 499. II. 

Diphtongues. Leur prononciation dans la poésie. Sol. 

Discours ( Parties du). C. C. d. L.f. 

Discussions. Forment le premier chapitre de chaque numéro du 
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Journal. Elles appartiennent à la grande division appelée pre- 
mière partie. F. Journal. 

ADJECTIF. (Définition de V ) M. Leterricr défend la définition qu'il 
a donnée de l'auj. dans sa Grammaire française et qui a été 
attaquée ( 170. I. )5 à 8. II. M. Marie persiste.* 8 et 9. II. 

ANT, et ENT ; APPARTENANT. Objectionsjde M. Bescher sur la sup- 
pression du t dans le pluriel des mots en ant et en ent; appar- 
tenant, invariable. io5 à 109. 1. Rép. de M. Marie. 169 à 186. 1. 

Coûté, VALU, pesé, ( Participes). Réponse de M. Boniface à M. Lévi. 
221 à 235. 1. Décision delà Soc. gram. 324. I. 

Dormir. , languir , coûter , valoir, peser , etc. ( Participes des 
verbes). Lettre de M. Lévi à M. Boniface. 110 à 119. 1. 

Doublement des consonnes l, n, *, dans les verbes, par M. Vanter. 
244 et 245. 1. 

Mots SURANNÉS à faire revivre* Dés habitude, dessembler, debâ- 
tir, désamourer, désamour, esp érable, étrangeté , incuriosité , 
ravisement, tendreur, vérisunilitude, voCubile. Proposition 
faite par M. Raynaud. 1 à 4. II. 

PAS et POINT ( Sur les mots ) ; par M. Galland. 477 à 482. 1. 

Préposition {Définition de la). MJfRobinet demande quelques 
éclaircissemens sur la définition donnée par M. Boniface (209. I.) 
219 à 224. Pour la réponse voir C. C. d. L.f. 

Proposition (Qu'est-ce que la)? Dissertation par M. Vanier. Pre- 
mier art. 188 à io5 : deuxième art. 35o à 54o. I. 

(Dissertation sur la discussion élevée au sujet delà)., par 

M. Rouget-Beaumont. 490 à 496. 1. 

Verbe ( Théorie du). Discussions : 

M. Bescher. Premier art. 129 a i46. 1. 107 A 117; 207 à 219. 
II. Discours prononcé à la Soc. gram. . servant de complément à 
sa théorie. 45i à 465. II. — M. Vanier. Défense» et réplique, 
9a i3; 3n à 317. IL— M. Rouget-Beaumont. Réfutation 
de la Théorie de M. Bescher. 255 à 266. II. 

VlCES de notre langue écrite. Controverse. 
— Réplique de M. Bescher à M. Marie. 275 à 282. 1. — Réponse 
de M. Marie. 543 à 56o. I. — M. N... procureur général, ancien 
élève de l'école polytechnique attaque les dissertations de 
M. Marie. 58 à 63. II. — Clôture de la controverse et réponse à 
M. N... par M. Marie. i55 à 172*. II. 

- — • de notre langue écrite ou observations critiaues sur les irré- 
gularités de notre système d'écriture, par M. Bernrugger. Premier 
art. 378 à 389; deuxième art. 483 à 490. 1. 

Dissertations ou discussions. V. le mot Discussions. 

Distinguant, nous distinguons ; et non distingant, nous distin- 
gons. bol. 

Dormir. Son participe est invariable. Discuss. 

Droit, droite ; ( Tenez-vous, marchez) en parlant à une demoi- 
selle. Sol, 

Dubroca , (L.) auteur des Leçons élémentaires de diction française. 
V. Ann. 



Digitized by VjOOQ IC 



DES MATIÈRES. 1| 

Rép. — Sur la prononciation des diphtongues monosyllabi- 
ques. — La prononciation du monosyllabe le , dans avouez-le, 
madame, et dans faites- le décider. Sol. 

Di/CLOis, de Caen. Emploi du singulier ou du pluriel avec le relatif 
qui. Sol. 

Dîjfour ( J. M.}. Son ouvrage : de V Ancien Poitou et de sa capi- 
tale. Cri h 



E. 



ECRITURE. Irrégularités de notre système d'écriture. Disc. 

Effort, f . t final. 

Ein, EING, eint. Quand on doit écrire ainsi le son final in. Sol. 

Eler. Verbes dont Finfinkif est en eler. 247, 1. 

En ( répétition de la préposition). Sol. 

En , pronom relatif suivi du participe passé. Disc. 

Ence , ENSE. Quand on doit écrire ainsi cette terminaison. Sol. 

Enéide (1') des gens du monde. Ann. 

Ense. V. Ence. 

Enseignement ( Théorie de V ). Méthodes d'enseignement. Didac. 

Ent. Suppression de la lettre t dans le pluriel des mots terminés au 

sing. en ent. Sol* 
Espérable. Mot nouveau, proposé. Disc. 
Espérer de. . . suivi d'un infinitif. Soi. 
Essentiel. (plus). Sol. 

Eter. Verbes dont l'infinitif est en eter. 2bj , I. 
Etrangete. Mot à faire revivre. Disc. 
Etre. Complément de ce verbe. Sol. 
Ku ( participe ), suivi de la préposition à. Sol. 
Eur, eur, BURRS ( mots terminés en )* Sel. 
EXAMEN des ouvrages nouveaux. Appartient à la dernière partie de 

la grande division du Journal grammatical. V . Critique. 
Excellent (plus). Sol. 
Exclamations ou Interjections. Ce. de l. f. 
Exercices orthographiques, de M. A. Boniface. Ann. 
EXERCICES sur les leçons du Cours complet de langue française. 

Cc.del.f. 



F (la lettre). Quand elle doit être doublée; quand elle doit être 
simple au commencement des mots. Sol. 

FALBALA. Origine de ce mot; autre origine plus satisfesante. Sol. 

* Fellens maître de pension à St.-Denis. 

Distinction à faire entre confrère et collègue. — Emploi de 
Vun et Vautre est et l'un et Vautre sont. — - Différence nui ca- 
ractérise les mots songer et penser. — Prononciation du mot 
avec. Sol. 
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Correction raisonnée du tableau exposé' au Palais-Royal , par 
M. M. . ., professeur de langues. Crit. 

* Franc Parleur (le). — ludique une grande quantité de fautes 
dans le Prospectus de V Abeille des Demoiselles. — Dénonce 3q 
fautes dans le tableau exposé au Palais-Royal, par M. M...., 
i professeur de langues. — Critique la brochure de Si. J. N. Blon- 
din. — Examen de Tristan le Voyageur, ouvrage de M/ de 
Marchangy. — Critique de la Grammaire française de M. E. Le- 
franc. —Approuve une critique faite par le Frondeur. (Voy. le 
Frondeur). — Retour du Franc Parleur j son voyage; critique 
V Histoire de Napoléon , par sir Walter-Scott (traduction). Pour 
tous ces articles , V. Crit. 

Frondeur (le). Critique du Prospectus d'une des plus célèbres ins- 
titutions de la capitale. Crit. 

Fur (au) et à mesure, ou à fur et à mesure. Sol. 



Gaiement, ou GaIment, ou G aiment. Sol. 

•Gaixand , auteur du Cours complet d'instruction pour les deux 

sexes; et tenant des cours de langue française et de lecture à 

haute voix. 

— Sur les mots pas et point. Disc. 

— Réponse sur remploi de la lettre m avant/?, b, ou m. 

Sol. — De la négative ne. V. Sol. 
Girafe et non pas giraffe. Sol. 

(Pour les ouvrages soi vans, V. Ami.) 
Grammaire (Principes généraux de), par M. Le terrier. 
analytique , par le même. 

— des grammaires (Nouvelle). 
—française, par M. Leterrier. 

française, de M. Ltfranc. 

——française (Cours de), par M. d'Olivier. 

(Petite) raisonnée, de Beauzée. 

—française, sur un plan nouveau. 

— — (La) , ramenée à ses principes naturels. 

italienne ( Nouvelle ) . 

Gratis et Gratuitement. Sol. 
Griot et Gruau. Sol. 

H. 

Haïr. Nécessité du tréma sur Vi. Sol. 
Histoire (1') de Napoléon ( traduction ) . Crit. 
Hanriat , professeur. Indique un moyen de distinguer le participe 
présent de l'adjectif verbal. Sol. b ^ ^ 

Hoffmann , avocat. Donne la véritable origine du mot falbala. Sol. 



Digitized by VjOOQLC 



DES MATIÈRES.. l3 

I- 

Ien. Quand il faut écrire ainsi le son final in. Sol. 

Il , Ils (Emploi et ellipse du pronom.) Sol. 

In. Usage de la particule privative in dans la néologie. Sol. 

In. Quand il faut écrire ainsi ce son final. Sol. 

Incuriosité. Mot nouveau proposé. Disc. 

Ingt. Quand il faut écrire ainsi le son final in. Sol. 

Institutrice ( Une ). Question sur les infinitifs terminés en ir et en 

ire. Sol. 
Interjections ou Exclamations. V. C. C. de 1./ 
Introduction au Journal grammatical. 1 , 1. 

au Cours complet de langue française, ai , I. 

Ir, Ire (infinitifs et substantifs terminés en). Sol. 

J. 

Je , considéré idéologiquement, est un substantif. Soc, gr. 

Jeu étymologique et mnémonique de M. Millon. Ann. 

Jolie (Plus) V une que L'autre. Cette locution peut être admise. Sol. 

Journal grammatical et didactique de la langue française, 
rédigé par M. Marie. V. l'introduction , page 1 à 8. , I. Les auteurs 
qui désirent qu'il soit rendu compte de leurs ouvrages sont priés 
d'en déposer deux exemplaires au bureau, rue de Richelieu, 
n° 21 , à Paris. 

Jus, bouillon, sauce; jus, droit, justice. Etymologie de ce mot. 
Sol. Cicéron a joué sur ce mot. 288 , I. 

Jusque. Cette préposition peut occasioner des méprises. Sol. 

L. 



L. Doublement de cette consonne dans les verbes. Sol. 

** Laforgue , professeur à l'Ecole royale des cadets de Saxe. 
Quest. Différence entre c'est et il est employés impersonnelle- 
ment devant un adjectif. Sol. 

Langage. (Élémens du) C. C. d. L.f. 

Langue écrite (Vices de notre). Discuss. 

Langues (Nouveau système pour l'étude des). Ann. 

Languir. Participe de ce verbe. SoL 

Lamartine (De). Méditations poétiques , 12 e édit. Criu La perte de 
VAnio. Crit. 

Le , article. Quest. Le suprême et parfait bonheur, ou le suprême 
et le parfait bonheurs Soi. 

, pronom. Sa prononciation après un impératif. SoL 

Lecointe, de Châteauroux. .Quest. JPeut-on dire : Plus essentiel, 
plus excellent? Sol. 
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l4 TABIA 

LEÇONS d'analyse grammaticale , et Leçons d'analyse logique. 

Ann. 
— - élémentaires de diction française. Ann. 
Lecture graduée. Ann. 
Ledru de Senlis. Quest. Faut-il tenais ou tenait dans le passage de 

Racine : Enfin , aptes un an , etc. — Peut-on dire : un jour 

au soir? 
LEFRANC, (£.) professeur agrégé. Sa Grammaire française sur un 

plan nouveau ; son Prospectus. Ann. et crit. 

* Lemoine, de la Guerche, auteur du Répertoire commercial , tient 

toute Tannée des cours de tenue des livres en partie double. 
Questions, 

Pour ces huit questions , voyes Sol. 

i°. Il n'a pas trouvé succion , suspicion parmi les mois ter- 
minés en cioru a°. Faut-il un trait d'union après très? 5°. Peut- 
on toujours écrire extravagant sans u? 4°. Doit-on proscrire la 
locution voici venir? 5°. Pourquoi la lettre m , pour représenter 
le son nasal avant p, b, ou m ? 6°. un de, et V un de s'emploient- 
ils indifféremment ? 7 . Dit-on : mettre la plume à la main ; 
ou la main à la plume? 8°. Faut-il tenais ou tenait dans le 
vers de Racine : tenais entre elle et moi, etc. ? 
Les, article; ellipse mal à propos dans Us demi-pensionnaires et 
externes, etc. Sol. 

* LETERRIER , chef d'institution , auteur de la Grammaire analyti- 

que ; des principes généraux de grammaire , et d'une gram- 
maire française. Ann, Sa réclamation relativement à la défini- 
tion qu'il a donnée de l'adjectif et qui a été attaquée par 
M. Marie. Discuss. — Origine du mot falbala. Sol. — Réponse à 
M. Lecointe ; on peut dire : plus essentiel, plus excellent. Soi, 

*Leti, (D.) auteur de la Mnemosyne classique , ouvraçe moral et 
religieux, propre à l'art de lire à haute voix, Voy. Ann. — Cor- 
rection motivée du Prospectus de Y Abeille des demoiselles. 
Crit. — Lettre à M. Boniface sur les participes des verbes dor- 
mir, languir, coûter, etc. Discuss,— Réponse à l'art, de Y Abeille 
des demoiselles sur les mots désirer, désir, etc. et sur désirer 
faire , désirer de faire. Sol. 

Lui , ne peut pas toujours être mis à la place de soi.' Sol. 

M. 

M (la lettre) employée devant/?, b, ou m. Sol. 

Maître , MAlTRESSE.Questton. L'administration est maîtte ou maî- 
tresse d'agir ainsi? Sol. 

Malo (B.) Sollicite la décision de la question élevée sur la préposi- 
tion de après désirer, espérer, souhaiter. Sol. 

MANUEL d'enseignement pratique des sourds-muets. Ann. 

* Marini (Giacobbi), Editeur du Mercure Italien. Ann. 
*Marle aîné, seul propriétaire et seul directeur du Journal gram- 
matical. 

Introduction et Plan du Journal. 1 à 8, 1. 
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DES MATIERES. l5 

Réforme de l'orthographe actuelle de la langue française. 

Précis historique de l'histoire des langues écrites, formant in- 
troduction au Plan de reforme. 3oo à 3og, II. 

Dissertation sur les vices de notre langue : réponse aux ob- 
jections sur la suppression du t dans le pluriel des mots terminés 
par le son ant , ent-, plusieurs art. Disc. — Persiste dans son 
opinion que la définition de l'adjectif donnée par M. Leterrier 
est peu exacte. Vise, 

Didactique ou art d'enseigner. Didctct. — Réponse relative 

à remploi des règles. Bidact. 

(Pour les articles suivans, voyez Solutions. ) 

— Infinitifs et substantifs terminés en ir ou en ire ; terminaisons 

cwn , sion, don, xion ; — oir, oire ; — eur, eure , ou eurre-, — 
aim, in, ain , etc.—Rép. aux questions : Peut-on dire: Je les 
unis ensemble? c'est vous à qui, ou c'est à vous que?— En 
¥ parlant à une demoiselle : Tenez-vous, marchez droit ou 
droite ? — A M. Malo , sur désirer de , espérer de. — Sur suc- 
cion, suspicion ; trait-d'union après très- ; extravaguant ou 
extravagant, et voici venir. — Adopte la distinction établie 
entre confrère et collègue. — Réponses sur : un jour au soir; 
sinon} mettre la plume à la main ou la main à la plume. 
— Adopte la suppression des consonnes l, t, dans les verbes 
dont l'infinitif est terminé en eler ou eter ; ajourne celle du 
72, dans ils prennent, ils viennent , etc. — Rép. sur la différence 
entre c*est et il est , employés impersonnellement devant un 
adjectif.— Mots qui prennent deux /, mots qui n'en prennent 
qu'un. — Equivoque que peut présenter la préposition jusque. 
> — Rép. sur l'emploi de l'un de et un de; sur vive ou vivent 

les Bourbons! sur l'emploi de gratis et gratuitement. — Pro- 
nonciation du * final dans effort , mort , etc. — Substantifs 
terminés par le son af où le / est doublé. — Rép. aux quest. 
entre quatre yeux ou q uatre-z-yeux ; je parie que la girafe 
est ou soi* arrivée ; tenait ou tenais dans le vers si connu de 
Racine; un des hommes qui manquèrent périr, un des hom- 
mes qui doit le moins compter sur moi -, tréma sur Vi d'obéir • 
y àmsfayence, baïonnette, Cayenne; plus jolie l'une nue 
t autre ; l'administration est maître ou maîtresse dagtr ainsi. 
Respirer peut-il être suivi de la préposition de ? Tems du- 
rée, et Umps, température. 

(Pour les art. suivans, voyez Ann. ) 

— Rapport fait à la Soc. gramm. sur la Grammaire française de 

M. Leterrier. —Examen de la Théorie nouvelle etraisonnèe 
du participe français, par M. Bescher. — Du Dictionnaire 
des locutions vicieuses , de M. Sauger-Préneuf. — Un motx 
sur le Cours de grammaire française , de M. d'Olivier.— 
Examen de la Lecture graduée , ouvrage de M. Boniface. 

— Compare l'ancien prospectus de l'institution de M. de Lanneau 

avec le nouveau, dit. 
*Marrast (Armand), docteur ès-lettres. Critique des méthodes 
d enseignement des langues. Bidact. 
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MARTIN, avocat. Ouest. Le verbe ÊTRE peut-il avoir un complément? 
Sol. 

** MARTIN, de Festieux. Quest. i° Peut-on écrire : Les langues fran- 
çaise , latine et grecque ; 2 les demi-pensionnaires et externes ? 
Sol. — Répétition de la préposition en. — L'on an commence- 
ment d'une phrase. — Si on, faute. Sol. 

Matinal , Matineux, Matinière. Emploi de ces adjectifs. SoL 

ME, considéré idéologiquement, est un substantif. Soc.gr. 

Méditations poétiques de M. de Lamartine. Crit. 

MEMES ( toutes au fond les) ou toutes au fond la même. Soc. gr. 

Mercure italien (le). Ann. 

METHODES Renseignement. V. Didact. 

METHODE fyllogistique. Didact. 

Mettre la main à la plume , ou la plume à la main. Sol. 

*MilXON, professeur de langues , auteur du jeu étymologique et mné- 
monique, ou Exercice sur les mots composés. Ann. 

Mlllot, brigadier de la gendarmerie royale de Paris. Quest. Dis- 
tingant, nous distingons, ou distinguant, nous distinguons? 

Minime. Peut être employé. Soc. gr. 

MnÉMOSYNE classique. Ann. 

Moi , considéré idéologiquement, est un substantif. Soc. gr. 

Moi-même ( un autre ) , et d'autres moi-même. Soc. gr. 

Mort. Prononciation du t final. SoL 

Mots invariables. C. C. de l.fr. 

Moreau (Mme.), institutrice. Quest. En parlant à une demoiselle : 
Tenez-vous droit ou droite; marchez droit ou droite? SoL 

N. 

N ( la lettre). Doublement de cette consonne dans les verbes. SoL 

N* - *, procureur-général et ancien élève de l'école polytechnique, in- 
tervient dans la discussion sur les vices de notre langue écrite. 
' Disc. 

Naffe. Un des trois mots de la langue française, terminés par le son 
af, et où le /"soit doublé. Sol. 

Naturalisation, Naturalité {Lettres de). Soc. gr. 

Ne (sur la négative ). Sol. 

NÉGATIF {Membre de phrase). Soc. gr. 

Noël , auteur des Leçons a" analyse grammaticale et des' Leçons 
d'analyse logique. Ann. 

Nous, considéré idéologiquement , est un substantif. Soc. gr. 

Notions métaphysiques. C. C. de l. fr. 

o. 

Obéir. Le tréma sur VI serait superflu. Sol. 

Objection. V. Opposer. 

Oir , oire. Verbes et substantifs ainsi terminés. Sol. 
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OtrnfeR (d'), auteur d'un très-bon Cours dé grammaire française. 

Ann.. 
On et l'on. Leur emploi. Sol. 
On ( si), faute. SoL 

Opposer une objection. Cette expression est bonne. Soc. gr. 
Orthocraphe radicale ( Cours a'). Ann. 
'— — usuelle (Cours d').Ann. '. • 

actuelle de la langue française ( Réforme dé V ). 3oo à 309 , If. 

Orthographe ( vices de notre ). Voyez Disc, et Dissertations de 
M. Marie. 

P.- 

Pantini (Clément), auteur d'une nouvelle grammaire italienne. 
Ann. - 

Parier. Subjonctif, et indicatif employé après ce yerbe. Sol. 

Participe FRANÇAIS ( Théorie nouvelle et raisonnée du). An m 

'— passé précédé de en, pronom relatif. Disc. 

— présent et adjectif verbal. .'Sol. ' , 

Pas et Point. Disc. 

Pastelot. Ëtymolbgie qu'il donne au mot jus, bouillon, potage • et 
à jus , droit , justice. Sol. '. ' 

Pataraffe. Un des trois mots de la langue française terminés par 
le son af, et où le /soit doublé. Sol. ' 

Pellet (C), auteur d'nn Cours d orthographe usuelle. Ann. 

Penser» Distinction à faire entre penser et songer. Sol. , 

Perrier ( J.-B.). Rectifie l'erreur commise par M. Ballin, sur ce qui, 
ce qu'il.— Etablit qu'il faut dire hôtel de ,dela... t café des.. . , 
et non hôtel au..., à la..., café aux. . . ; — qu'on peut dire se- 
lon le sens, le suprême et parfait , et le suprême et le parfait 
bonheur; — qu'ota ne doit dire ni c'est vous où votre cousïh qui 
a, m qui avez.*- Avocat consultant et non avocat consulté 
Sol. 
^ Sur les poésies de M. de Lamartine. i or et w art. Crit. 

Perte de YAnio (la), petite pièce de poésie de M. de Lamartine. 
Crit. 

Pesé. Participe. Sol. et Soc. gr. 

Picot, ancien chef d'instruction, auteur d'un nouveau système pour 
rétuée des langues. Ann. . . 

Piaffe. Un des trois mots de la langue française terminés par le son 
af, et où le/soit doublé. Sol. * 

Plutôt et plus tôt. Sol. 

Poésies de M. de Lamartine. Crit. 

Poète et non poète. Sol. 

Point. V. Pas* 

Poisson d avril V. Avril; - . . „ 

Poitou (L'ancien). Crit. 

Pompée, instituteur. Auteur du (feras d'orthographe radicale. Rép 
sur les mots terminés en once, ence , etc. — Sur le verbe être ' 
peutr-il avoir un complément? *- Sur pains de graau ou de 
* griots, SoL *. . 
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Pont , profc»t«r de langues. AnW»r de U IfarafcLi oft4*i§**ltt 

«5 grammaires, Ann. 
PORT. Prononciation dn # final. .Sa/. 
Pot ( Tourner autour du ). Origine de cette location. Soh 
pRiPOsnTCW/ContfOveffetur laë*ânitkm4eUprépo«^ dba-* 

née dans le Cours complet de langue française. Vise. 
Propositions. V. C. cdel.fr. 
Pronom et subdivision. C. e. de L fr. 
Prononciation des diphtongues dans la poésie. Sçl* 
•— — du pronom le, après un impératif. SoL 

du t final dans les mots «#ort, if«or#, port, etc. £0/. 

Proposition ( Qu'est-ce que Ta ). Disc. 

( Théorie de la ). Disc. 

~ — ( Traité de la). I er art. Ct.del.fr. 
Prospectus de l'institution de M. de Lanneau. Crit. 
de H. M.... , professeur^ Cru\ 

Q. 

Quatre yeux ( Entre), on entre quatre -*~y eu*. Sol. 

<Que ( Cestà vous). Sol. 

Quelque.» que ( Emploi de). Soi, 

Questions faites par différent abonnés. V. Abonnes. 

Questions à traiter : * 

x. Cas où le subjonctif doit être pre7Bs>é a l'indjcaJif, et vica 
versa? 

2. Par tous les conviés s'est appela chapon* Ce Ter» de Bofleau 
est-il correct ? 

5. Bo4 <fe «râ noirs ou de soie noir*? 

4. Couleur BLEU tendre ou BLEUS tendre? 

5. &a*~tô*i&»0onc*fucmeW«à^:I*^ 
blée par ceux-là même que, etc. 

6. Peut-on dire ce coursier ràLETàét, en parlant d'un cheval 
hors d'hateine? Pour les six quest. 4fi2 , If. 

Qui. Son emploi avec le verbe au singulier ou au pluriel. Soi 

Z — (C'est vous à). 80I. 

— et ou qui avez (C'est vous on votre cousin ). Sol. 

(Ce), ce qu'il. Sol. — Réfutation et rectification de cet article. 

QuiTARD. Origine delà locution à propos de hottes $—do mot ra- 
' tafia ; — de foire une brioche ; — de tourner autour du pet; — • 
de c'est une cruche; — et généalogie du mot budjet. Sof. 
• Réflexions au sujet du romantisme et des romantiqnea. 1 «% 30 et 
3 e art. Crii. 
Examen du Jeu étymologique et mnémonique de M, âfcltonv 
Ann. 

R. 

fUSAflA. Origine de ce mot. Sol. 
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JUynaud. Propose à ta ht Soc. gram. de foire revitre tme ftmle de 
mou surannés , es qû» font presque généralement regrettés. 
Disc* 

Mporwb de Vottoçrfb* actuell* de ta langue français. T. Ortho- 
graphe. 

Rêglbs. L'emploi an réglée «Nvrait être précité; et réponse à fcette 
demande. Didact. 

Relatif (Le) doit étire rapproché le plus qu'à est possible du mot 
qu'il représente* £©*» 

RBM£ftcun«KT on remerctment. Sot. .... , 

RESPIRE* ( N'être pas encore mort) peut-il être snivi de la préposi- 
tion <fc? et réponse A eette question. A?/. 

Robinet , docteur ès-sciences ( la ieltre est signée Robinot , c'est une 
faute typographique), attaque la définition de la préposition, 
donnée car M. Bonifaee dans son Cours complet de langue fran- 
çaise, v . Disc, 

Romantisme. Divers articles. Ont* 

Rouget-Beaumont, auteur de la Petite grammaire ,?ex Beauzée, 
mise à la portée de*, en/ans. Intervient dans la discussion élevée 
entre M. Vanier et M. Besoher. i w et a* art. F. Ann. F. Disc. 

S. 

Sang -froid, sens froid , sens rassis. Sol, 

Sauger-PrENEUF, auteur du Dictionnaire des tpeutions vicieuses 
usitées dans le midi de la France. Ann. 

Serreau et Boussy, auteurs de la Grammaire ramenée à ses prin- 
cipes naturels. Ann. 

Sinon ( Ou). Sol. v 
. SiON. Quand il faut écrire ainsi ce son final , et non pas eien y tion , 
etc. Sol. 

Société grammaticale fondée par Doroergue, en 1807, sous le 
titre tf Académie grammaticale) se réunit tous les dîmanchecU 
midi précis chez M. Marie , secrétaire général, rue de Richelieu, 
n° 21. Le président actuel est M. Bescher. Elle se compose de 
cent membres résidans et d'un nombre illimité de membres cor- 
respondais ; s'occupe uniquement de grammaire générale , de 
recherches sur les langues , principalement sur la langue fran- 
çaise ; d'en discuter les difficultés et de les résoudre. 
*' Ordre qu'elle suit dans ses importai» travaux; distribution 
de ses séances. 407 , II. 

décisions. 

— Cessé {La peste a cessé et est cessée). Cessé combiné avec avoir 
exprime la cessation d'une action ; et avec être, marque l'état 
qui résulte de cette cessation. 279 à o85 , II. 

«— Coûté, valu, pesé (Participes). Variabilité de ces participes 
adoptée d'après l'opinion de M. Lévi , professeur. a43 , h 
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— D&DOUBLEKENT DE ComOHHIS. Dès 1807 > la &0C. gr. frétait 

prononcée fur le dédoublement de la consonne , quand elle, 
figure comme simple dans le radical. a4ô, X* Décision ratifiée 
de nouveau en 1817 , 260 , 1. 

— JE, MB, MOI, nous, TU, te, toi, VOUS, considérés idéologique- 

roent, sont des substantifs. 4o6, 1. 

— Les placé immédiatement avant un verbe, en est le complément 

objectif. a43. I. 

-*■ Mêmes {Toute* au fond les). Décide qu'il faut s'exprimer ainsi,: 
On peut dire une chose de beaucoup de manières, toutes au 
fond les mêmes, et non toutes au fond la même. 4n , II. 

r— Minime. i° On peut employer l'adjectif minime dans le sens de. 
très-petit , le plus petit ; 2 l'adjectif minime ne doit pas être 
modifié par les adverbes très, plus , aussi. 536 à 34o , If. 

— Moi-même. Je regarde mes amis comme d'autres moi-même , 

et non comme un autre moi-même. 4o8 à 4i 1 .) II. 

— Naturalisation ( Lettres de), de naturalité. Dans lettres 

de naturalisation , l'esprit considère Faction , fans lettres de, 
naturalité , il ne voit que l'état. 34o et 54 1 , 1 1. 

- — Offensés {Je pois deux), mais pas un offenseur. On ne saurait 
trouver une incorrection dans ce vers. 4ifi> à 422, IL 

-- Opposer une objection (On peut dire). 412 à 4 16, lï. 

— UN ( Ces dames ne font au') , c'est-à-dire un seul tout pour 

l'esprit, et non fiasnejont qu'une. 4i2, II. ^ 

— Verbe. Les verbes sont des espèces d'adjectifs. 54a, I. 

Sot. Ne peut pas indifféremment être remplacé par/ai. SoL 

Solitaire (Le), de M. le vicomte d'Ail in cour t. Crit. 

Solutions, forment le second chapitre de chaque numéro ; —- ap- 

Ï ai tiennent à la grande division appelée première partie. V* 
ournal. 

» Adjectif {Accord de V). renseigne les langues française , la- 
tine et grecque. Rép. à la question de M. Martin, deFestieux, 
par M. Bescner : Deux fautes de syntaxe. 5oi et 5o2, voir aussi 
473,1. 

Adjectif verbal. Adhésion de M. Boniface à l'opinion de M. Han- 
riat sur le part, présent et l'adjectif verbal. 4oo à 4o6, 1. } 

AiM. Moyen pour distinguer les mots terminés en aim, de ceux 
qui le sont en ain , oint , in , etc. 269 à 274 , 1. 

A la , au. V. Constructions vicieuses. 

Ange. Moyen pour distinguer les mots termines en once, de ceux 
qui le sont en anse , ence , etc. 283 à 286 , L 

A QUI ( C'est vous ), ou c'est à vous que ? M. Marie écrirait : c'est 
à voire illustre mère que je veux parler ; c'est à vous , taon 
esprit, que je veux parler; c'est a vous qu'il appartient de, 
elc. 3g5 à 399 , 1. 

Avec. Prononciation de ce mot. Dans aucun cas , on ne doit pro- 
noncer avè. Rép. par M. Fellens. 238 , II. ' 

Avocat consultant ou consulté ? Rép. par M. Perrier : le mot 
consulté ne rendrait nullement Vidée qu'on doit en avoir, 32& 

• ?**7>V.r ' ' ■• ■•••••• — 
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, Avril [Poisson qV). Son Origine. Poisson d'avril bien singulier 
donné par l'archevêque électeur de Cologne. 3a4 et 3a5 ,11. 

Budjet. Histoire , généalogie et définition de ce mot, par M. Qui- 
tard. 236 , 1. 

C'est, ou ce sont les Français qui ont remporté la victoire ? Rép 
à M. Cbarnaux par M. Beaeher. 24 à 3o , II. 

C'est ( Quelle différence entre) et il est. employés impersonnelle- 
ment devant un adjectif? Rép. è M. Laforgue par M. Marie. 
66 à 72, IL 

C'est , et non pas est , lorsque le sujet de la phrase est un infinitif; 
par M. Boniface. S99, II. 

Ce gui ou ce qu'il m'en coûta. Rép. à un abonné par M. Ballin. 67 
à 61, 1. 

Consonnes ( Des) l,n,t, donblées inutilement dans les verbes on 
la consonne est simple à F infinitif. Réclamation de M. Vanier, 
approuvée par M. Marie. 21 à a3 , II. 
% (Constructions vicieuses. Uôtelau. . . , hôtel à la..., café aux. . . 
Rép. par M. Perrier à un abonné de Mulhouse. 88 et 89 , II. 

Cuir {Faire un ). Origine de cette locution que les puristes ne con- 
fondent pas avec faire un velours. 285 et 286, II. 

Désirer , DÉSIR, etc. Leur prononciation. Réponse â l'article de 
l'abeille des Demoiselles , rapporté page i3i ; par M. Lévi. 
237 à 243 , 1. 

Dont , de qui, duquel, oomplémens d'un substantif, par M. Bo- 
niface. 390 à 3o£ , II. 

Distinguant , rtous distinguons, et non distingqnt, nous distin- 
gons. Rép. à M. Millot, par M. Boniface. S27 à 35o. II. 

Diphtongues. Leur prononciation dans la poésie. Rép. à un ar- 
tiste dramatique , par M. L. Dnbroca. 26 et 27, II. 

Droit ou Droite ( Tenez-vous) , en parlant à une demoiselle ? 
Rép. à une institutrice. 399 et 4oo, I. 

En, préposition. Doit être répétde dans trois maisons construites 
en bois et en terre. Solution par M. Martin de Feslieux. 48o, 

• H- 

Etre (Complément du verbe). Réponse à M. Martin, avocat, par 

M. Pompée. 34o à 342 , 1. 
Eu (Participe ) suivi de la préposition à , et règle relative à cette 

préposition ainsi pincée et suivie d'un infinitif actif; par 

M. Bescber. 172 à 179,11. 
Eur. Moyen de distinguer les mots ainsi terminés, de ceux qui le 

sont en eure 9 eurre. par M. Marie. 186 à 188, I. 
Excellent (Plus), plus essentiel , sont autorisés par F usage. 

Bép. de M. Leterrier à M.Leoointe, de Châteauroux. 124 à 

n*8 , II. 

F ( La lettre ). Pourquoi doublée dans affaire , difficulté , etc. , et 
simple dans café , défense , etc. ? Rép. par M. Marie. 80 et 81 , 

Faïence, Faïencier, et non faïence, etc., par M. Marie. 4oi, II. 
Falbala. Origine de ce mot par M. Leterrier , 23 et 24, IL Kty«- 
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mologie nU» la h i tn s n i ii pa* Mi Hoftnaun, avocat, 117% tao A 
II* 

Fum itaiibsou(^m), A /us et * mesuiv? HU^in ni l'autre. 
Rép. par M. Marie. aa4 à 228, If. 

GiRAfS, et ne» rfraff*. 3*0 , II. 

Gruau (Pain de\ t et non nom de griots. Rtfp. par ||. R>aroée 4 

M. Betlunotfd, i63 et *64, IL 
Gratis et GRATorrxaœr* Leur emploi Rép per M« Merle. a36 

à24o,IL 

II. Répétition de ce pronom 9 et ellipee vicieuse, par M. Bpoiface. 

5ooà3g*. 
Ik. JJsage que Ton peat et orne l'on doit fei«* de cette particule * 

parM.Dt*âieox-5iBà3a3,IL 
, In, -ou ikb. Mojen de distinguer les infiratHi et lee substanllft ainsi 
' terminée. Rép. per M. Marie k un# institutrice. 63 à 67, L 

Jusque. Signification expuJsite on fotrajisitrte 4e cette préposition. 

Rép. à on abonné par M. Merle. 61 464,11. 

Le, article. Le suprême et parfait bonheur, tt U suprême et le. 
parfait bonheur, présentent deux sens aiflereus. Réponse à 
. M. Martin, de Festieux , par M terrier. afito , 1. 

fE, pronom, (Prononciation de) après on impératif. Apouetr-îe x 
madame, faites-le décider; par M. Dubroca. tBj et i58, II. 

Les, article. Il y a One faute de syntaxe dans lee demi-pension- 
naires et externes seront également admis. Rép,. à M. Martin, 
de Festieux , per M. Beschet. 5oi et 60a, I. *.^ 

M (La lettre). Pourquoi employée pour représenter ie son na»| 
qui précède les lettres p, b\, m? Rép. à Jf. lemoine par 
M. Galland, et développement 4e cette réponse par M. Marie. 
5oo, L 

MaItre, Maîtresse. Il faut, en parlant d'une administration « 
dire : elle est maîtresse a agir ainsi. Rép. â un abonné de 
Grenoble, par M. Merle. 4at3, à 4a5, II. 

Matinal, Matineux, Matinier. Ce que signifient ces adjectifs; 
par M. Marie. 499, 1. 

Mettre la plume à la main, la main à la plume. Ces deux ex- 
pressions n'ont pas la même signification. Rép. à M. Lcmoina 
(de la Guerobe ) , par M. Marie. i5 à 21 , II. 

Ne (De la négative);! par M. Galland. Complément de son article 
sur les mots pas et point. 466 à 474, II. 

Ont, oiiub. Moyen de distinguer les mots de ces différente* termi- 
naisons. Rép. à M. Blond par M. Marie. 9 à 19, 1. 

ON, L'ON, SI on. Il ne faut pas commencer une phrase par ¥on K 
— On ne doit pas écrire si on* Solutionner M. Martin, de 
Festieux. 46o à 4Ô2, II. 

VARIER. Je parié que la girafe est ou soit arrivée. Cette phrase* 
donne lieu à trois règles. Far M. Marie , 54 1 à 544, IL 

Plutôt, Plus tôt. Quand il faut récrire en un ou en deux. moGaV. 
Par M. Boniface. 4oo , IL 
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Poète. U ne feut na* 4cr*e/*#*. f*pH,îbpk, éoa , If . 

Quatre yeux, ou çuatre-z-yeum? Dissertation de ]>omergae sur 
cette question. 93i 4 935)11. ' 

Quelque. . . que ( Emploi de ). Orthographe de oe mot dans ses 
diffîrentes acceptions ; par M. Bestber. 218 à s35 , II. 

Qui a ou qui avis ( O est vous oa votre cousin)? les deux cons- 
tructions sont vicieuses. Rép. par V. Perrier, 988 , II. 

Qui manquèrent />^ri> {foire ami est un des hommes), et votre 
ami est un dès hommes Qttt Doit h màînv compter sur moi. 
Erreur de Laveeua relativement à ces deux pjtrases, rectifiée 
par M. Marie. 384 A 390, IL 

Batafia. Origine de ce mot , par M. Qui tard» 28a , I. 
* BEI4ATIF (Construction du). Je*e viens voir est pré/érable à je 

viens te voir* 'Par M. Bayard delà Vin^trie. 120 à i24','I* 
Respirer peut être suivi de la préposition de, Rép. par M. Marie 

à un abonné. 474 à 476, 1). - - 

8ang ïroid (De) , ou de sens froid, L'usage est prononcé en faveur 
de sens rassis, qui peut convenir dans toutes les circons- 
tances. Par M. Boniface. 334 à 356 f H. 

Sion Moyen de connaître quand il faut écrire ainsi, et non pas 
tion > xion, etc. Rép. par M. Marie à M. Blond. 9 à i4, J. 

Sinon (Ou), Mauvaise lpoution, Rép» 4 M. Cbari r par M» Marie. 
i4eti5,II. 

Soi (Le pronom) et le pronom lui ne peuvent pas s'employer indif- 
féremment l'un pour l'autre, 389 à 393 , I. 

SoiR ( Un jour au ). Question proposée par M. Ledru, de Senlisl 
4^6, 1. Bip. par M. Marié; le ma* jour feras* une pértssolo- 
gie. 4974490, t. 

SoNftWL. En quoi il diffère du mU penser. Par IL Ptatteai* a35 à 

287,11. 

Substantif déterminant l'accord dis verbe, fie deux snbstantiis 

mis en gapport par Aa po ép o sk ion <fe, c'est celni qui convient 

le mieux au verbe qui préside à l'accord. Par M. Bescfaer. 72 

à8o,IL 
T (La lettre). Sa prononciation dans effort j sort, etc. Rép. à un 

abonné de Bordeaux par M. Marie. 18$ t II. 
Tenais ou tenait, dans le vers de Racine. Rép. à M. Lemoîne (de 

laGuercbe),et à M. Ledru. par M. .Marie, qui est d'avis qu'il 

faut écrire tenait. 379 à 385, II. 
Tenants {Séance) et non tenant. Rép. a M.Lecointe, de Laon, 

par M. Boniface. i38 et i4o; H. 
Tems, synonyme de durée; temps, synonyme de température. H 

n'y a aucun inconvénient A continuer d'écrire ces deux mots 

de la même manière, Rép. à un abonné par M. Marie. 476 à 

482, H. ^ 

Tout. Significations diverses et variations de ce mot, considéré 

sous tous ses aspects; par H/L Bescber. 267 à 268. II. 
Tréma (Le) serait superflu dans obéir. Par M. Marie. 4oo , II. 
Un de (L^ et un Aï, ne peuvent s'ea^yerindi£Qb«inineat l'un 

pour l'autre. Rép. à M. Lemoinepar M. Marie, 129 à i36, IL 
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t/H et tamre «*(!'), jet l'un et JViitfre «on/. <Jès deux locution* 
doivent être admises suivant les circonstar as qu'on a in- 
tention d'exprimer. Réponse à un abonné de Marseille, par 
M-FeUent. 121 èia4, H. 

Une que l'autre {Plu* jolie V ). CeUeJlocution est bonne. Rép. 
à M. Bouyon,. de Mende, par M. Marie. 4oi à 4o5. II. 

tJNis ensemble (Je les ), peut se dire. Rép. à M. Duclois, par 
M. Marie. 3g* , 1. 

VERBE ( Accord -du). Dans deux propositions, c'est le verbe qui 
est exprimé qui complété la proposition principale. Réponse à 
M. Duclois dé Caen , par M. Bescher , 32 1 à 629 , I. 

Vivent les Bourbons! et non pas vive. Réponse par M. Marie. 
i84éti85,II. 

VpULôiR a-t-il un impératif? Nos meilleurs écrivains l'ont em- 
ployé. Rép. par M. BonifacS. a4o à a4a ,11. 

Soir {Un jour au). Sol. 
§qiNGER. V. Penser. 
'Souhaiter DE, suivi d'un infinitif. Sol. 
BuBSTANTllr et subdivision. Voy. C. c. de 1. fr. 
Suckau , professeur de S. A. R. Mgr. le duc de Bordeaux, auteur 

de tableaux synoptiques et d'exercices gradués pour apprendre 

l'allemand. Ann. 
Système {Nouveau) pour t étude des langues. Ann; 

T. 

T (La lettre) doublée inutilement dans les verbes. Sol. 

T final { Prononciation du) , dans effort , mort , port , etc. 

Tableau exposé au Palais-Royal par M. M ... , professeur. Cru. 

Te, considéré idéologiquement , est un substantif. Soc. gr. 

Tems , durée , et TEMPS , température / orthographe proposée. Sol 

Tenais ou TEVAir , dans les vers de Racine : Enfin après tin an, etc. 
Sol. 

Tenant {Séance) ou séance tenante. Sol. 

TendrEUR. Mot nouveau proposé. Disc. " 

Théorie nouvelle et raisonnée du participe français , par M. Bes- 
cher. Ann. 

Théorie du verbe. Disc. , . 

TlON. Quand le son final sion doit être ainsi '.écrit. Soi 

Toi , considéré idéologiquement , est un substantif. Soc. gr. 

Tout (Le mot). Ses diverses significations , ses variations. Disc. 

TREMA dans haïr. Sol. 

ÏreS. Trait d'union après très-. Sol» 

Tristan le voyageur. Crit. 

Tu, considéré idéologiquement, est un substantif.5oc.gr. 

tr 

tJN ( Ces dames ne font qu' ) et non ne font qu'une. Soc. gr/ j 

Un de et l'un de Sol. _ , 
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•Un [L*\ et l'autre est, et Vun et V autre sonjÉ/Sol, 

Un de (//). r.Vvde. . . ' ; • ' 

UNIR ensemble. Sol. 

VANIER, auteur de la Grammaire pratique adoptée par l'Université. 
Démontre l'inutilité du doublement desxonsbfinc'S /, n, t t dans 
les verbes. Disc. — Insiste pour la suppression de, ces lettres. Sol. 
—•Qu'est-ce que la proposition ? — i e * et a* art.. Jpwc— Réfuta- 
tion de la théorie du verbe présentée par M. Besçher. i* r et 2* ar- 
ticle. Disc. — A publié un Traité d'analyse logique et gramma- 
ticale. Ann. ' ././•„'•. 

V. ^'*V >.<;■., r 

Velours ( Faire un ). Origine de cette Jocution. Sol. 

Verbe et subdivision. Modes , temps du yerhe. V. C. c. de X. fr. f ^ 

VERBE {Accord du), précédé de deux substantif mis en rapport FuiC 

avec l'autre par la préposition de. Sol. 
VERBE ( Théorie du ). Disc. 
Verbes concrets. Disc. 

VERi SIMILITUDE. Mot nouveau proposé, Disc. 
VlGÉ, auteur du Dictionnaire de la pureté de l'éloculion. Ann. 
VIVE OU VIVENT LES BOURBONS ! Sot. 
Voici VENIR. Cette locution est bonne. Sol. - 
Volubujs. Mot nouveau proposé. Disc. 
Vouloir, impératif de ce verbe. Sol. 
Vous , considéré idéologiquement , est un substantif. Soc. gr. 

X. 

Xion. Quand le son final gsion doit être ainsi écrit. Sol. 

Y. 

Yen. Quand le son ïen doit être ainsi écrit. Sol. 

Yeux {Entre quatre ), et. non entre quatre-z-yeux. Sol. 



FIN DE LA TABLE. 
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Noos recevons à l'instant une lettre de M. Bébian, que 
nous nous empressons de faire connaître à n os N abonnas, 
parce qu'elle est de nature à intéresser ceux d'entre eux 
qui nous ont demandé éta renseigne mens sur la métkode de 
M. Laffove. 

A Monsieur Marie, 

Vous avez vu, Monsieur, un enfant de 5 ans qui, en 
commençant, ne connaissait aucune lettre , et qui , à la 5 e 
leçon, écrivait en votre présence nombre de mots. aoas> 1* 
dictée. A la i u e leçon , il restait peu de difficultés de lecture 
qu'il ne put surmonter, et il était eu état d'écrire d'une 
manière intelligible ( avec l'orthographe raisonnable) tous 
les mots du Dictionnaire. Dimanche dernier , nom- me ren- 
dre aux désirs de quelques amis > je le présentai ekez M* U 
docteur Bally à une réunion de personnes parmi lesquelles 
j'ai bien regretté de ne pas vous compter , ainsi que M. Dar- 
jou. M. Laromïgùière , M. Julien , M. Taillandier et 
M. Bally lui dictèrent successivement des mots qu'il écrivit 
sur une planche noire, et il lut plusieurs phrases dans un 
livre qui lui était offert pour ïa première fois. 

J'espère , Monsieur , Vous présenter bientôt d'autres 
résultats non moins satisfesans. C'est surtout par les nom- 
breuses expériences auxquelles je soumettrai ma méthode 
que je me propose de la faire apprécier. 

Je suis, etc. 

BÉBIAN, 

ancien rédacteur en chef du Journal 
des Sourds-Muets. 



Néta. La table générale a trop grossi ce n° pour que nous puis- 
sions y joindre la correspondance de la Société de la réforme ; cette 
correspondance est renvoyée au mois prochain. 



Digitized by VjOOQ iC 



3? 

I ■ ! '■» " ■ ; '■ *' nr i ' i -ffu i r'-- i s 

c EXPLIGAT10» WB *M&lftttll» PROVWtB*». 



Il N'A PA8 INVENTE LA POUDRE. 

Il n'a rîen fait d'extraordinaire. II ne mérite pas le nom 
de docteur admirable comme Roger Bacon , moine francis- 
cain qui inventa la poudre , s'il faut en croire une vieille 
chronique, dans le dessein de miner V enfer* 

Quand on veut faire entendre, sans blesser ïa politesse , 
qu'un homme n'a pas inventé* Ta- poudre , on dit qu'on a tiré 
le canon ou un beau feu d'artifice à sa naissance. On appli- 
que le dicton suivant à deux époux également dépourvus 
d'esprit : Ils nont inventé nï la poudre ni la pomade. 

TftNIft A4 V»A*4e HAtfTS A QUELQU'UN. 

C'est différer de lui accorder une chose promise ,. c'est oft» 
frir un vain appât à son espérance. 

Cette locution est venue» d'un je» dans lequel on excite 
la convoitise des ënfans, en fesant voltiger devait eux une 
dragée suspendue par un fil au bout <Pun bâton, sans qu'il 
leur* soit permis de la saisir autrement qu'avec la bouche*. 

Metthe le» romra wak imb ù 

On remarquait dans l'orthographe des manuscrits anté- 
rieurs au 1 5* siècle beaucoup d'irrégularités ; entre autres l'o- 
mission des points sur les i, ce qui pouvait faire prendre 
cette lettre pour le jambage d'une lettre voisine et causer de 
l'embarras aux lecteurs. Quelques copistes commencèrent à 
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M fatifft ffiet ingterênjent- avec une ^ ^ _ 

vétiïleoseà quelques autres, et c'est aloïjs ^ue toi intro- 
duite la lejcj£fcri meàre Je$ point* Mr kfy$jpmt désigner 
un homjue exact jusqu'à la minutie. )«Si 




SUR LA rossE 



METTRE MIS. CLÉS SUR LA : 

* (v^** Renoncer k la succession 

Cette expression a été littérale. On fesait autrefois acte 

' v da renonciation à un héritage, en déposant les clés qui étaient 

' V .'i le iyjmbole de # Ia propriété , sur le tombeau du testateur. 

"/ •'•& ^feji^ke^WJ^^^aprèsla mort de Philippe I er ^ duc de 

jf JPonrgogrieV^.yeaive^e conforma généreusement à cette 

M icoutumji* ^ V « 

"• C*;? ' IK AVOIR, POUR SA MINÉ DE FEVES. 

Por te r ' l a ^ ejjB^de sa témérité, de sonjmp^dence r> 

^pri^e&^qa gisait; e/i. avoirpi) tirées fipllW, pa£ce i|fl| 

# /' fëves sont le ay/ofeofe 'delà folie. La mine est une' mékl 

.,•-" . de càrrfçtCé qui.ro s > <W 

; IL Y/ A QUELQUE AKOttlLLE SOÏ# ROCHE. * 



est 
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